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SOCIETE    ARCHEOLOGIQUE 

DE   TOURAINE 
Fondée  en  Jain  1840 

RECONNUE  COMME  ÉTABLISSEMENT  D*UTILITÉ  PUBLIQUE   LE  10  JUIN  1872 


SIÈGE    SOCIAL   ET   LIEU    DE   RÉUNION 
Au  Musée,  place  du  Musée^  1,  Tours 


Présidents  (1) 

MM. 


i840-Avril  1845.  —  Gouin  (Henry),185i  (B.  ii,  56;  M.  xxix, 

220). 
Avril  i845-Janv.  1848.  —  Champoiseau  (Noël),  *,  1859  (B.  ii, 

56;M.  xviii,  95). 
Janv.  1848-Janv  1853.  —  Sourde  val  (Charies  Mourain  de).  *. 

4880  iB.v.  82). 
Janv.  1853- Janv.  1859.  —  Bourassé   (l'abbé  Jean-Jacques)    ^, 

Réélu  en  1862. 
Janv.  1859-Janv.  1862.  —  Lambron    de  Lignim   (Henry),   18()3 

(B.  II,  56;  m,  369;  M.  xxx,  10). 
Janv.  1862- Janv.  1868.  —  Bourassé    (l'abbé  Jean-Jacques),  ^^ 

1872  (B.  II.    M.  xxvii  ;  340). 
Janv.  1868-Avrill871.  —  GRANDMAisoN(Pierre-C/iar/e5-Armand 

LoizEAU  de).  *. 
Avril  4871  Juil.  1875.  —  Chevalier  (l'abbé  Casimir),  *,  1893 

(B.  IX,  271). 
Juil.    1875  Juil.  1878.   —  Boulay  de  la  Meurthe  (Alfred  O'). 
Juil.  1878-Janv.  1883.  —  Juteau  (l'abbé  A  m// ws^m- Hubert),  1893. 
Janv.  1883-Janv.  1889.  —  Palustre    (Louis-Marie -Léo/ï),    ^^ 

Réélu  en  1892. 

(!)  A  la  suite  des  noms  des  Présidents,  vice-présidents  et  secré- 
taires-généraux décédés  sont  indiqués  :  Tannée  du  décès  et  les 
articles  biographiques  parus  dans  les  BulleUnsifi)  ou  les  Uémoirei  (M.) 
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Janv,  1889-Janv.  1892.  —  Delaville-Le-Roulx  (/osepA-Marie- 

Antoine). 
Janv.  1892-Oct.    1894.  —  Palustre  (Louis  Marie-Léon),*,  1894 

(B.  X,  13). 
Janv.  1895-Janv.  1901.  —  BossKBŒUFii'abbëAugU8te-Loats),OA. 
Janv.  1901 .  Faye  (i/enr^-Amabie). 


Vice-ppésidenls. 


MM. 

1840-Avrii  1845.  —  Champoiseau  (Noël),  i^, président  1845. 
Avril  1845- Janv.  1848.  —  Sourde  val  (Charles  Mourain  de)  *, 

président  1848. 
Janv.  1848- Janv.  1853,  —  Bourassé   (l'abbé   Jean-Jacques),  *, 

président  1853  et  1862. 
Janv.  1853-Sept.  1857.  —  Salmon  (André),  1857  (B.  i,  408  ;  m, 

375). 
Janv.  1858- Janv.  1859.  —  Lambron  de  Lignim  (Henry),  président 

1859. 
Janv.  1859- Janv.  1868.  —  GRANDMAisoN(PierreC/iar/e5-Armand 

Loizeaude),  ^  président  1868. 
Janv.  1868-Avril  1871.  —  Chevalier  (l'abbé  Casimir),  *,  prési- 
dent 1871. 
Avril  1871 -Janv.  1874.  —  Galembert  (Louis-Marie-Charles   de 

BODIN,  C»  DE),  1891. 
Janv.  1874-Janv.  1877.  —  Ladevèze   (Jean-FranQois-/jrt/)/)o/?/^e), 

*,  1884.       - 
Janv.  1877-Juil.   1878.  —  Juteau   (l'abbé    Augu9tin-R.)y  prési-  * 

dent  1878. 
Juil.   1878-Janv.  1883.  —  Busserolle    (Jacques  Xavier  Carré 

DE). 

Janv.  1883-Janv.  1889.  —  Delà  ville -Le-Roulx  (/osep/i-Marie- 

Antoine),  président  1889. 

Janv.  1889  Janv.  1901.  —  Paye  (i/enr,y- Amable),  président  1901. 

Janv.  1901-  Grandmaison    (Louis- Joseph-Armand 

LoiZEAU  de),  O  a. 
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Secrétaires .  géaéraax. 

MM. 

1840- Janv.  1844.  —  Giraudet  (le  D'  Alexandre  Aïnéâée)^ 
1863  (M.  XXIX,  203). 

Janv.  1844-Janv.  1874.  —  Ladevéze    (Jean-François -Hippoly te), 

*,  vice- président  1874. 

Janv.  1874-Févr.  1879.  —  Millet   (Antoine,   Donatien),  ^  A, 

1880  (B.  V.  78).  ■ 

Janv.  1880-Mai  1883.  —  Guérin  (CAarto  Jean-Théophile- Adol- 
phe). 

Mai    1883-Jmn     1888.  —  Quincarlët  (l'abbé  Edouard  RQné), 

Jnîl.   1888-Jaiiv.  1892.  —  Bossebœup    (l'abbé    Auguate-Loats), 

président  1895. 

Janv.  1892-  Lépinaist   (Marie-Pierre-//cnr^   Gil- 

LOIRE  DE). 
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LISTE    DES    MEMBRES 

AU     1*'     AVRIL    1901   (1) 


Membres  d'honneur  ès-tltres. 

M.   le  Général  commandant  le  S.  E.  M.  le  Ministre  plénipo- 

9*  corps  d'armée.  *  tentiaire  de  Suède  et  de  Nor- 

S.    G.    Mgr  l'Archevôque  de  w6ge,  à  Paris. 

Tours  (2).  M.  le  Président  de  l'Académie 

M.  le  Préfet  d'Indre-et-Loire.  royale  des  Belles-Lettres, His- 

M.   le  Président  du  Tribunal  toire  et  Antiquités  de  Stock- 
civil  de  Tours.  holm,  à  Stockholm  (Suède), 

M.  le  Maire  de  Tours. 

Membres  d'honneur  à  titre  personneL 

MM. 
Delisle  (Léopold)t  G.   O.   ^,  O  L  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions   et  Belles  Lettres,   administrateur  général  de  la 

Bibliothèque  Nationale,  8,  rue  des  Petits-Champs,  Paris,  W. 
Lasteyrie  (le  C"  Robert  de),  îjfe,  0  l,  membre  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,professeur  à  l'Ecole  des  Chartes 

10  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  Paris,  vu*  (1896). 
Mame  (Paul),  O.  *,3,  rue  de  Clocbeville,  Tours  (1898). 
Marolles  lie  C*  de).  O.  ift,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 

8,  rue  Racine,  Tours. 
MoucHOT,  ancien   professeur  au  Lycée   Dèscartea,  58,  rue  de 

Dantzig,  Paris,  vi«  (1896). 
NoDET  (Henri),   architecte  des  monuments  historiques,  14,  rue 

Saint-Guillaume,  Paris.  vn«  (1896). 
Ratel  (Stanislas),  *,  ancien  ingénieur,  membre  titulaire,  21, 

rue  Traversière.  Tours. 
WiLLiEz  (S.  G.  Mgr),  ^,  évoque  d'Arras,  membre  correspondant 

(1892), 

(1)  MM.  les  membres  de  la  Société  dont  les  noms,  qualités  ou 
adresses  seraient  à  modifier,  sont  priés  d'en  informer  le  Secrétaire 
général. 

(2)  Mgr  Renou  est  aussi  membre  correspondant. 
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ÉLU    POUR   3   ANS  LE  30  JANVIER  1901. 
MM. 

Faye  iHenry),  président,  44,  boulevard  Heurteloup. 

Grandmaison (Louis  de),  O  A,  oice-joréstrfcw^,  9,  rue  de  l'Arche- 
vêché. 

LÉPiNAiST  (Henry  de),  secrétaire' g énéralj  3,  rue  Sainte-Marthe. 

Jouanneau  (  Abel),  premier  secrétaire- adj oint ,  10  rue  de  Cloche- 
ville 

Fay  (l'abbé  Paul),  second  secrétaircadjoiné,  à  Saint-Cyr -sur- 
Loire. 

Brian  D  (Paul),  O  I»  conservateur  du  Musée  y  74,  rue  deBoisdenîer. 

Bousrez  (Louis),  O  A,  conservateur-adjoint  du  Musée,  18,  rue 
des  Halles. 

Berthiault  (Emile),  bibliothécaire-archiviste,  22,  rue  de  TAr- 
senal. 

Beaumont  (Charles  de),OA,  bibliothécaire-adjoint ^  château  de 
Chatîgny  (Fondettes). 

Camus  (Louis),  trésorier,  6,  rue  Cîorneille. 

Clérambault  (Edouard  de),  trésorier-adjoint,  13,  rue  des  Mi- 
nimes. 

Delaville-le-Roux  (Joseph),  ^  président  honoraire. 

BossEBŒUF  (l'abbé  A.  Louis),  O  A,  président  honoraire. 

Ferré  (Armand),  G.  O.  »î<  «î^,  trésorier  honoraire. 

Martin  (Auguste),  i^,  trésorier  honoraire. 

Conseil  d'administration. 

MM. 

Le  Président  et  les  Membres  du  Bureau. 
Ratel,  ^  ;  Laurent  (Louis)  ;  Langlois. 

Comité  de  publication. 

MM. 

Le  Président  et  le  Secrétaire  général. 

BossEBŒUF  (l'abbé  Louis)  ;  Lhuillier  ;  Bonnaudet. 
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Commission  des  édifices  départementaux. 

MM. 

Le  Président;  le  Secrétaire-général  ;  Faye;  GazeXu  ;  Damien  ; 
GiLLET  ;  Hardion  (Jean),  O  A  ;  Beaumont  (le  G*'  Charles 
de),  O  A  ;  Bonnaudet  ;  Gabeau  (Alfred)  ;  Le  Grix  ;  Sagey  ; 
ViOT  (Arthur),  lîi  ;  Bobeau;  Collon. 

Inspecteur  départemental  (1). 
M.  BousREZ  (Louis),  O  A. 

Membres  lionoraires. 

MM. 

AvissEAU,  (Edouard),  artiste  en  céramique,  8,  rue  Âvîsseau,  Tours 

(1869). 
Damien  (Pierre),  statuaire,  impasse  Nicolas-Simon,  Tours  (1874). 

(/.  C.) 

Membres  titulaires  (3). 
MM. 

AuvRAY  (Arthur),  15,  rue  de  l'Archevôché,  Tours  (i896). 

Avenet  (Alfred),  avocat,  56,  rue  Victor-Hugo,  Tours,  et  le  Bour- 
roux,  Veigné,  par  Montbazon  (1890). 

Aymé-Gabeau,  château  de  Belle-Roche,  Saint-Denis  Hors,  par 
Amboise  vl897». 

Bacot  (Raymond),  ancien  ingénieur  des  constr.  navales,  châ- 
teau du  Puy  d'Artigny  (Montbazon)  et  27,  quai  d'Orsay,  Paris 
vn«  (1898). 

(1)  Dans  les  séances  des  24  avril  et  25   octobre  i895,  la  Société  a 
créé  et  organisé  des  inspecteurs  Cantonaux   chargés  de  lui  signaler 
tout  ce  qui  peut  l'intéresser  dans  chaque  contrée.  Les  lettres  (/.  C.) . 
les  désignent.  M.  L.  Bousrez  est  chargé  de  ce  service  pour  le  dépar- 
tement. 

(2)  La  date  qui  suit  le  nom  de  chaque  membre  est  celle  de  son 
entrée  dans  la  Société. 

(3)  Cotisation  :  25  francs,  et  pour  les  Membres  résidant  hors 
Tours  :  26  fr.  50  (art. 4  du  règlement).  —  Les  membres  titulaires,  dont 
le  nombre  est  limité  à  100,  ont  seuls  voix  délibérative  ;  seuls  ils  peu- 
vent remplir  les  cfiarges  de  la  Société.  A  chacune  des  séances  de 
janvier,  avril,  juillet  et  octobre,  ils  ont  droit  à  un  jeton  de  présence 
de  2  fr.  50,  ce  qui  réduit  leur  cotisation  à  la  somme  de  15  francs. 
(Art.  5  des  statuts  et  14  du  règlement.) 
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MM 


Bailby  (Gaétan),  *,  médeoîn-major  del'*  classe  au  66«  de  ligne, 
64,  rue  Jules-Charpentier,  Tours  (1894). 

Bas  (rabbé  Henri),  curé  de  Mettray  (1882). 

Bataille  (Pauls  architecte,  1,  rue  de  Sully,  Tours  (1886),  (/.  C). 

Beaumont  (C'«  Charles  de),  O  A,  bibliothécaire-adjoint  de  la 
Société,  château  de  Chatigny,  Fondettes  (1888),  (/.  C). 

Berthiault  (Emile),  ancien  imprimeur,  bibliothécaire-archi- 
viste de  la  Société,  22,  rue  de  l'Arsenal,  Tours  (1889). 

BiRONNEAU  (Paul),  rue  des  Ponts,  à  Loches  (1899). 

BoBEAU  (Octave),  0  A.,   pharmacien.  Langeais  (1884),  (/.  C.). 

Boille  (Marcel),  architecte.  37,  rue  Victor-Hugo,  Tours  (1884), 
(7.  C). 

Bollenot  (François),  ancien  receveur  particulier,  7,  rue  Sainte- 
Marthe,  Tours  (1893). 

BoNNAUDET.  inspecteur  de  la  Compagnie  d'Orléans,  membre  du 
Comité  de  publication,  81,  rue  Victor-Hugo,  Tours  (1892). 

BossEBŒUF  (l'abbé  A.-Louis),  O  A,  historiographe  du  diocèse, 
président  honoraire  de  la  Société,  16  bis,  rue  du  Belvédère, 
Tours  (1880). 

BotJLAY  DE  LA  Meurthe  (C"  Alfred^,  23,  rue  de  l'Université, 
Paris,  vii«,  et  château  de  Frétay,  Loches  (1871). 

BouLLAY  (Edouard)  lîi,  àBeauséjour,  Saint-Symphorien  (1889), 
(/.  C). 

BousREz  (Louis),  O  A,  libraire,  consercateur-adjoint  du  Musée 
de  la  Société.  18,  rue  des  Halles,  Tours  (1879)  (/.  D,). 

Breton  (Camille),  conseiller  général,  château  de  la  Brosse,  par 
Loches,  et  96,  avenue  Victor-Hugo,  Paris,  xvi*  (1890),  (/.  C), 

BRiAND(Paul),  OI,  conservateur  du  Musée  de  laSociété,lA,  rue 
de  Boisdenier,  Tours  (1885),  (/.  C). 

Bruzon  (Albert),  >îi  >îi,  industriel,  à  Boisdenier,  3,  quai  Saint- 
Symphorien.  Tours  (1893).  (/.  C.\ 

BucQUET  (Auguste),  à  Fontenay,  par  Bléré  (1868),  (/.  C). 

Camus  (Louis),  directeur  de  la  Société  générale,  trésorier  de  la 
Société,  6,  rue  Corneille,  Tours  (1898). 

Chauvigné  (Auguste)  fils,  0  I,  vice-président  de  la  Société  de 
Géographie  de  Tours,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agri- 
culture d'Indre  et-Loire,  4,  rue  George-Sand,  Tours,  et  la 
Mésangerie,  Saint  Avertin  (1880),  (/,  C). 

Chevallier  (Auguste),  61,  rue  d'Entraigues,  Tours  (1885). 

Clérambault  (Edouard  Gatian  de),  conservateur  des  hypothèques 
en  retraite,  trésorier-adjoint  de  la  Société,  13,  rue  des  Minimes, 
Tours  (1890). 
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CoLLOMBiER,  directeur  de  l'Enregistrement,  55,  me  Nationale, 

Tours  (1900). 
CoLLON  (Gaston),    archiviste -paléographe,    conservateur   de  la 

Bibliothèque  municipale,  88,  rue  Nationale,  Tours  (1895). 
CoNiN  (Edgar,,  avocat,  36,  rue  Nicolas- Simon,  Tours  (1894). 
Delamlle-le-Roulx  (Joseph),  lîi,  archiviste  paléographe, /)résî- 
dcnt  honoraire  de  la  Société,  52,  rue  de  Monceau,  Paris,  viii*, 
et  château  de  la  Roche,  Monts  (1876).  (/.  C). 

Desjeux  Védie,  industriel,  59,  boulevard  Heurteloup,  Tours  .1884). 

Drake  DEL  Castillo  (Jacques),  député,  conseiller  général,  pré- 
sident de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Touraine,  château 
de  Candé,  Monts,  et  7,  rue  de  Berri,  Paris,  viii*  (1887). 

Dubreuil-Chambardel  (Louis),  étudiant  en  médecine,  3,  rue 
Jeanne  d'Arc,  Tours  (1899/. 

Fay  (l'abbé  Paul),  second  secrétaire  adjoint,  vicaire  à  Saint- 
Cyr-sur-Loire  (1898). 

Faye  (Henry),  avocat,  président  de  la  Société,  44, boulevard  Heur- 
teloup, Tours  (1883),  (/.  C). 

Gabeau  (Alfred),  14,  rue  de  la  Concorde,  Amboise  (1891),  (/.  C), 

Ga^seau  (Ernest),  avocat,  1*2,  avenue  de  Grammont,Tour8  (1884). 

Germain  (Clément),  banquier,  à  Trianon,  Saint-Symphorien 
(1898). 

Gilles,  ancien  ingénieur  de  la  C*  d'Orléans,  47,  rue  Colbert, 
Tours  (1891). 

GouiN  (Eugène),  O.  ^,  y^  A,  sénateur,  37,  boulevard  Béranger, 
Tours,  et  33,  rue  de  Lisbonne,  Paris,  vin*  (1867). 

Grandmaison  (Charles  de),  ^,  Q  I,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  archiviste  honoraire  du 
département,  13,  rue  Traversière,  Tours»  et  la  Vellerie,  la 
Membrolle,  par  Mettray  (1853). 

Grandmaison  (Louis  de),  Q  A,  archiviste  du  département,  cice- 
président  de  la  Société,  9,  rue  de  l'Archevêché,  Tours  (1886), 
(/.  C). 

Grimaud  (Henri),  5  rue  Solférino,  Chinon  (1887),  (/.  C). 

Guérin  de  Marsac  (Charles),  architecte,  13,  rue  Jules  Moineaux, 
Tours  (1874).  (/  C). 

Hardion  (Jean),  O  A.  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  4, 
rue  Traversière,  Tours  (1886).  (/.  C). 

Imhaus  (C),  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  53,  rue  Nationale, 
Tours  (1900.. 

Jouanneau  (Abel),  avocat,  premier  secrétaire-adjoint  de  la 
Société,  10,  rue  de  Clocheville,  Tours  (1897). 
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Langlois  (Ludovic)»  notaire,  membre  du  Conseil  d' administra- 
tion^!, rue  de  la  Serpe,  Tours  (1896). 
Laurent  (Louis),  avocat,  membre  du  Conseil  d'administration^ 

%  rue  Jeanne-d'Arc,  Tours  (1885). 
Lavigne-Bacot  (Alfred),    5,   quai   Saint-Symphorien,  Tours, 

(1890). 
Le  Grix  (Ernest),  Conservateur  des  forêts  en  retraite,  23,  rue  de 

Clocheville,  Tours  (1872). 
Lépinaist  (Henry  de),  secrétaire- général  de  la  Société,  3,  rue 

Sainte-Marthe,  Tours  (1885;,  (/.  C). 
Lesourd  (Paul)  fils,  avocat,  30,  rue  de  Clocheville,  Tours  (1889), 

(/.  C). 
Lhuillier  (Léon),  membre  du  Comité  de  publication^  Beaurepic, 

Saint-Cyr-sur-Loirell886),  (/.  C). 
Martin  (Auguste),   *,    commandant    en     retraite,    trésorier 

honoraire  de  la  Société^  7,  quai  Saint-Symphorieç,  Tours 

(1873) 
Martinièrb  (Louis  Rondeau),  1,  rue  George-Sand.  Tours,  et 

château  de  la  Martinière»  Neuvy-le-Roy  (1897). 
Morry  ^Charles  de),  70,  boulevard  Déranger,  Tours  (1874),  (i.C). 
Péricat  (Louis;,  libraire  de  la  Société,  35,  rue  de  la  Scellerie, 

Tours  (1883). 
Pic-Paris  (Eugène),  »}(»,  Q  I,   conseiller  général,  membre  d'hon- 
neur de  la  Société,  9  rue  de  Clocheville,  Tours  (18G5). 
Ratel  (Stanislas),  i^.  ancien   ingénieur,  membre  du  Conseil 

d'administration  et  membre  d'honneur  de  la  Société^  21,  rue 

Traversière,  Tours  (18    ). 
Rouillé-Ladevéze,  3.  place  du  Palais  de  Justice,  Tours  (1879). 
Sage  Y  (Louis),   directeur  de  la  Banque  de  France,  40,  rue  de 

Clocheville,  Tours  11885). 
Salmon   de   Maison-Rouge  (Amédée\  secrétaire  général  de  la 

Société  des  Amis  des   Arts  de  Touraine,  1,  rue  de  Groison, 

Tours  (1861). 
Vallée  (Fabbé  Jeaù- Baptiste),  missionnaire  apostolique,  ancien 

curé  de  Monts,  28,  rue  Avisseau,  Tours  (1875). 
ViLLEMiN  (Paul),. artiste  peintre.  5,  rue  Traversière,  Tour8(1890). 
ViOT   (Arthur),  ib^  H   bis,   rue  Nicolas-Simon,  Tours  (1888). 

(/.  C). 
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Beaumont  (Eue  de),  26,  rue  Nicolas-Simon,  Tours  (1900). 

BiERMANT  (Alfred),  Langeais  (1897). 

BoussARD,  château  de  Ilouvray,  Saint-Jean-Saint-Germain   par 

Perrusson,  et  12,  rue  de  Clichy,  Paris,  ix**  (1898). 
Decisy,  château  du  Breuil,  Mazières  (1898). 
Decisy  (M**«)  château  du  Breuil,  Mazières  (1898). 
Laperche,  36,  boulevard  Heurteloup,  Tours  (1892). 
MoRRY (Charles  de),  70,  boulevard  Béranger,  Tours  (1892). 
Roche-Aymon    (la  C""   de   la),    château  de    Champigny-sur- 

Veude  (1885). 
Tessier  (M>'*},  36,  rue  de  la  Préfecture,  Tours  (1899). 

MM. 

Alluchon    (Eugène),   président  de  la     Société    d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Bel  les -Lettres  d'Indre-et-Loire,  la   Briche, 

Rillé  (1897). 
ÀRCHAMBAULT  (Henri),  avocat,  rue  Voie- Neuve,  Loches  (1900;. 
Arnault  (l'abbé  Victor),  curé  de  Saint-Epain  (1883). 
Auger  (Maurice),  banquier,   place  du  Palais-de-Justice,  Loches 

(1900). 
Baillet,  à  la  Ramée  (Montlouis)  (19(X)). 
Barth,  relieur,  5,  rue  Ragueneau,  Tours  (1893'.. 
Beaufort    (Hubert   de),  *,  lieutenant-colonel   au   6«  dragons, 

Evreux(Eure)  (1887). 
Beaumont  (Gaston  Eue  de),  lieutenant  au  8*  cuirassiers,  26,  rue 

Nicolas-Simon,  Tours  (1900). 
Beaussier    (Henri),    ancien   magistrat,   directeur  du    Journal 

d'Indre-et-Loire,  68,  rue  Bernard-Palissy,  Tours  (1883). 
Bellune  (l'abbé  Jules  de),  chanoine  titulaire,  1,  place  Grégoire, 

Tours  (1879). 
Berthé  (Louis),  ancien  attaché  d'ambassade,  Huismes  '1896). 
Bertrand  de  Broussillon  (C'«  Arthur).  O  A,  archiviste-paléo- 
graphe, 15,  rue  Taschcr,  le  Mans,  et  45,  rue  de  Grenelle,  Paris, 

VII*  (1886). 
Besnard-Berthiault,  imprimeur  en  taille-douce,  Saint-Cyr- 

sur-Loire  (1897). 

(!)  Droit  de  diplôme  10;    Colisalion  annuelle:  12  francs  et,  pour 
les  Membres  habitant  hors  Tours  :  12  fr.50  (Arl.  2  et  4  du  règlement). 
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BÉviLLE  (Paul),  95,  avenue  de  Villiera,  Paris,  xvu»  (1879). 
Blacas  d'Aulps  (Ô*-  Bertrand  de),  château  d'Ussé,  Rigny-Ussô, 

et  33,  avenue  de  l'Aima,  Paris,  viii'  (1885). 
Blaivb  d'abbé),  archiviste  du  diocèse,  curé  de   Saint-(jenouph, 

par  Tours  (18    ). 
Blin  U'abbé  Joseph),  aumônier  de  la  Colonie,  Mettray  (1897). 
Blot  (Jacques),  3,  rue  de  l'Archevêché,  Tours  (1892î. 
BoiLLEAU,  place  du  Grand-Marché,  Amboise  (1898). 
Boisseau  (l'abbé  François),  chanoine  honoraire,  curé  de  Ville- 
perdue  (1878). 
BoissoNNOT  (l'abbé  Henri),  »îi,  chanoine  titulaire,  83  bis^  boule- 
vard Heurteloup,  Tours  (1882). 
BoNCOURT  (Louis,  Paul-),  Onseiller  de  préfecture,  vice-président 

de  la  Société  littéraire  et  artistique  de  la  Touraine,  85,  rue 

Victor-Hugo,  Tours  (1900). 
BoNNER Y  (Gaston)  ^,  capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  59,  rue 

de  la  Californie,  Tours  (1895),  (/.  C). 
BossEBŒUF  (l'abbé  François),  ancien  professeur,  à  l'Université 

catholique  d'Angers  (1889). 
Bouché  (Georges),  Q I,  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture 

d'Indre-et-Loire,  la  Closerie-Boisgaultier,  Saint-Etienne-de- 

Chigny,  par  Luynes  (1898): 
BouÊ  (Ernest)  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  61,  rue  de 

l'Aima,  Tours  (1901). 
BousREZ  (Paul),  imprimeur  de  la  Société,   5,   rue    de  Lucé, 

Tours  (1877). 
Breton  (Emilien),  conseiller  général,  la   Groitière,  au  Grand- 

Pressigny  (1868t,(/.  C). 
Bretonneau  (l'abbé  Léon),  curé  d'Abilly  (1889). 
BrfEY  (Léon),  architecte,  château  de  la  Ville-au-Maire,  Huismes, 

et  71,  avenue  Wagram,  Paris  xvi«  (1887). 
BricogneûIs,  avocat,  le  Mortier,  Saint-Symphorien  (1890). 
Bridoux,  libraire,  passage  Saint-François,  Tours  (1898). 
Briffault   (Félix),      percepteur,    3,     bis,    rue    George-Sand, 

Tours  (1886) 
Brisacier  U'abbé    Pierre  Paul),   chanoine   honoraire,   curé  de 

Lignières,  par  Azay-le-Rideau  (1863). 
Brizard  (René),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  59,  boulevard  Males- 

herbes,  Paris,  viii©  (1892). 
Brochard  (l'abbé  Léopold),  curé  d 'Ingrandes  (1900). 
Brosset-Heckel,  capitaine  à  la  2'  Légion  étrangère.  Muong- Son 

(via  Saigon),  Haut-Mékong,  et  27,  quai  Tilsitt,  Lyon  (1890). 
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Brunier  (François  de\  château  de  la  Chassetiôre,  par  Notre- 
Dame  d'Oô  (1900). 

BuiSARD  (l'abbé  Auguste),  aumônier  des  religieuses  de  la  Pré- 
sentation, 101.  rue  de  la  Scellerie»  Tours  (1895). 

Carré  (Henri),  Q  I,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Poi- 
tiers. 24,  rue  Bourbeau,  Poitiers  (1894). 

Castellane  (C*  Jean  de),  château  de  la  Mulotière,  Langeais,  et 
avenue  Malakoff.  22,  Paris,  xvr  (1899). 

Champchevrier  (René,  baron  de\  château  de  Champchevrier, 
Cléré  (Indre-et-Loire),  et  château  de  Mariville,  Bonneuil- 
Matours  (Vienne),  1893). 

Charpentier  Pathault  (Ernest),  rue  Joyeuse,  Amboise  (1897). 

Chatillon  (Raymond  Chasseloup  de),  â  la  Rousselière.près  Mon* 
treuil-Bellay  (1883). 

Chaumier  (le  D'  Edmond),  15,  boulevard  Béranger, Tours  (1889). 

Chaumier  (Etienne),  greffier  du  Tribunal  civil,  quai  Jeanne  d'Arc, 
Chinon  (1900). 

Chauvet  (le  D'  Fernand),  14,  rue  Balzac,  Tours  (1899). 

Chauvin-Jeuffrain,  rue  Rabelais.  Ambroise  (1898). 

Cha VIGNY  (Octave  de),  château  de  Chavigny,  Lerné,  et  70,  rue 
Volney,  Angers  (1887). 

Choisnard  (Albert),  architecte,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques, quai  des  Violettes,  Amboise  (1896). 

Chollet  (Louis),  correcteur  d'imprimerie,  23  bis,  rueGiraudeau, 
Tours  (1896). 

CocHART  (Georges,  correcteur  d'imprimerie,  9,  place  du  Char- 
donneret, Tours  (1883). 

Cochet  d'abbé  Denis),  curé-doyen  de  Vouvray  (1900). 

CoELLiER  (Charles),  31,  rue  de  Buffon,  Tours  (1896,. 

CJoLUNET,  château  de  Chenay,  Athée  (1897). 

Cornet,  architecte,  place  de  l'Hôtel- de- Ville,  Chinon  (1901). 

Créchet  (Alcide),  architecte,  Preuilly-sur-Claise  (1879);  (/.  C.) 

Croué  (Elle),  industriel,  29,  rue  du  Rempart,  Tours  (1889). 

Croy  (le  C*  de),  ancien  ministre  de  France  â  (^penhague,  châ- 
teau de  Montaux  (Loir-et-Cher).  (1879). 

Cruchet  J'abbé  Narcisse),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 
Etienne  de  Tours,  26,  rue  Michelet.  Tours  (1879;. 

Dauxerre  (Benjamin),  Ferriôre-Larçon,  par  Ligueil  (1865). 

Degail  (le  D'  Léopold),  Langeais  (1897). 

Delaroche,  notaire,  rue  de  l'IIôtel-deVille,  Amboise ^  189)). 

Delpérier  (Georges),  statuaire.  25,  rue  du  Nouveau-Calvaire, 
Tours  (1899). 
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Dblucé  (l'abbé),  carô-doyen  de  Montrésor  (1806). 

Dbsaché  (Benjamin),  Sainte  Maure  de  Toaraine  (18    ). 

Deschand  (leD'  Louis;,  l'Isle-Bouchard  (18    \  (/.  C). 

Deshoulières,  château  de  l'Isle-sur-Arnou  par  Lignières  (Cher) 
(t90i). 

Destreguil  (Henri),  directeur  des  Affiches  tourangelles^  45,  rue 
Nationale,  Tours  (1894). 

Devailly,   graveur,  O  A,  123,  rue  d'Entraigues,  Tours  (1895). 

DoRLÉANS  (Gaston),  pharmacien,  55,  quai  Saint-Symphorien, 
Tours  (1900). 

Drarb  DEL  Castillo  (Emmanuel  ,OA.  Saint- Ciran,  par  Châ- 
tillon -sur-Indre  (Indre),  et  2,  rue  Balzac,  Paris,  vm«  (1889). 

DuBART  (Adrien),  percepteur,  3.  rue  delà  Grandière,  Tours  (1900). 

Duché,  château  de  la  (3arte,  Ballan  (1898i. 

Dumas  (François),  O  A,  maître  de  conférences  à  l'Université  de 
Toulouse  (1887). 

DuPUY,  aux  Pâtis,  à  Rochecorbon  (1899). 

Durand  (l'abbé  (Délestinj  curé-doyen  de  Langeais  (1897). 

EsNAULT  fils,  marchand  de  couleurs,  19,  rue  du  Change,  Tours 
(1889). 

EsPiNAY  (Gustave  d'),  ancien  conseiller  à  la  Our  d'appel  d'An- 
gers, Saint  Rémy-la-Varenne,par  Saint-Mathurin  (Maine-et- 
Loire),  et  26,  rue  Tarin,  Angers  (1868). 

Espous  (le  C"  d'),  château  de  la  Mothe,  Sonzay,  et  5,  rue  de  la 
Sallede-l'Évôque,  Montpellier (189  ). 

Faucher  (l'abbé  François),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 
Ligueil  (1883),  (/.  C). 

Faucheux  (René),  {  ancien  notaire,  48,  boulevard  Heurteloup, 
Tours,  et  à  la  Basse-Chevrière,  Sache  (1893). 

Ferrand  (l'abbé),  curé  de  Rochecorbon  (1900). 

Ferré  (Armand),  G.O.  i^t  ij^,  ingénieur,  ancien  directeur  général 
de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  serbes.  Trésorier  hono- 
raire de  la  Société,  12,  rue  Margueritte,  Paris,  xvii«,  (1872). 

FLORENCE.peintre  en  vitraux,  35,  ruedesUrsulines,  Tours  (1892). 

Fort  (le  C  Galbaud  du),  château  du  Verger,  Chaveignes  par 
Richelieu  (1896),  (/.  C). 

FouRNiER,  peintre  en  vitraux.  3,  rue  des  Ursulines,  Tours  (1890). 

Frion  dHyencourt  vLouis),  château  de  Châtigny,  Fondettes,  et 
26,  rue  Martignac,  Paris,  vu*  (1892). 

Gabeau  (Charles),  O.  *,  ancien  interprète  principal  militaire, 
Fontaines-les-Blanches,  Autrèche  (1891). 

Gaçriac  (&•  de),  château  de  Châteaufort,  par  Langeais   (1900). 
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Gallard  de  Cordose  (Alexandre),  Q  A,  architecte  de  la  ville 
d'Amboîse.  18,  rue  Rabelais,  Amboise  (1898). 

Garnier  (l'abbé  Raphaël),  ancien  curé  de  Saint- Quentin,  25  bis, 
avenue  de  Grammont,  Tours  (1898). 

GasnaultGuérin  (Edouard^,  château  de  Luynes  (1884),  (/.  C). 

Gaucher  (l'abbé  Auguste),  aumônier  du  Petit  Hôpital,  14,  quai 
Saint-Pierre-des- Corps,  Tours  (18?3). 

Gaudron  (l'abbé  Urbain),  curé  de  la  Tour-Saint-Gelin  (1899). 

GiLLET,  juge  honoraire  ruedela  Lamproie,Chinon  (1873),  (/.  C). 

GiROU  (l'abbé  Etienne),. curé  d'Hommes  (1882). 

GuERTiN  (Charles-Emile), avoué, rue  Saint-Etienne,Chinon(1899). 

Herpain  (Albert),  château  de  Noire,  Chinon  (1897). 

Hersand  (l'abbé  Stanislas),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de 
Châteaurenault  (1877). 

Hervé  (Henri),  avocat.  70,  rue  Marceau,  Tours,  et  Rousson, 
Brain-sur-l'Authion  (Maine-et-Loire)  (!894). 

HuET  (Auguste),  O  *,  Ingénieur  de  la  marine  de  réserve,  14, 
rue  de  l'Archevêché,  Tours  (1900). 

JoHNSTON  (N.  A.),  château  de  Bélair,  près  Fondettes  (1900). 

JouvENCEL  (Ferdinand  de),  ancien  officier  de  cavalerie,  château 
desArpentis,  Saint-Règle,  par  Amboise  (1897). 

JuET  (l'abbé  Louis- Vincent),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 
Maurice,  Chinon  (1900). 

JuLiOT  (Emile),  53,  rue  Nationale,  Tours  (1890). 

Lablancherie  (le  D'  Ovide),  rue  de  Tours,  Loches  (1900). 

Lafont  (C*  de),  villa  Svapatis,  Saint- Symphorien  (1900). 

Laine  (Eugène),  notaire,  16  rue  du  Cygne,  Tours  (1901). 

Lambert  (Louis),  banquier,  Amboise  (1898). 

Lauras,  ingénieur,  56,  rue  Madame,  Paris,  vi*  (1877). 

Laurent  (Félix),  ^  Q I,  conservateur  du  Musée  municipal,  direc- 
teur de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts,  2,  rue  Nationale, 
Tours  (1879). 

Laurentie  (Joseph),  avocat  à  la  Cour  d  appel,  11,  rue  du  Re- 
gard, Paris,  VI»  (1898). 

Leblanc  (Léon),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  Sainte- 
Maure-de-Touraine  (1879),  (/.  C). 

Lecointre  (C*  Adrien),  château  de  Grammont,  Saint-Avertin 
(1886). 

Lecointre  (C"  Pierre),  château  de  Grillemont,  la  Chapelle- 
Blanche,  par  Ligueil,  et  à  Poitiers  (1888),  (/.  C). 

Leduc  (Jules),  52,  boulevard  Béranger,  Tours  (18^), 

Lepbbyrb,  château  de  Valmer,  Changay  (1897). 
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Lemaitrb  (Georges),  45,  boulevard  Béraager,  Tours,  et  le  Trem- 
blay, Saint  Roch,  par  Charentilly  (1890),  (/.  C). 

Lenoir  (Mgr),  chanoine  honoraire  curé-doyen  de  Châtillon-sur- 
Indre  (Indre)  (1884). 

Leroux  (Joseph),  *,  ingénieur  en  chef,  30,  rue  Origet,Tour8  (i896). 

Lesourd  (l'abbé  Célestin),  curé  de  Fondettes  (1879). 

Letanneur  (l'abbé  Arsène),  chanoine  honoraire,  curé  de  Sainte- 
Anne,  la  Riche  extra  (1873). 

Léturgeon,  *,  château  de  Sens,  Rochecorbon  (1897). 

LiEGARD  (l'abbé  Philippe),  curé  de  SaintJean-Saint-Germain, 
par  Perrusson  (1888). 

LiGER  (l'abbé  Alfred),  curé-doyen  de  Château-la- Vallière  (1899). 

LouvET  (Félix),  conducteur  principal  des  Ponts- et-Chaussées  en 
retraite,  88.  rue  Mirabeau,  Tours  (1889),  (/.  C). 

LoYSEL  (René),  32,  avenue  Raphaël,  Paris,  xv  et  château  du 
Vivier-des  Landes,  Courcelles,  par  Channay  (1892). 

LucAT  (Georges),  pharmacien,  82,  boulevard  Heurteloup,  Tours 
(1897). 

LussAC  (Antonin  M"  de),  château  de  Comacre,  Sainte- Catherine* 
de-Fierbois,  par  Sainte-Maure-de-Touraine  (1890),  (/.  C). 

Madamet  (Léon),  avoué,  15,  rue  de  la  Grandière,  Tours  (1896), 

Malardier  (P.  L.),  notaire  honoraire.  88,  rue  d'Entraigues, 
Tours  (/.  C). 

Marcault  (l'abbé  Alphonse),  curé  de  la  Chapelle-Blanche,  par 
Ligueil  (1889). 

Marcault  (l'abbé  Octave),  chanoine  honoraire,  secrétaire  parti- 
culier de  Mgr  l'Archevêque,  à  l'Archevêché  (1896). 

Marchesné  (André),  91.  rue  de  la  Scellerie,  Tours,  et  château 
de  Beauchesne,  Rouziers  (1889). 

Marsay  (V'«  René  de),  >j^,  le  Liget,  Chemillé-sur-Indrois,  par 
Montrésor,  et  191,  boulevard  Saint-Germain,  Paris,  vii*(1897). 

Martin  (Georges),  avocat,  »î<,  1,  rue  du  Belvédère,  Tours  (1892). 

Martin  Crémière  U'abbé  Marie-Arsène),  curé  de  Rivarennes, 
par  Azay-le-Rideau  (1883). 

Martineau  (Gustave),  château  de  Verneuil -sur- Indre,  et  7  bis, 
me  de  Monceau,  Paris,  viii«  (1884). 

Martiniére  (Rondeau-)  père,  rue  Neuve,  â  la  Flèche  (Sarthe)  et 
château  de  la  Martiniére.  Neuvy-le-Roy  (1862). 

Mascarel  (Henri),  Vice- Président  du  Tribunal  Civil,  â  Angers 
(1901). 

Maupas  (Bernard  du  Juglart,  O*  de),  iJi  lîi,  oamérier  secret 
de  S.  S.  Léon  XIII,  33,  rue  de  Longchamps,  Paris,  xvi*  (1876), 
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Maurice,  D'  médecin,  à  Richelieu  (1900). 
Mayaud-Maisonneuve  (Justin),  notaire  à  Amboise  (1899). 
Meffre  .Marcel),  284.ruedu  Fauboupg-Saint-Honoré,  Paris,  vm«, 

et  château  de  BeaugaîUard,^  Saint-Avertin  (1890). 
Meschin,  avocat,  rue  Marceau,  Chinon  ^,1899). 
Meunier  (l'abbé  Denis),  curé-doyen  de  Richelieu  (1895). 
Meunier  (le  D'  Edouard),  O  A,  médecin    en  chef  de  l'Hôpital 

général,  50,  boulevard  Déranger,  Tours  (1898). 
Monteynard    (Eynard,  C**  de),  château  de  Chézelles,  par  la 

Tour-Saint-Gelin,  et  19,  rue  Nicolas -Simon,  Tours  (1890). 
MoRizE  (Louis),  rue  de  la  Poëlle,  Luynes  (1878),  (/.  C). 
Moussé  (l'abbé  Henri»,  curéde  Sainte-Radégonde,  par  Tours  (  1889). 
MuLLER  (Edouard),  ancien   député,  ch&teau  de  Reignac,  et  9^ 

avenue  Kléber,  Paris,  xvi«  (1876). 
Pannetier-Roy,  dessinateur,  2,  rue  de  Sully,  Tours,  et  villa  des 

Roses,  Saint-Cyr-sur-Loire. 
Pelé  (l'abbé  Auguste),  vicaire  à  Saint-Symphorien,  4,  rue  du 

Vieux-Calvaire,  Tours  (1890). 
Perret,  contrôleur  des  Contributions  directes,  2,   rue  Georget, 

Tours  (1895). 
Philibert  (l'abbé  Jules),  chanoine  honoraire,   curé-archiprôtre 

de  Saint- Ours,  Loches  (1865). 
Picard  (J.),  notaire,  place  du  Palais-de- Justice.  I^oches  (1899). 
Picard  (    ),  ancien  juge  de  paix,  mail  du  Donjon,  à  Loche8(1900). 
Pic-Paris  (Jules),  vice-président  de   la    Société  d'Agriculture 

d'Indre-et-Loire,  35,   rue  de  Buffon,  Tours,  et  château  de  la 

Roche,  Pocé  (1896). 
Pionolet,  antiquaire.  41,  rue  de  la  Scellerie,  Tours  (1898). 
PiLLAULT  (Albert),  architecte,  mail  du  Donjon,  Loches  (1900). 
Pinault  (l'abbé  Pierre),  vicaire  à  la  Cathédrale,  41,  rue  Saint- 
Maurice,  Tours  (1897). 
Piton  (Charles),  greffier  des  Prud'hommes,  8,  rue  Voltaire,  Tours 

(1899). 
QuiNENONT  (C*®  de),  *}{i,  inspecteur  général  honoraire  des  haras, 

8,  place  Choiseul,  Tours  (1900}. 
Raguin   (Emile),  rue  de  l'Epeau,  Chinon,  et  la  Varenne,  par 

Onzain  (Loir^t-Cher),  (1899). 
Raineau-Robin,  à  Verneuil-le- Château  (1900). 
Razy  auditeur  à  la  Cour  des  Comptes,  château  de  la  Ménaudière, 

Saint-Denis  Hors,  par  Amboise,  et  18,  rue  d'Aguesseau,  Paris, 

vin*  (1897). 
Rbnou  (S.  G.  Mgr  René-François),  O.  #,  archevêque  de  Tours. 

membre  d'honneur  de  la  Société,  à  l'Archevêché  (1878). 
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Renusson  iG.  dey,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  château  des 

Ligneries,  Charentilly  (1884),  (/.  C). 
Robin  (l'abbé  Auguste),  curé-doyen d'Azay-le-Rideau  (1877),(/.  C.). 
Rolland  (Pierre),  château  d'Anzan,  Noizay,  et  4,  boulevard  Dé- 
ranger, Tours  (1898). 
Roque  (Emile),  château  de  Montifray,Beaumont- la-Ronce  (1896). 
Roque  (Paul),  château  de  Montifray,Beaumont-la-Ronce(189C) 
RouÈDE  (Maximilien),  Châtillon-sur-Indre  (Indre)  (1900). 
RouGER  (Jacques),  Ligueil  (1898). 

Roux   (le  docteur),  pue   Jean- Jacques-Rousseau,  Chinon  (1899). 
Roy  (Louis),  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure,  14,  place 

du  Ommerce  Amboise  (1896) 
RozE-  Lecesne  (Louis),  77,  rue  d'Entraigues,  Tours  (1901). 
Roze  (Raymond),  ^,  Sainte-Anne,  la  Riche  extra (1874),  U.C.). 
Rupelle  (Robert  de  la),  château  de  la  Grange,  par  Saint-Paterne 

(1901). 
Sabran-Pontevès  (C*«  Jean  de),  #,  ancien   officier  supérieur  de 

cavalerie,  le  Clos-Saint- Victor,  Joué-lès-Tours,  et  144.  avenue 

des  Champs-Elysées.  Paris,  vm"  (1893). 
Saint-Bris   (C*  Georges),  château  du  Clos-Lucé,  Saint-Denis- 

Hors,  par  Amboise  (1898). 
Salmon-Gasnault  (Henri),  Langeais  (1897). 
Saussay  (Raoul  du),  ancien  député,  conseiller  général,  les  Tou- 
relles, Fondettes  (1889). 
Sibilleau   (l'abbé   Eugène),  curé  de  Saint-Cyr-sur-Loire  (1889). 
Siegfried  (Jacques),  O.  #,  château  de  Langeais  (1890). 
Soloman  (René),  rue  d'Orange,  Amboise  il89H). 
SoubÉE  (Emile),  imprimeur,  13,  rue  Richelieu,  Tours  (1899). 
Tessier  (René),  les  Méris,  Mazières  (1890). 
Tourlet   (Ernest-H.).  O    A,  inspecteur   de    pharmacie,   quai 

Charles  VII,  Chinon  (1890),  (/.  C.). 
Trougnoux  (Edgar),  avocat,  85.  boulevard  Heurteloup,Tours(  1895). 
Valette  (Raoul  de  la),  château  de  Dolbeau,  par  Semblançay 

(1901). 
Vannoise  (le  baron  de),  château  de  Sonnay,  Gravant,  par  ITsle- 

Bouchard  (1890), 
Vaslin  (l'abbé  Ernest),  curé  de  Ballan  (1898). 
Villarmois  (Vie»*  Martial  de  la), 5,  rue  de  la  Sallede  l'Evêque, 

Montpellier  (Hérault),  et  château  de  Montgoger,  Saint-Epain 

(1884). 
ViLLiEN   (l'abbé   Antoine),  missionnaire  apostolique,  vicaire  â 

Vouvray  (1900). 
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Vincent  (Adolphe^,  notaire  honoraire,  35,  boulevard  Heurteloup, 

Tours  (1853),  (/.  C). 
Vincent  (Georges),  fils,  notaire,  5,  rue  Cîolbert,  Tours  (1892). 
VioLLET  (l'abbé  Joseph),   ancien  aumônier,   125,    rue   Colbert, 

Tours  (18     ). 
VioLLET  (Paul),  !jfe,  O  1,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles  Lettres,  professeur  à  TEcole  des  Chartes,  5,  rue  Cujas, 

Paris,  V  (18    ). 
VioT  (Henri),  banquier,  rue  Rabelais,  Amboise  (1889),  (/.  C). 
VioT  DE  RoguEFEuiL  ^Jacques),château  du  Breuil,  Saint-Paterne 

(1896). 
ViTRY  (Paul),   ^,  attaché  au  Musée  du  Louvre,  7,  boulevard 

Saint-Germain,  Paris,  v«  (1898). 
WiLLiEZ  (S.  G.  Mgr  Alfred),  *}(<,évêque  d'Arras,  membre  d'how 

neur  de  la  Société,  Arras  (Pas-de-Calais)  (1869), 
YvoNNEAU  (Donatien),  6,  rue  delà  Fuye,  Tours  (1897). 


Imprimeurs  :   MM.  Bousrez  (Paul),  5,  rue  de  Lucé,  et  Soudée, 

13,  rue  Richelieu,  Tours. 
Lithographe  :  M.  Juliot,  53,  rue  Nationale,  Tours. 
Libraire  :  M.  Péricat,  35,  rue  de  la  Scellerie,  Tours. 
Appariteur  et  gardien  du  Musée  :  M.  Humbert  (^),  9,  rue  des 

Cordeliers,   Tours. 


Le  Musée  de  la  Société  Archéologique  est  ouvert  tous  les 
dimanches,  de  midi  à  quatre  heures. 

Tout  sociétaire  peut  avoir  communication  des  licres  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  en  adressant  une  demande  à  MM.  les 
bibliothécaires. 

Les  séances  se  tiennent  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois 
(vacances  en  août  et  septembre)  ;  elles  ont  lieu  à  deux  heures  en 
janvier,  mars,  mai,  juillet,  novembre,  et  à  huit  Jteures  en  février, 
avril,  juin,  octobre,  décembre. 

D'après  l'article  G  du  règlement,  le^nout^eaux  membres^  à  l'oc- 
casion de  leur  ad  mission,  sont  invités  à  offrir  à  la  Société  quelque 
objet  ancien,  livre  ou  document  d'histoire  ou  d'archéologie. 
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ÉCHANGEANT  LEURS  PUBLICATIONS 

AVEC  LA  SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE   DE  TOURAINE 

EN   1901 


Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Amiens Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  1 

Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

—  Société  nationale  d'Agriculture,  Sciences  et  ''\ 

Arts.  j 

Angoulême.  ....  Société  archéologique  de  la  Charente.  u 

Arras Société  de  l'Académie.  | 

Autun Société  Eduen  ne.  •  ^ 

Beaune Société  d'Archéologie  et  de  Littérature. 

Beauvais Société  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  de 

l'Oise.  ■■ 

Belfort Société  Belfortaine  d'émulation. 

Béziers Société archéologique,8cientifiqueet  littéraire.  • 

BoNE  (Algérie)  .  .  .  Société  d'Hippone. 

Bordeaux Société  archéologique.  J 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Cahors Société  des  Etudes  littéraires  du  Lot. 

Chalon-s-Saonb.  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Chalons-s-Marne.  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  ^ 

Chartres Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  ^ 

Carcassonnb  ....  Société  des  Arts  et  des  Sciences.  ] 

Chateaudun  ....  Société  dunoise. 
Chateauroux.  .  .  .  Bulletin  du  Musée  municipal. 

—  Société  académique  du  Centre. 
Clerm'-Ferrand.  .  Société  scientifique  de  l'Auvergne. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts.  ] 
Constantine  ....  Société  archéologique. 

Dax Société  de  Borda.  * 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte  d'Or.  \ 

EvREUx Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  J 

Belles-Lettres. 
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Fontainebleau..  .  .  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtî- 
nais. 

Grenoble Académie  delphiuale. 

GuÉRET Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

Laval Commission  archéologique   et  historique  de 

la  Mayenne. 

Limoges Société  archéologique  du  Limousin. 

Mans  (le) Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

—  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 

Sarthe. 

Montpellier.  .  .  .  Société  archéologique. 

Moulins Société  d'émulation  du  Bourbonnais. 

Nancy Société  archéologique. 

Nantes Société  académique. 

—  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loi  re- 

Inférieure. 

Narbonne Commission  archéologique  et  littéraire. 

Nevers Société  ni  vernaise  des  Lettres, Sciences  et  Arts. 

Orléans Société  archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanais. 

Paris Annuaire  des  Bibliothèques. 

—  Société  des  Antiquaires  de  France  (au  Louvre^, 

—  Comité  des  Travaux  historiques . 

—  Comité    des    Sociétés   des   Beaux-Arts    des 

départements. 

—  Sociétés  des  Études  historiques. 

—  Bibliothèque  de  l'Université  de  France  (Sor- 

bonne). 

—  Bulletin  monumental. 

—  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

—  Journal  des  Savants. 

—  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

—  Revue  historique. 

—  Société  Française  d'Archéologie 

—  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 

France. 

—  Remania. 

Poitiers Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Rambouillet.  .  .  .  Société  archéologique. 

RocHECHOUART.  .  .  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute- Vienne. 

Rouen Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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Saintes Commission  des  Arts  et  Monuments  histo- 
riques de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'archéologie  de  Saintes. 

—  Société  des  Archives  historiques. 
Senlis   .....  •  Comité  archéologique. 

Sens Société  archéologique  de  l'Yonne. 

Toulouse Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Tours Conseil  central  d'hygiène. 

—  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 
Société  de  Géographie  de  Tours. 
Vannes.  .;....  Société  poly math ique  du  Morbihan. 
Vendôme Société  archéologique,  scientiflqueet  littéraire 

du  Vendômois. 
ViTRY-LE- François.   Société  des  Arts  et  Sciences. 
Belgique Abbaye  de  Maredsous  Denee,  Province  de 

Dinant. 

—  Analecta  Bollandiana,  Bruxelles. 

—  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  (secrétariat 

général,  rue  Ravensten,il|. 

Cambridge Antiquarian  Society. 

Copenhague  ....  Société  royale  des  Antiquaires  (Danemark). 
Washington  ....  Institution    ou    Société    Smithsonienne,  à 

Washington    (États-Unis).    Service    des 

échanges  internationaux. 
Stockholm Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire 

et  des  Antiquités  de  Stockholm. 
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1840  (23  juin).  —  Statuts  de  la  Société  rédigés  par  les  membres 
de  la  Commission  d'organisation,  MM.  Henri  Goùin,  l'abbé 
Manceau  *,  Noël  Champoiseau,  et  Alexandre  Giraudet,  rappor- 
teur. 

(18  octobre).  —  Approbation  des  statuts  par  M.  de  Rémusat. 
ministre  de  l'Intérieur. 

1842.  —  Publication  du  premier  volume  des  Mémoires, 

1843  (6  décembre).  —  Ordonnance  royale  autorisant  la  ville 
de  Tours  et  la  Société  archéologique  à  élever  à  Tours  une  statue 
en  l'honneur  de  Descartes. 

1847(1  à  12  septembre).  —  Exposition  de  tableaux  et  d'objets 
d*art  anciens  dans  l'église  des  Minimes  à  Tours  {Mémoires,  t.  III, 
p.  283-306,  rapport  de  M.  Alfred  Laurent). 

1852(11  septembre).  —  Inauguration  de  la  statue  de  René 
Descartes,  œuvre  de  M.  le  O"-  de  Nieuwerkerke,  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville  à  Tours  {Mémoires,  t.  V,  p.  43-52). 

1854.  —  Mention  très  honorable  au  Oncours  des  antiquités 
nationales  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  décernée 
à  l'ouvrage  d'André  Salmon,  Recueil  de\chroniques  deTouraine, 
publié  par  la  Société. 

1861.  —  Allocation  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  à 
la  Société  pour  l'encourager  dans  ses  publications. 

1862  (30  mars).  —  Médaille  de  bronze  décernée  au  Ongrès  des 
Sociétés  savantes  au    t.  XIV  des  Mémoires  (Catalogue  analy- 

*  Cf.  Mémoires,  t.  VII,  p.  290  et  t.  XXX,  p.  154  des  notices  sur 
l'abbé  François-Georges-Marie  Manceau  (f  à  Tours,  1855)  ;  pour  l(*s 
autres  membres  de  la  Commission  d'organisation,  voir  leurs  notices 
nécrologiques  à  la  liste  des  anciens  présidents  et  secrétaires  généraux. 
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tique  de  la  collection  dont  Housseau,   par  E.  Mabille  *)  (Con- 
cours de  i861). 

1866.  —  Mention  très  honorable  au  Concours  d'histoire  des 
Sociétés  savantes  décernée  au  tome  XVI  des  Mémoires  (Le 
Licre  des  serfs  de  Marmoutier,  publié  par  feu  André  Saimon, 
suivi  de  Chartes  sur  le  même  sujet  et  précédé  d'un  essai  sur  le 
servage  en  Touraine,  par  Charles  de  Grandmaison).  Cette  men- 
tion consiste  en  une  médaille  d'argent  pour  M.  de  Grandmaison 
et  une  médaille  de  bronze  pour  la  Société  (Concours  de  1865). 

1866.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accorde  une  sub- 
vention à  la  Société. 

1867.  —  Médaille  de  bronze  offerte  pour  son  concours  à  la 
Société  parla  Commission  de  l'Histoire  du  Travail  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris. 

1868.  —  Commencement  de  la  publication  des  Bulletins  y  qui 
contiennent  les  procès-verbaux  des  séances  depuis  celle  du  31  jan- 
vier 1866. 

1869.  — •  Publication  du  premier  volume  de  la  série  in-4  des 
Mémoires  (Recherches  sur  les  églises  romanes  en  Touraine 
du  \V  au  XI'  siècle^  texte  par  J.-J.  Bourassé  et  Casimir  Cheva- 
lier, dessins  photo-lithographiques  par  de  Lafollye.  —  Cet 
ouvrage  fut  honoré  de  trois  médailles  collectives  d'argent  au 
Congrès  archéologique  de  France,  session  de  Loches,  1869. 

1870.—  Prix  d'archéologie  (médaille  d'or),  décerné  au  Concours 
général  des  Sociétés  savantes  au  tome  XX  des  Mémoires  {Docu- 
ments inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine^  par 
Charles  de  Grandmaison)  (Concours  de  1869). 

1872  (10  juin).  —  Décret  reconnaissant  la  Société  comme 
éTABLissEMENT  d'utilïté  pubuque  (Ce  décret  avec  les  pièces 
annexées  est  reproduit  dans  le  Bulletin,  t.  II,  p.  229). 

1872.  —  Seconde  médaille  d'or  décernée  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les- Lettres  dans  le  Concours  des  antiquités 
nationales  à  la  première  partie  du  t.  XXI  des  Mémoires  (Ori- 
gines de  l'Église  de  Tours  d'après  l'histoire  avec  uneètude  géné- 
rale sur  VEvangélisation  des  Gaules ,  par  l'abbé  (^simir  Che- 
valier). 

1873  (19  avril).  —  Médaille  d'argent  et  prix  de  1000  francs 
accordés  à  la  Société  au  concours  des  Société  savantes  \  la  Sor- 

»  Cf.  BuiUiin,  l.  III,  p.  100,  et  Mémoires,  t.  XXX,  p.  138,  des 
notices  sur  Lonis-Emile  Mabille  (f  à  Boulogne-sur-iSeine,  1874). 
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bonne,  t>our  le  livre  des  Origines  sus-relaté,  le  Cartulaire  et 
VHistoire  de  V Abbaye  de  Noyers,  par  l'abbé  C  Chevalier  (t.  XXII 
des  Mémoires  et  1"  partie  du  tome  XXIII).  —  (Cf.  le  rapport  de 
M.  Hippeau  dans  le  Bulletin^  t.  II,  p.  486)  (Concours  de  1872). 

4873  (mai).—  Exposition  rétrospective  d'objets  d'art  à  l'Hôtel- 
de- Ville  (Ch.  de  Grandmaison,  dans  le  Bulletin,  t.  II,  p.  433- 
443  et  Palustre,  Album). 

1873  (2  juin).  —  Pose  d'une  plaque  commémorative  sur  la 
maison  où  est  né  Descartes  à  la  Haye. 

4886.  —  Médaille  d'argent  décernée  au  Congrus  archéologique 
de  Nantes  au  tome  XXXIII  des  Mémoires  (Les  Artistes  tou- 
rangeaux, par  le  D'  Eugène  Giraudet  *). 

4889.  —  Médaille  d'argent  décernée  à  la  Société  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris. 

4889.  —  6*  Mention  honorable  au  Clîoncours  des  antiquités 
nationales  décernée  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  au  tome  XXXIV  des  Mémoires.  {La  Coutume  de  Tou- 
raine,  par  G.  d'Espinay). 

4890.  —  Fêtes  du  cinquantenaire  de  la  Société.  Exposition 
rétrospective  (9  mai -28  juin)  dans  l'ancienne  chapelle  des 
Jésuites,  église  Saint-François-de-Paule  (Cf.  Palustre,  A /6am,). 
—  Séance  solennelle  du  25  juin,  sous  la  présidence  de  M.  J.  De- 
lavilleLe-Roulx,  président,  assisté  de  M.  le  C'  R.  de  Lasteyrie, 
délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instrubtion  Publique,  et  de  M.  L. 
Palustre,  président  honoraire  de  la  Société  (Cf.  Bulletin,  t.  VII, 
p  324,  et  Mémoires,  t.  XXXVI,  p.  245). 

i895(27  novembre).  —  Diplôme  et  médaille  pour  la  partici- 
pation de  la  Société  à  l'Exposition  d'Angers. 

4896.  —  Célébration  à  Tours  et  à  la  Haye  du  troisième  cente- 
naire de  la  naissance  de  Descartes  (H.  de  Lépinaist,  Paye,  L.  et 
F.  Bossebœuf,  dans  Bulletin,  t.  XI,  1  à  440.) 

4897.  —  Publication  du  premier  volume  de  la  Touraine  his- 
torique  et  monumentale.  Amboise,  le  château,  la  tille,  le  can- 
ton, par  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  (Ouvrage  honoré  d'une  sous- 
cription du  Conseil  général  d'Indre-et-Loire'. 

4898  (4  octobre).  -  Décret  approuvant  les  modifications 
apportées  aux  statuts  de  la  Société  (Les  nouveaux  statuts 
figurent  en  tête  du  tome  XII  des  Bulletins), 

*  Cf.  Bulletin^  t.  VII,  p.  391,  une  notice  sur  le  docteur  Louis- 
Eugène  Giraudet  (f  à  Tours,  1887). 
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i899.  — -  Participation  au  centenaire  de  la  naissance  de  Balzac 
organisé  par  les  Sociétés  de  Tours. 

1900.  —  Médaille  d'argent  décernée  à  la  Société  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris. 

1900.  —  Legs  de  90,000  francs  fait  à  la  Société  par  M.  Meus- 
nier,  à  charge  de  faire  restaurer  Téglise  paroissiale  de  Beaulieu- 
lès -Loches. 


PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Mémoires^  série  in-8,  41  volumes  (1842  1900). 

Mémoires,  série  in-4,  3  volumes  (1869-1888;. 

Bulletins,  in-8,  il  volumes  (1871-1900). 

Chroniques  de  Touraine,  par  André  Salmon,  1  volume  in-8 
(1854),  et  un  fascicule  supplémentaire  (1856). 

Catalogue  du  Musée  de  la  Société,  par  Léon  Palustre,  in-8, 
(1871). 

La  Touraine  historique  et  monumentale.  L  Amboise,  le  châ- 
teau, la  cille  et  le  canton,  par  L.-A.  Bossebœuf,  in-4  (1897). 

En  1870,  les  membres  titulaires  seuls  ont  reçu  la  Table  ana- 
Ir/tique,  par  Clément  Proust,  de  VHistoire  de  l'église  métropo- 
litaine de  Tours,  par  le  chanoine  Maan,  in-8  (1870),  volume 
tiré  à  50  exemplaires. 

La  Société  a  en  outre  accordé  son  patronage  aux  publications 
qui  suivent  : 

Tableaux  chronologiques  de  l'histoire  de  Touraine,  par  Ncël 
Champoiseau,  etc.,  gr.  in-4  (1841). 

La  Touraine,  histoire  et  monuments,  in-fol.  (Mame,  1855); 
cette  belle  publication  ne  porte  pas  mention  du  patronage  de  la 
Société,  mais  elle  a  été  dirigée  par  son  président,  M.  J.-J.  Bou- 
rassé,  et  la  plupart  des  articles  sont  dus  à  ses  membres. 

Album  de  l'exposition  rétrospecUte  des  Beaux- Arts  de  Tours 
(mai  1873)  par  Léon  Palustre,  in-fol.  (1873). 

Monuments  de  la  Totzraine  (1876,  in-fol.)  ;  56  planches  pho- 
tographiques représentant  ceux  dont  la  Société  avait  demandé 
le  classement  comme  monuments  historiques  dans  sa  séance  du 
26  nov.  1873  (Cf.  Bulletin,  t.  II,  p.  535). 

Registres  des  comptes  municipaux  de  la  cille  de  7'oars(1358- 
1380),  publiés  par  J.  Delaville-Le-Roulx,  2  volumes  in  8  (1878 
et  1881). 

Exposition  rétrospectice  de  ï890.Catalogue  des  objets  exposés, 
2«  édition  revue  et  corrigée,  1  brochure  in-12  (1890). 
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Exposition  rétrospective  de  1890.  Notice  sur  les  Rabelais  de 
M,  Bordes,  1  brochure  in-12  (1890). 

\lbum  de   l'exposition  rétrospective   de  Tours   (1890),  par 
)n  Palustre,  i  vol.  in-4  (1891). 

TABLES  DES  PUBLICATIOxNS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

•  Mémoires  :  Table  analytique  des  tomes  I  à  XIV  des 
moires,  par  l'abbé  C  Chevalier,  insérée  dans  le  tome  XV. 
I®  Bulletins  :  Table  alphabétique  des  tomes  I  à  V  des  Bulle- 
!f,  par  Léon  Lhuillier,  insérée  dans  le  tome  V. 
FP  Bulletins  et  Mémoires.  En  préparation  :  Table  alphabé- 
ae  des  Mémoires  depuis  le  tome  XV  jusqu'au  tome  XL  inclus 
les  Bulletins  du  tome  I  au  1*'  janvier  1900  (tome  XII),  par 
de  Lépinaist. 
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SOQÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOURAINE 


^  Séance  du  28  nooembre  1900, 
Présidence  de  M.   l'abbé  L.  Bossebœuf,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  parus.  —  Bulletin  de  la  Commission  historique 
et  archéologique  de  la  Mayenne  (1"  et  2"  trim.  1900),  renferme 
une  étude  des  plus  documentées  sur  la  Maison  de  Laval.  — 
Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (1900,  2«trim.)f  Marques  de 
tâcherons  à  Saint-Sever.  —  Reçue  d' Auvergne  (\900,  n**2),  L'art 
roman  auvergnat.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique du  Limousin  {t,  XLIX),  Anciens  dessins  des  monuments 
de  Limoges;  vie  de  saint  Yrieix;  un  sou  terrain -refuge  àLiviers; 
monographie  du  canton  d'Eymoutiers;  étude  sur  les  cloches  du 
diocèse  de  Limoges.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire,  d'ar- 
chéologie et  de  littérature  de  Beaune  (1899),  Briques  et  pavages 
émaillés  de  l'atelier  d'Argilly,  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  — 
Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure  (  juilletl900),  Le  vieux  pont  de  Saintes. 
—  Reçue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (septembre  1900),  Baraudin 
et  Alfred  de  Vigny.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure  (t.  XL  3®  livr.).  tombeaux  des  d'Estoute- 
ville  à  Valmont.  —  Bulletin  delà  Société  nicernaise  des  lettres, 
sciences  et  arts  (4«  fascicule,  1900),  Une  léproserie  de  Ne  vers  ; 
Moules  de  monnaies  romaines  trouvés  à  Entrains.  —  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la  Marne (iQOO), 
Cahier  des  doléances  des  communes  du  bailliage  d'Epernay 
en  1789. 

Correspondance.  ~  Accusé  de  réception  par  le  Ministère 
des  Beaux-Arts  de  nos  Bulletins  destinés  aux  Sociétés  savantes 
et  renvoi  par  le  môme  de  deux  cadres  renfermant  les  gravures 
que  nous  a  viens  envoyées  à  l'Exposition  de  1900.  —  Lettres  de  M.  le 
curé  de  Saint- Paterne  relatives  aux  statues  revenant  de  l'Expo- 
sition; de  MM.  Auger,  Brochard,Juet  et  Lablancherie.  remer- 
ciant de  leur  admission  à  titre  de  membres  correspondants  ;  de 
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M.  Bonnet,  qui  signale  l'ancien  prieuré  de  Brennecot/,  alias 
Berneçay  (Saint-Quentin),  aujourd'hui  ferme  délabrée. 

Dons.  —  Par  M.  le  O*  Ch.  de  Beaumont  de  plusieurs 
brochures  dont  il  est  l'auteur  :  La  Touraine  au  Petit  Palais^ 
Exposition  de  1900;  Les  tapisseries  de  Marie  d'Albret  au 
musée  de  Nevers;  Le  Congrès  archéologique  de  Chartres.  Des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Charles  de  Beaumont. 

Commuoications.—  M.  le  Président  signale  le  prix  obtenu 
au  concours  des  Antiquités  la  de  France  par  M.  l'abbé  Chabot,  un 
de  nos  compatriotes. 

M.  l'abbé  A.  Marcault  expose  qu'il  existe  dans  la  rue  du 
Petit-Saint- Martin  un  bâtiment  fort  ancien,  jadis  chapelle,  dont 
l'inscription,  aujourd'hui  disparue,  rappelait  que  sur  son  empla- 
cement avait  été  déposé,  dès  son  arrivée  de  Candes,  le  corps  du 
thaumaturge  des  Gaules.  Mais  alors,  ajoute  notre  confrère,  que 
signifie  le  nom  de  Petit- Saint-Martin  donné  à  une  chapelle  de 
la  rueRapin? 

M.  le  Président  répond  que  l'appellation  populaire  attribuée  à 
la  chapelle  de  la  rue  Rapin  n'infirme  en  rien  la  véritable  et 
authentique  dénomination  du  bâtiment  de  la  rue  du  Petit-Saint- 
Martin,  lequel  n'était  point  le  centre  d'une  paroisse. 

Passant  ensuite  à  une  autre  question,  M.  L.  Bossebœuf  pense 
que  si  le  fait  de  la  naissance  d'André  DucJiesnek  l'Ile-Bouchard 
repose  seulement  sur  des  preuves  morales  telles  que  l'affirmation 
du  p.  Martin  Marteau,  qui  a  été  en  relation  avec  le  savant  histo- 
rien, il  n'en  est  pas  de  même  du  fait  de  sa  naissance  en  Tou- 
raine. A  cet  égard,  dit  aotre  Président,  nous  avons  une  certitude 
absolue  fondée  sur  la  déclaration  formelle  d'André  lui-même. 
Dans  son  livre  si  instructif  :  Les  antiquités  et  recherches  des 
villes^  etc.,  (1614),  lorsqu'il  arrive  au  chapitre  consacré  au  «  pays 
et  duché  de  Touraine  »,  il  écrit,  par  manière  de  préambule, 
page  499  :  «  Desquelles  (chastellenies)  je  marqueray  icy  par 
ordre  les  plus  rares  singularitez,  affin  que  ma  patrie  me  sache 
quelque  gré  et  recognoissance  de  n'avoir  pas  trahy  par  mon 
silence  l'occasion  de  m'acquiter  de  ce  debvoir  envers  elle  ».  De 
fait  il  consacre  40  pages  à  la  Touraine,  tandis  que  les  provinces 
voisines,  le  Maine,  l'Anjou  et  le  Poitou  sont  décrites  en  quelques 
pages. 

M.  Grimaud  déclare  que  ses  recherches  à  l'état  civil  de 
Theneuil  et  de  l'Ile- Bouchard  n*ont  donné  aucun  résultat  concer- 
nant la  naissance  d'André  Duchesne. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  p^rle  ensuite  de  V église  abbatiale  de 
Marmoutiery  qui  pouvait  rivaliser  avec  la  cathédrale  de  Saint- 
Gatien  et  avec  la  collégiale  de  Saint-Martin  pour  l'ampleur  des 
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proportions  et  Tintérêt  architectural.  Par  malheur  on  ne  sait  du 
monument  que  ce  qui  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Chevalier, 
dans  le  tome  XXV  des  Mémoires  de  la  Société,  c'est-à-dire 
quelques  données  bien  incomplètes.  L'abbé  Hugues  de  Roche- 
corbon  (1210-1227)  «  entreprit  le  bâtiment  de  l'église  dont  il 
éleva  les  deux  tours  et  acheva  les  quatre  premières  voûtes  (tra- 
vées) de  la  nef  ».  L'abbé  Jean  (1312-1330)  t  commença  les 
portiques  de  l'église  ».  Dans  une  description,  il  est  question  de 
l'intérieur  et,  d'après  un  inventaire  officiel  de  1797,  elle  avait 
de  longueur  totale  56  toises,  sur  26  «  de  largeur  réduite  •.  était 
«  en  forme  de  croix  latine  et  voûtée  dans  toute  sa  partie  ».  De  la 
façade  principale,  on  ne  connaît  que  ce  renseignement  du  môme 
inventaire  :  «  Au  couchant  de  l'église,  portique  voûté  couvert 
en  ardoise,  ayant  en  longueur  4  toises  4 pieds,  sur  5  toises  3  pieds  ». 

Heureusement,  avant  la  ruine  totale,  Âd.  Morillon  aîné  a  pris, 
en  1802,  une  vue  de  la  façade  et  une  autre  des  nefs,  et,  à  l'aide  de 
ces  dessins  qui  figurent  dans  notre  musée,  on  peut  reconstituer  l'en- 
semble de  l'édifice  Nous  commencerons  parla  façade  occidentale. 
Aux  trois  nefs  correspondaient  troiç  portes  monumentales  de  style 
ogival  dans  legenre  de  celles  de  la  cathédrale  de  Tours  ;  les  portes 
latérales  ouvraient  sous  les  deux  tours  qui  encadraient  la  façade; 
sur  le  flanc  nord  se  développait  un  passage  voûté  donton  voitencore 
les  arrachements.  Sur  le  devant  était  un  narthex,  éclairé  de  trois 
grandes  portes  ogivales  à  voussoirs  sculptés  et  appuyé  par 
quatre  contreforts  de  forme  trapézoïdale.  L'extrémité  sud  se  ratta- 
chait au  mur  de  clôture  et  celle  du  nord  confinait  à  un  escalier 
en  spirale  et,  par  celui-ci,  an  coteau  et  aux  constructions  qu'on  y 
voit  encore.  Comme  il  présente  le  même  développement  que  la 
façade  de  l'église  et  que  ses  trois  baies  correspondent  aux  trois 
ouvertures  de  celle-ci,  il  est  à  croire  que,  dans  les  dimensions 
indiquées  plus  haut,  il  convient  de  transposer  les  termes  de 
longueur  et  de  largeur.  Les  voûtes,  en  pierre  d  appareil,  formaient 
ainsi  trois  travées  élégantes  et,  sous  le  toit  en  ardoise,  courait  un 
entablement  en  forme  de  tailloir.  Cenàrthex  parait  appartenir  au 
XV*  siècle. 

Les  deux  tours  semblent  se  rattacher  originairement  à  l'époque 
romane,  à  l'instar  d'ailleurs  de  celles  de  la  cathédrale,  et  seraient 
des  survivantes  de  l'église  antérieure,  si  l'on  en  juge  par  le  carac- 
tère des  contreforts  et  surtout  par  les  fenêtres  à  plein  cintre  que 
le  dessin  montre  sur  les  côtés  ouest  et  nord  de  la  tour  septen- 
trionale, ainsi  que  dans  la  série  des  petites  arcades  avec  colonnes 
et  chapiteaux  romans  de  la  partie  du  triforium  sous  cette  même 
tour.  Elles  auront  été  remaniées  et  surélevées  au  xiii*  siècle  et 
aux  âges  qui  suivirent.  De  fait,  dans  le  dessin  de  Morillon,  la  tour 
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du  midi  est  éclairée  à  l'est  et  à  l'ouest  de  hautes  baies  ogivales  ; 
au  couchant,  les  deux  fenêtres  sont  divisées  en  deux  compartiments, 
celui  de  dessous,  à  arcatare  trilobée,  et  celui  du  dessus,  à  simple 
voussoir  ogival,  reposent  sur  un  faisceau  de  colonnettes.  La 
tour  nord-ouest  est  analogue  pour  le  côté  occidental. 

Une  magnifique  floraison  de  statues,  de  statuettes  et  de  bas- 
reliefs  s'épanouissait  sur  les  portails  et  sur  les  tours.  Commen- 
çons par  la  porte  principale.  A  l'époque  où  le  dessin  a  été  fait, 
les  sculptures  des  côtés  avaient  été  brisées  et  il  ne  restait  que 
des  vestiges  de  colonnettes  et  de  dais.  Heureusement  il  n'en  était 
pas  de  môme  de  la  partie  supérieure.  Le  tympan  présentait  le 
Christ  assis  sous  un  dais,  ayan't  à  sa  droite  une  sainte  age- 
nouillée (peut-ôtre  la  Vierge),  présentée  par  un  ange;  dans  le 
ciel  d'autres  anges.  Au-dessous,  le  bandeau  est  occupé  tout  entier 
par  un  bas-relief  figurant  une  foule  de  personnages  avec  ou  sans  vê- 
tements. Cette  scène  représente,  semble-t-iL  le  Jugement  dernier, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  plusieurs  cathédrales,  notamment  à 
Bourges.  Les  cinq  voussoirs  sont  décorés  de  statuettes  formant 
comme  le  complément  du  sujet  ;  on  remarque  dans  les  deux  plus 
rapprochés  une  série  d'anges  qui  paraissent  tenir  les  instruments 
de  la  Passion  ;  dans  le  suivant,  des  scènes  de  la  Création  et  de 
la  Chute  ;  dans  les  deux  derniers,  des  personnages,  la  plupart 
assis,  avec  tablettes  ou  symboles,  qui  doivent  être  les  apôtres  et 
les  évangélistes  ;  on  reconnaît  notamment  saint  Pierre  tenant  les 
clefs  symboliques. 

Le  portail  de  droite  ou  épistolique,  comme  on  disait  jadis, 
montre,  sur  chacun  de  ses  côtés,  trois  personnages  sous  des  bal- 
daquins et  debout  sur  des  colonnettes  en  guise  de  socle  ;  ils  sem- 
blent porter  des  couronnes.  Le  tympan  est  décoré  d'un  bas- 
relief  relatif  à  la  vie  de  saint  Martin.  A  la  partie  inférieure,  le 
saint  partageant  son  manteau;  au-dessus,  dans  le  sommeil,  il 
voit,  tenant  ce  môme  manteau,  le  Christ  figuré  à  mi'corps  à  la  ma- 
nière byzantine.  Les  archivoltes  montrent  dans  les  deux  premières 
séries  des  saints  personnages  debout  ou  assis  ;  dans  la  troisième, 
une  série  de  cinq  prélats  avec  la  crosse  ou  la  croix,  c'est-à-dire, 
évoques  ou  archevêques.  En  effet,  à  partir  du  xvii*  siècle,  les 
évoques  firent  porter  la  croix  devant  eux,  c'était  auparavant 
un  privilège  réservé  aux  archevêques,  qui  depuis  lors,  pour  se 
distinguer,  prirent  une  croix  à  double  croisillon.  Dans  le 
quatrième  voussoir  se  trouvent  des  saints  dont  on  ne  distingue 
pas  bien  les  insignes  ni  les  caractères. 

La  porte  latérale  du  nord  ne  semble  pas  avoir  reçu  d'autres  or- 
nementations que  les  motifs  de  sculptures  sans  personnages  que 
comportait  le  style  ogival.  Les  contreforts  des  tours,  au  travers 


Digitized  by 


Google 


-  31  — 

desquels  est  un  passage  correspondant  à  la  galerie  du  triforium, 
sont  décorée,  à  la  partie  supérieure,  de  chacun  deux  niches  à  ar- 
catures  trilobées  renfermant  des  statues.  A  la  tour  sud,  sur  le 
contrefort  méridional,  sont  deux  chevaliers  debout  tenant  une 
lance;  sur  les  deux  contreforts  au  couchant,  en  bas,  deux 
évoques,  et,  en  haut,  deux  personnages  assis  (et  décapités)  avec 
une  sorte  de  tablette.  A  la  tour  du  nord,  également  deux  cheva- 
liers sur  le  contrefort  septentrional  (peut-être  saint  Maurice  et 
ses  compagnons)»  tandis  que  les  deux  contreforts  du  couchant 
conservent  au  haut  deux  personnages  assis  (têtes  absentes)  et, 
au-dessous ,  deux  saints  debout  (l'un  sans  tête)  tenant  une  crosse  ; 
l'absence  de  mitre  fait  croire  qu'il  s'agit  d'abbés,  au  moins  pour 
celui  qui  est  intact. 

Entre  les  deux  tours,  à  la  partie  supérieure  de  la  façade,  au- 
dessous  de  l'entablement  et  du  tympan  dont  on  voyait  encore 
des  traces,  régnait  une  élégante  galerie  de  statues  dans  onze  niches 
trilobées,  séparées  par  des  colonnes  et  ornées  de  fines  arcatures  avec 
fleurons.  Les  statues  debout  portent  sur  des  socles  formés  d'êtres 
animés  ;  quelques  têtes  avaient  disparu,  d'autres  conservent  la 
mitre;  les  divers  insignes,  crosses  et  chasubles,  indiquent  que  ce 
sont  des  statues  de  prélats.  Dans  la  suite,  cette  élégante  décora- 
tion, qui  semble  appartenir  au  xiv*  siècle,  a  été  entaillée  dans 
la  partie  centrale,  pour  donner  place  à  une  grande  'baie  à  plein 
cintre  où  se  trouvait  la  rosace;  cette  modification  se  rapporte 
vraisemblement  au  xvi«  siècle. 

Telles  sont  les  données  qui  nous  sont  fournies  par  le  debsin 
en  question,  autant  qu'il  a  été  possible  à  M.  l'abbé  Bossebœuf  de 
le  lire  avec  la  loupe. 

M.  L.  Bousrez  fait  observer  que  nos  collections  s'entassent  en 
des  tiroirs  où  personne  ne  peut  les  examiner.  Il  propose  donc 
d'ouvrir  à  M.  Briand,  actuellement  à  Paris,  un  crédit  qui  lui 
permette  d'acheter  à  peu  de  frais  trois  vitrines  de  l'Exposition. 
Adopté. 

M.  Vdbbè  L.  Bossebœuf  a  entretenu  â  deux  reprises  la  Société 
des  statues  de  Saint-Paterne  ;  la  première  fois  pour  faire  remar- 
quer que  les  terres  cuites  se  rattachaient,  tout  au  moins,  à  deux 
époques  bien  différentes  et,  la  seconde  fois,  pour  montrer  que  la 
Vierge  du  groupe  des  iClages  offrait  une  parenté  frappante  avec 
l'école  de  Léonard  de  Vinci,  opinion  qu'il  a  reprise  plus  récem- 
ment au  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux -Arts  des  départements. 
Comme  ses  conclusions  sur  ce  dernier  point  ont  été  contestées 
dans  un  journal  local, il  estime  de  son  devoir  de  reprendre  la  ques- 
tion devant  la  Société  près  de  laquelle  il  l'a  traitée  tout  d'abord. 

Notre  collègue  examine  l'ensemble  des  statuesde  Saint-Paterne, 
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qui  proviennent  de  i*&bbaye  bénédictine  de  la  Cl&rté-Dien  et 
forment  un  véritable  musée  de  sculpture.  Il  les  répartit  en  trois 
catégories.  La  classe  la  plus  récente  comprend  les  statues  en 
pierre  des  quatre  Docteurs  de  l'Eglise  latine  et  le  grand  rétable  de 
la  Vierge  au  rosaire.  M.  le  D'  Giraudet  a  écrit  que  ce  rétable 
porte  la  signature  de  Mathieu  Lespagnandelle,  sculpteur  célèbre, 
qui  travailla  au  château  de  Richelieu.  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  a 
vainement  cherché  cette  signature,  mais  il  reconnaît  que  l'attri- 
bution n'est  pas  en  opposition  avec  le  caractère  de  l'œuvre  et  les 
circonstances  ;  vers  l'époque  où  cet  artiste  travaillait  à  Richelieu, 
le  couvent  avait  pour  abbé  Jean  de  Sazilly,  proche  parent  du 
gouverneur  du  ch&teau. 

Une  deuxième  série  comprend  les  terres  cuites  exécutées  dans 
le  premier  tiers  du  xvii*  siècle  ou  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
précédent.  On  peut  y  rattacher  les  statues  desaint  Joachim  et  de 
sainte  Anne  (d(mt  l'une  porte  la  date  1632),  celles  des  anges  qui, 
les  unes  et  les  autres,  faisaient  jadis  partie  du  groupe  principal, 
et,  en  outre,  saint  Joseph  et  les  Mages  qui,  actuellement  encore, 
composent  le  groupe  factice  de  TAdoration  des  Mages. 

Cette  seconde  catégorie  doit  être  rapprochée  des  statues  exécu- 
tées au  cours  du  xvii*  siècle  par  le  Tourangeau  Antoine  Charpen- 
tier et  par  le  Manceau  Charles  Hoyau  pour  divers  couvents,  en 
particulier  pour  celui  des  Minimes  du  Plessis  ;  quelques-unes  se 
voient  actuellement  dans  l'église  de  La  Riche;  il  y  a  manifeste- 
ment des  liens  de  parenté  entre  ces  sculptures. 

Quant  à  laVierge  assise,  c'est  une  œuvre  exquise  et  tout  à  fait  & 
part,  pour  laquelle  on  a  dû  faire  plus  tard  les  personnages  du  groupe. 
Cette  terre  cuite,  examinée  de  la  tète  aux  pieds,  dans  la  coiffure, 
dans  l'attitude^  la  chaussure  de  sandale  et,  surtout,  dans  l'expres- 
sion, porte  manifestement  le  reflet  de  l'école  de  Léonard  de  Vinci. 
M.  l'abbé  L.  Bossebœuf,  qui  a  beaucoup  étudié  ce  maître  à  Milan 
et  à  Florence,  a  signalé  naguère  et  salue  de  nouveau  l'influence  de 
l'incomparable  artiste  mort  en  Touraine,  sinon  dans  l'œuvre  elle- 
même,  du  moins  dans  le  dessin  et  la  maquette  qui  l'ont  inspirée. 
Aussi  bien,  afln  de  s'assurer  que  ses  impressions  n'étaient  pas 
sans  fondement,  il  les  a  communiquées  à  M.  Alfred  Lenoir,  fils 
et  petit  flls  des  maîtres  es  arts, Alexandre  et  Albert,  et,  lui-même, 
l'un  des  plus  éminents  statuaires  du  xix*  siècle,  et  M.  Lenoir  a 
partagé  cette  manière  de  voir. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  M.  le  Président  fait  passer  une  quantité 
de  photographies  de  statues  en  s'attachant  à  montrer  la  différence 
de  modelé  entre  les  ouvrages  italiens  et  les  œuvres  françaises,  et, 
à  titre  de  simple  remarque,  il  fait  observer  qu'en  général,  à  l'in- 
verse du  nôtre,  l'art  italien  du  xvi*  siècle  représente  la  Vierge 
avec  les  pieds  nus. 
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M.  Ck,  de  BeaumonU  pour  des  raisons  exposées  dans  son  étude 
intitulée  LaTowaine  au  Petit  Palaisy  ne  croit  pas  pouvoir  par- 
tager l'avis  de  M.  Bossebœuf,  et  il  estime  française  cetteœuvre  re- 
marquable. 

Af.  Vabbè  L.  Bossebœuf,  pour  mieux  confirmer  sa  manière  de 
voir,  convie  les  membres  de  la  Société  à  faire  une  excursion  à 
Saint-Paterne,  afin  d'examiner  les  statues  dans  tous  leurs  détails 
lorsqu'elles  seront  ramenées  de  l'Exposition  rétrospective. 

M,  Faj/e  parle  des  conditions  renfermées  dans  le  testament  de 
M.  Me  us  nier  lequel  charge  notre  Société  d'employerexclusivement 
son  legs  au  rétablissement  du  déambulatoire  de  l'église  de  Beaulieu, 
à  la  construction  d'un  portail  et  à  l'achèvementde  la  partie  spécia- 
lement réservée  au  culte.  N'oublions  pas,  dit  M.  Faye,  que  cette 
église  est  un  bâtiment  communal  et  relève  du  ministère  des 
Beaux-Arts.  A  ce  titre,  avons-nous  le  droit  d'y  toucher,  et  dans^ 
quelle  mesure?  L'établissement  d'un  déambulatoire  et,  par  ce 
mot,  le  défunt  a  certainement  voulu  désigner  des  absidioles,  en- 
traîne la  destruction  de  tout  le  chevet  qui  remonte  au  xv«  siècle. 
L'édification  d'un  portail  roman  est  elle-même  une  très  grosse 
question  et  la  somme  léguée,  sur  laquelle  la  Société  doit  prélever 
d'abord  les  droits  de  donation,  serait- elle  suffisante  pour  accom- 
plir le  désir  du  testateur  ?  Celui-ci,  cependant,  a  témoigné  à  la 
Société  une  confiance  dont  elle  ressent  tout  l'honneur.  Il  est  pro- 
bable aussi  que  M  Meusnier  n'a  point  voulu  prescrire  l'ordre  im» 
muable  des  travaux  tel  qu'il  l'a  inscrit. 

A  la  suite  d'une  discussion  provoquée  par  cet  exposé,  M.  Faye 
estime  que  la  Société,  afin  ne  pas  s'engager  pour  l'avenir,  pour- 
rait charger  son  Président  de  s'entendre  avec  la  légataire  pour 
rédiger  un  acte  par  lequel  la  Société  serait  en  droit  de  faire  faire 
les  travaux  d'après  un  projet  conforme  â  l'interprétation  logique 
du  legs  arrêtée  par  les  deux  parties. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

En  présence  des  ^maniements  fréquents  qui  menacent  les  an- 
tiques souvenirs  de  la  ville,  M.  le  Président  propose  d'instituer  une 
Commission  dite  ((  du  Vieux  Tours  »,  qui  étudierait  les  monu- 
ments intéressants,  veillerait  à  leur  entretien  ou  conservation, 
recueillerait  les  vues,  plans,  dessins  ou  gravures  et  autres  repro- 
ductions, de  façon  à  constituer  une  salle  spéciale  de  notre  Musée. 
Le  Bureau  en  a  désigné  les  membres  qui  seraient  ;  MM.  le  Pré- 
sident et  le  Secrétaire  général,  Avisseau,  Bataille,  Berthiault, 
Boille,  Bonnaudet,  Bonnery,  L.  Bossebœuf,  Boue,  Boullay, 
L.  Bousrez,  Briand,  de  Clérambault,  Coéllier,  Damien,  Delpé- 
rier,  Faye,  Florence.  Fournier,  L.  de  Grandmaison,  Guérin, 
Hardion,  Esnault,  Imhaus,  Langlois,  Laurent,  Leduc,  Lemaltre, 
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dé Lépinaist,  Lesourd  abbé  Pelle,  Perret,  E.  Pic- Paris,  R.  Roze, 
Sagey,  A.  Viot.  —  Ce  projet  est  adopté 

M.  Grtmaarf  signale  un  médaillon  en  pierre  d'Alexandre-le 
Grand  orné  d'une  inscription.  Cet  objet  de  la  Renaissance  se 
trouvait  à  Chinon  sur  une  maison  actuellement  démolie,  et  il  a 
été  vu  par  MM.  Boulay  de  la  Meurthe  et  Bousrez. 

M.  Boullay  fait  passer  une  monnaie  de  Louis  le  More,  gou- 
verneurdeMilan,avec  l'inscription  :  LVDOVICVS  PATRVVS(?) 
GVBNANS.  Au  revers  l'efflgie  de  Jean  Galéas  Sforza,  duc  de 
MUan,avec  l'exergue,  10.  GZ.  M.  SF.  VICECO.  DVX.  MLI.  SX. 
Cette  pièce,  qui  ne  porte  aucun  millésime,  a  été  trouvée  à  Fonte- 
nailles,  commune  de  Louestault. 

l'résentatloa.  —  Plusieurs  collègues  présentent  la  candida- 
dature  de  M.  Etienne  Chaumier,  greffier  du  Tribunal  civil  de 
Chinon. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  (jènéral, 
De  Lépinaist. 
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Séance  du  26  décembre  1900. 
Présidence  de  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf,  président. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Oiivi*ages  parus.  —  A  signaler  :  le  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  du  Nord  (t.  XXIII),  avec  une  étude  sur  les 
portraits  que  possèdent  les  bibliothèques  d'Arras,  de  Bruxelles  etde 
Lille.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
(t.  II,  fascic.  I),  présentant  un  chapitre  sur  Jacques  Cœur,  et  un 
autre,  avec  nombreuses  planches,  sur  la  cachette  du  fondeur  de 
Launac.  —  Bulletin  de  la  Société  arc /léo logique  et  historique  de 
l'Orléanais  {!''  trim.  4900;,  où  il  est  question  de  la  collection  de 
M.  Crignon  relative  à  Jeanne  d'Arc  —  Reçue  historique  et 
archéologique  du  Maine  (i"  sem.  1900);  on  y  lira  avec  intérêt 
un  passage  sur  le  théâtre  au  Mans,  au  xviii»  siècle,  et  une  étude 
biographique  et  littéraire  surRacan.  —Mémoires  de  la  Socicté  des 
Sciences  et  Arts  de  Vitrg-le-François  (t.  XIX),  présentant  une 
étude  sur  l'helléniste  Fr.  Tissard,  d'Amboise.  —  Bulletin  de  la 
Société polgm%t  hique  duorbihan  (1898,  1-'  et  2»  sem.),  relatant 
la  série  des  fouilles  exécutées  aux  environs  de  Carnac  et  un  tra- 
vail sur  le  bronze  dans  le  centre  de  la  Bretagne- Armorique.  — 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  (1900,  2«  livraison)  ;  très  intéressant  travail  sur  l'or- 
fèvrerie en  Franche-Comté  du  VIP  au  XYIII»  siècle.—  Bulletin  et 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  (t.  XXII, 
2«  série,  1899).  —  Dépôt  du  Bulletin  de  notre  Société  (4*  tri- 
mestre 1900;.  Il  convient  d'y  signaler  à  la  ligne  5  de  la  page  257 
un  errata  :  Au  lieu  de  1664,  il  faut  lire  1644. 

Correspondance.  —  Lettre  de  deuil  de  la  Société  archéo- 
logique du  Limousin  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  Président, 
M.  le  chanoine  F.  Arbellot,  dans  sa  84'  année.  —  Fascicule 
annonçant  que  la  25«  session  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  se  tiendra  du  28  au  31  mai  inclus  àl'Ecole 
des  Beaux -Arts.  —  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  litté- 
raire et  artistique  de  la  Touraine,  portant  que  le  16  et  le 
17  décembre  aura  lieu  une  fête  en  l'honneur  du  potier-céramiste 
Charles- Jean  Avisseau,  avec  conférence  par  M.'  Hennion  ; 
banquet  et  pose  d'une  plaque  sur  la  maison  de  l'artiste.  Invita- 
tion est  adressée  à  notre  Président.  —  Excuses  de  plusieurs  de 
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nos  collègues  qui  ne  peuvent  assister  à  la  séance.  —D'après  une 
lettre  de  M.  G.  Desaché,  des  vitraux  doivent  être  exécutés  pour 
l'église  de  Notre-Darae-la-Riche.  Notre  Président  est  invité  à 
en  examiner  les  croquis. 

Dons.  —  M.  Vabbè  Pelle  fait  hommage  de  ses  Noies  histo- 
riques sur  V église  Saint-Si/mphorien  de  Tours.  La  Société  lui 
exprime  toute  sa  gratitude. 

Comniutiicalions.  —  M.  le  trésorier  expose  la  situation 
financière  en  clôture  de  l'exercice  1900,  et  reçoit  pour  son  excel- 
lente gestion  la  plus  complète  approbation  et  les  félicitations  de 
l'assistanco. 

AL  le  Président  informe  la  Société  du  décès  deM^f^  Pellecliet, 
t  Comme  pour  mettre  le  comble  à  ses  coups,  dit-il,  la  mort  vient 
de  nous  enlever  une  Sociétaire  sur  laquelle  notre  Compagnie  fon- 
dait de  précieuses  espérances.  M'"  Pellechet,  sous  bibliothécaife 
honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale  et  officier  de  l'Instruction 
publique,  avait  entrepris  et  menait  activement  à  bonne-  fin  la 
tâche  de  rédiger  le  Catalogue  des  incunables  des  bibliothèques  de 
France.  Ce  travail  ardu,  nous  avons  pu  constater  avec  quel  savoir 
merveilleux,  quelle  conscience  absolue  et  quelle  parfaite  bonne 
humeur  elle  le  poursuivait  sans  relâche,  en  particulier  pour  ce 
qui  est  des  incunables  de  Touraine.  On  ne  la  trouvait  pas  moins 
disposée  à  faire  profiter  autrui  de  son  érudition  et  de  son  expé- 
rience consommées  qu'à  accroître  le  trésor  de  ses  recherches  mar- 
quées par  de  précieuses  découvertes. 

«  M"'  Pellechet  avait  une  prédilection  particulière  pour  la 
Touraine  où  elle  revenait  avec  le  plus  vif  plaisir.  Elle  connais- 
sait et  appréciait  nos  œuvres  d'art,  et,  pour  mieux  montrer  cet 
attachement^  elle  demanda  à  faire  partie  de  la  Société  archéolo- 
gique afin,  dit-elle,  qu'une  fois  éloignée  nos  «  Publications  lui 
rappelassent  les  monuments  de  notre  belle  Touraine  ».  Comme 
don  de  joyeux  avènement,  elle  remit  cent  francs  destinés  à  la 
reproduction  d'un  objet  d'art  ou  à  telle  autre  fin  qui  agréerait  à 
la  Société.  M'*"  Pellechet  n'entendait  pas  limiter  à  cette  génère 
site  le  concours  qu'elle  se  proposait  d'accorder  à  la  Compagnie. 
Non  contente  de  la  promesse  de  nous  adresser  pour  les  publica- 
tions les  notes  qui  intéresseraient  l'histoire  du  pays,  elle  offrit  de 
faire  elle  môme  la  photographie  des  dessins  de  Gaignières  con- 
servés à  la  Bibliothèque  Nationale  et  relatifs  à  notre  province, 
proposition  d'autant  plus  favorable  que  M"*  Pellechet  n'excellait 
pas  moins  dans  le  maniement  de  l'appareil  à  photographie  que 
dans  la  pratique  des  autres  arts. 

«  Parmi  les  édifices  de  Touraine,  notre  collègue,  suivant  la  pente 
de  son  cœur  vers  les  déshérités,  avait  jeté  son  dévolu  sur  l'inté- 
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ressante  chapelle  de  Seigne,  à  Bléré.  Elle  entama  les  pourparlers 
utiles  pour  la  restauration  de  cet  élégant  édifice  de  la  Renaissance. 
Dans  une  lettre,  datée  du  26  décembre  1899,  elle  écrivait  au  Pré- 
•  sident  :  «  Lorsque  les  murs  seront  consolidés  et  la  toiture  proté- 
gée, il  y  aura  lieu  de  restaurer  la  chapelle,  et,  à  ce  moment,  je 
mettrai  à  la  disposition  de  la  Société  mille  francs  qui  pourront 
peut-être  décider  la  Commission  des  monuments  historiques  à 
voter  quelques  subsides.  » 

«  Tant  de  savoir,  de  bon  vouloir  et  de  générosité  nous  donnent 
la  mesure  de  la  perte  considérable  que  nous  venons  de  faire  en  la 
personne  de  M"*  Pellechet  C'est  de  grand  cœur  que  nous  nous 
associons  à  la  douleur  ressentie  par  les  membres  de  sa  famille,  à 
laquelle  nous  adressons  toutes  les  condoléances  de  la  Société.  » 

M.  L.  de  Grandmaison  a  i^cherché  de  nouveau  la  source  du 
faux  acte  de  baptême  de  Descartes,  dont  il  s'était  déjà  occupé 
(voir  tome  LX  de  la  a  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  », 
p.  444-445).  Aux  Archives  d'Indre-et-Loire,  dans  le  dossier  de  la 
commission  qui  réunit  les  fonds  nécessaires  à  Téroction  à  Tours 
d'une  statue  de  Descartes,  existe  une  copie  du  faux  acte  de  bap- 
tême renvoyant  comme  source  au  t.  XXIV  de  la  collection  dite 
de  dom  Housseau,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  Cette 
copie,  sur  une  fiche  qui  porte  le  timbre  du  »  Cabinet  historique 
'de  H.  Lambron  de  Lignim  »,  est  toute  entière  de  la  main  de  cet 
érudit  et  on  ne  saurait  mettre  en  doute  sa  parfaite  honorabilité 
et  sa  conscience  historique.  L'assertion  de  M.  Giraudet  affirmant 
qtfe  l'acte  faux  avait  été  emprunté  à  cette  collection,  assertion 
citée  déjà  par  M  de  Grandmaison,  se  trouve  ainsi  confirmée,  et 
il  n'est  plus  possible  d'accuser  la  Société  archéologique  deTouraine 
d'être  l'auteur  de  ce  faux.  Il  y  a  toutefois  lieu  de  reconnaître  que, 
malgré  des  recherches  minutieuses,  l'acte  faux  n'a  pu  être  re- 
trouvé dans  les  deux  tomes  de  la  collection  de  dom  Housseau 
portant  actuellement  les  numéros  XXIV»  et  XXIV.  Comme 
la  copie  de  M.  Lambron  de  Lignim  est  antérieure  à  18^3  et  que 
la  collection  parait  avoir  été  reliée  depuis  cette  date,  on  doit  sup- 
poser que,  lors  de  la  reliure,  des  modifications  ont  été  introduites 
dans  le  classement  des  volumes  et  des  pièces. 

A/.  Cabbè  L.  Bossebœuf  parle  ensuite  de  la  belle  Louison  pour 
laquelle  Gaston  d'Orléans  eut  un  caprice  et  qu'il  présenta  en  1639 
à  sa  filld,  M'^"  de  Montpensier,  en  l'hôtel  de  la  Bourdaisière. 
Cette  personne  née  le  21  septembre  1619,  appartenait  à  une  fa- 
mille poitevine,  les  Rogier,  dont  un  membre  fut  maire  de  Tours. 
Notre  président  fournit  quelques  détails  sur  la  généalogie  des 
Hogier,  sur  les  faits  et  gestes  de  Gaston  qui  leva  des  troupes  en 
Touraine,   mais' dut  les  licencier  faute  d'argent.  Il  organisa  un 
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ballet  et  fit  jouer  la  comédie  à  l'hôtel  de  la  Bourdaisière,  édifice 
qui  subsisterait  peut-être  au  numéro  27  de  la  rue  du  Cygne.  Le  père 
de  la  a  belle  Louison  »  était  seigneur  de  la  Marbellière  (com- 
mune de  Joué),  on  voit  encore  sur  la  maison  une  inscription  du 
XVII*  siècle  avec  des  armoiries  mutilées.  Quant  à  sa  fille,  elle  eut 
de  Gaston  un  iils  qui  ne  fut  jamais  légitimé,  devint  général  et 
gouverneur  d'Oran  pour  le  compte  de  l'Espagne. 

M.  L.  de  Grandmaison  communique  à  la  Société  une  note  de 
M.  le  comte  de  Saint-Exupéry  destinée  à  la  t  Revue  archéolo- 
gique »  et  relative  à  des  empierrements  découverts  à  C ratant, 
qui  occupent  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres  dans  les 
landes  et  les  bois  de  cette  commune  et  se  prolongeraient,  dit-on, 
à  l'Est  jusque  sur  le  territoire  de  Panzoult.  Il  en  existait  autre- 
fois de  semblables  sur  les  coteaux  de  Sonnay  ;  dans  le  pays  on 
les  désignait  sous  le  nom  de  voie  romaine  et  l'on  en  retrouve 
encore  des  traces  au-dessus  du  village  des  Malvaudières,  dans  le 
parc  de  Sonnay  et  au  lieu  dit  les  Huttières.  M.  de  Saint-Exupéry 
signale  également  près  de  ces  empierrements  plusieurs  amas  de 
gros  rochers  dans  lesquels  on  reconnaîtrait  soit  les  restes  d'un 
camp  gaulois,  soit  des  tumuli  précédemment  fouillés;  l'un  deux 
toutefois  semble  intact,  il  est  situé  entre  les  lieux  dits  les  Jardins 
et  la  Poissonnerie.  Ces  amas,  composés  de  cinq,  dix  et  même 
trente  rochers,  présentent  tous  la  forme  circulaire.  Un  plan  teinté 
accompagne  cette  note  et  permet  de  se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion de  ces  antiques  agglomérations. 

M.  Vahhé  L.  Bossefeœw/' entretient  la  Société  de  l&  famille  de 
Rabelais  et  ajoute  quelques  renseignements  à  ceux  déjà  contenus 
dans  nos  publications.  Ils  proviennent  d'un  registre  de  la  fa- 
brique de  Saint  Maurice  de  Chinon,  conservé  aux  archives  dépar- 
tementales* (G.  770).  Il  s'agit  d'une  rente  de  huit  livres  due  à 
l'église  de  Saint  Maurice  par  les  ayant-droit  de  «  M'*  Anthoine 
Rabelais,  sieur  de  la  Devinière,  et  sa  femme,  suivant  leur  testa- 
mentet  jugement  de  vingt  deuxiesme  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 
cinquante  neuf,  aux  charges  de  dire  deux  anniversaires  par  chas- 
cun  an,  savoir  un  le  jour  et  feste  Sainct-Anthoine,  l'autre,  à  la 
feste  deSaincte  Catherine  et  chascun  mercredi  delà  sepmaineune 
messe  ». 

Cette  rente,  due  à  la  Saint-Michel,  était  assignée  sur  des 
immeublosque  Ives  Le  Nain,  conseiller  et  élu,  et  André  Guérin, 
procureur  à  Chinon,  avaient  acquis  de  «  messire  Jehan  Burges, 
prêtre,  curé  de  la  pamisse  de  Cinais,  l'ung  des  héritiers  de  def- 
functe  Catherine  Pelu,  veuve  de  Jehan  Richer.  »  Les  «  apparte- 
nances »  étaient  situées  dans  le  voisinage  de  «  l'auditoire  royal 
dud.   Chinon    ».    D'après   la    même  pièce,    «  les   tiltres  de  la 


Digitized  by 


Google 


—  39  -- 

rente  sont  ung  partaige  du  vingt  sixiesme  jour  de  janvier  mil 
cinq  cens  trente  quatre,  faict  des  biens  de  la  succession  dudict 
Anthoine  Rabelais  et  sa  femme,  entre  Jamet  Rabelais,  An- 
thoine  Rabelais,  René  Pellu  et  Françoyse  Rabelais  sa  femme, 
Jehan  Gallet  Michel  Eude  (?)  et  aultres  héritiers  ;  plus  ung  aultre 
partaige  faict  entre  les  dessus  dictsde  lad.  succession  du  quator- 
ziesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  trente  neuf,  par  lequel  ils 
estoient  chargés  de  payer  lad.  rente  de  huict  livres  à  l'église  de 
Saint  Maurice  pour  raison  dud.  service  ».  Une  sentence  du 
9  décembre  1583  rendue  à  Chinon,  et  une  autre  du  le  mars  1585 
rendue  à  Tours,  condamnèrent  M*  Jean  Richer  et  sa  femme, 
ainsi  que  Nicolas  Martin  et  M*  Jacques  Beaudelon  à  «  paier, 
parfaire,  continuer  lad.  rents»;  aussi  une  sentence  du  9  mai  1622 
condamna  lesd.  Le  Nain  et  Guérin  à  payer  la  même  rente. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  est  porté  à  croire  que  Antoine  Rabe- 
lais, dont  il  est  ici  question,  est  le  même  que  celui  qu'il  a  si- 
gnalé, voilà  quelque  quinze  an.s.  comme  signant  aux  «  plaids  de 
l'abbaye  de  Seuilly  »,  le  15  février  1556.  Il  ajoute  qu'il  a  rencon- 
tré dans  les  Registres  de  Tours. Marie  Rabelays  épousant,  en  15fK), 
Pierre  Duchamp,  paroisse  Saint-Pierre-le-Puellier. 

En  attendant  que  des  documents  plus  précis  permettent  d'éta- 
blir les  origines  d'une  manière  rigoureuse,  M.  BosselxBuf  incli- 
nerait à  déterminer  ainsi  la  parenté  de  Rabelais,  d'après  l'acte 
précité.  La  souche  serait  N  Rabelais,  possédant  un  domaine  à 
la  Devinière,  paroisse  de  Seuilly,  dont  seraient  sortis  François 
Rabelais,  né  et  baptisé  à  Seuilly,  en  1482,  et  Antoine,  qui  fut 
sieur  delà  Devinière  De  safemme  Ca^/iermeX.,  (l'anniversaire 
se  célébrant  le  jour  de  sainte  Catherine,  comme  celui  du  mari  à 
la  fête  de  son  patron,  saint  Antoine^  le  sieur  de  la  Devinière  eut  : 
Jamet,  Antoine  et  Françoise;  celle-ci  épousa  René  Pellu,  dont 
elle  eut  Catherine,  qui  donna  sa  main  à  Jean  Richer. 

M.  Grimaud,  dans  ses  recherches  sur  la  famille  de  Rabelais, 
a  constaté  que  le  père  du  célèbre  curé  de  Meudon  fut  un  légiste, 
mais  il  n'a  pu  relever  dans  les  actes  nota»  iés  le  nom  de  François. 
Serait-ce  parce  que  ce  dernier  était  un  religieux,  situation  qui 
entraînait  la  mort  civile? Tel  est  en  effet  l'avis  de  M.  le  Pré- 
sident. Notre  collègue  annonce  que  de  nouvelles /oMzVte  doivent 
être  pratiquées  au  château  de  Chinon  et  qu'il  en  observera  les 
résultats. 

M.  Brtanrf  donne  quelques  détail»  sur  ses  démarches  auprès 
des  directeurs  de  l'Exposition,  afin  d'acheter  des  citrines  que  l'on 
s'apprêtait  à  supprimer.  Payées  à  raison  de  20  fr.  le  mètre  li- 
néaire, elles  valent  bien  le  double  et  nous  seront  de  la  plus 
grande  utilité.  Reste  à  savoir  où  les  déposer  provisoirement. 

M.  Faye  serait  d'avis  de  les  mettre  aux  Magasins  généraux  où 
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la  location  mensuelle  est  de  cinquante  centimes  par  cent  kilos, 
la  dépense  atteindrait  donc  environ  7  à  8  francs  par  an. 

Après  diverses  observations,  l'assemblée  décide  de  confier  nos 
trois  vitrines  à  M.  Bossebœuf,  brasseur,  place  des  Halles,  qui 
consent  â  les  conserver  gratuitement  dans  une  partie  de  ses  vastes 
locaux.  La  Société  exprime  en  outre  sa  profonde  reconnaissance  â 
M.  Bossebœuf. 

M.  le  Président  annonce  que  huit  monnaies  d'or  des  époques 
Charles  VIII,  François  I'  et  Charles  IX  ont  été  trouvées  dans 
une  cachette  à  Saint  Symphorien.  Ces  pièces,  dont  la  plus  ré- 
cente est  de  1564,  étaient  renfermées  dans  un  sac  qui  doit  être  de 
l'époque. 

Ensuite  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf,  parlant  du  procès  de  Jeanne 
d'Arc,  dit  que,  au  cours  des  interrogatoires,  il  est  question  d'une 
femme  nommée  Catherine,  de  la  Rochelle,  qui  pi*é tondait  avoir 
des  visions  que  la  Pucelle  qualifie  de  «  songes  creux  ».  Cette 
femme  commit  la  mauvaise  action  de  s'exprimer  en  termes  défa- 
vorables sur  la  fidélité  de  la  capitale  de  la  Touraine.  Aussitôt  la 
municipalité  s'empressa  d'envoyer  un  messager  pour  protester  de 
son  dévouement  auprès  du  roi  et  de  la  reine  d'Anjou  et  de  Sicile, 
qui  répondirent  en  proclamant  leur  absolue  confiance.  Les  Re- 
gistres de  la  ville  renferment  à  ce  sujet  les  renseignements  que 
nous  transcrivons  ici  : 

«  10  septembre.  J.  Burget  père  de  l'ordre  Saint-Augustin,  reçoit 
X  livres  pour  salaire  d'avoir  esté  à  Sens  devers  le  roy  et  la  royne 
de  Secille  leur  porter  lettres  faisant  mencion  de  certaines  paroles 
chargeant  le  bien  et  honneur  des  gens  de  la  ville  et  de  la  ville 
d'Angers  et  que  avoit  dites  et  seurées  une  femme  de  devocion 
nommée  Katherine  qui  est  de  la  Rochelle  ;  lesquelles  paroles  est 
que  en  lad.  ville  avoit  charpentiers  qui  charpentoient  non  pas 
pour  logeys^  et  que  si  en  prenoit  garde  lad.  ville  estoit  en  voye 
de  prendre  briefvement  un  mauvais  bout,  et  qu'en  icelle  ville 
avoit  gens  qui  le  savoient  bien.  11  a  rapporté  lectres  faisant  men- 
tion que  de  ce  n'avoient  aucunement  oy  parler  ne  le  Roy  ainsi 
que  ceulx  auxquels  ils  en  ont  parlé,  et  que  le  Roy  se  fye  bien  es 
gens  d'esglise  et  bourgeoys  {!))). 

Les  registres  des  délibérations  de  V Hôtel  de  Ville  de  Tours 
(t.  XXXVIII)  nous  apprennent  qu'en  1632,  le  25  décembre,  on  dé- 
cida de  faire  un  présent  de  boîttis  de  confitures  au  seigneur  cardinal- 
duc  de  Richelieu,  qui  est  à  Couzières,  et  d'aller  le  saluer  de  la 


(4)  Pappiers  des  mandemmSy  etc.,  de  1429  à  !430,  t.  6:i,  p    274. 
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part  de  la  ville.  Le  26,  des  échevins  furent  députés  pour  aller  le 
saluer  à  Amboise. 

Elections.  —  M.  Chaumier,  présenté  â  la  dernière  réunion, 
est  élu  membre  correspondant.  —  MM.  Bironneau  et  l'abbé  Fay, 
vicaire  à  Saint- Cyr,  sont  nommés  membres  titulaires. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Le  Secrétaire  général 
De  Lépinaist. 
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Séance  du  30Jancior  1901. 
Présidence  de  M.  l'abbé  L    Bossebœuf,  président. 

-,e  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  historique  et  philologique  du 
niitâ  des  travaux  historiques  (1899,  n<"  3  et  4),  où  figure  un 
dentaire  d'un  barbier  de  Crest  en  1427.  —  Annales  de  la  Société 
torique  et  archéologique  du  Gâtinais  (1900,  3'  et  4*  trim.); 
convient  d'y  signaler  des  études  sur  les  graveurs  de  l'école  de 
ntainebleau  et  Juste  de  Juste  et  sur  les  abbés  de  Perrière.  — 
Musée  municipal  de  Châteauroux  (1900).  —  Bulletin  de  la 
ciété  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  (t.  XXVII), 
[itenant  les  photographies  des  effluves  humains.  —  Rome  de 
intonge  et  ri'AMW(siXXI«vol.,  1*'  livr.,  janvier  1901).  —  Ana- 
ta  Bollandiana  (t.  XIX,  fascic.  II-III).  Plusieurs  chapitres  à 
signaler,  notamnoent  :  la  légende  de  saint  François  d'Assise; 
saint  Suaire  de  Turin  :  le  culte  des  saints  sous  les  Mérovin- 
ns.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise  n°  125,  janvier  1901).  — 
Uetin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes{iS9dy'S^îa,sc  etl900, 
fascic).  avec  un  tableau  général  des  plus  anciennes  civilisations 
pays  de  Guérande.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
ns  U.  XIX)  présentant  une  étude  sur  la  fille  de  Jean  Cousin  et 
ienne  Bouvyer.  avec  armoiries  —  Bulletin  de  la  Société  des 
ences  et  arts  de  Rochechouart  —  Bulletin  de  la  Société 
?héologique  d*Eure  et-Loir  (janvier  1901).  Il  convient  d'y 
naler  une  bibliographiede  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Recueil 
î  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts 
l'Eure  (V  série,  t.  VII  1899).  -  Bulletin  de  l'Académie  des 
criptions  et  belles-lettres  (sept  -oct.  1900)  avec  une  intéressante 
ation  sur  les  fouilles  de  la  nécropole  punique  de  Carthage.  — 
nales  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles  ;  remaLV^MMe 
blication  des  plus  luxueuses  comme  impression  et  planches. 
Journal  des  Savants  (nov.-déc  1900 1.  —  Reçue  historique 
LXXV).  —  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
ique  de  la  Mo ge une  {3"  irim  1900)  contenant  de  curieux  docu- 
nts  relatifs  à  la  Touraine  et  à  la  maison  de  Laval  —  M.  le 
isident  dépose  sur  le  bureau  le  XLf"  coliun"  d^  no<i  Mémoires 
iiprenantonze  inventaires  de  mobiliers  ecclésiastiques  et  civils 
li  verses  études  sur  Diane  de  Poitiers,  Agnès  Sorel,  la  seigneurie 
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de  la  Roche-Bertauld,  la  fabrique  de  soieries  de  Tours,  la  sainte 
Chapelle  de  Champigny,  etc.,  avec  plusieurs  planches  et  gravures. 

Dons.  —  ParM.lecurédeRochecorbon  :  un  incunable  de  1501 
(Regimen  sanitatis  Salerni);  —  par  M.  le  ministre  des  Beaux- 
Arts  :  un  album  des  monuments  de  la  Touraine  photographiés 
par  M.  Biaise;  —  au  nom  de  notre  défunt  collègue,  M.  Gouin, 
ancien  instituteur  :  quatre  monnaies  dont  une  mexicaine  et  un 
tournois  de  Gaston  (usufruitier)  de  1650;  —  par  M.  Chollet  :  une 
monnaie  de  Constantin  II  ;  —  par  M  Boullay  :  un  fac-similé 
de  la  pièce  de  Ludovic  S  for  sa  (voir  séance  du  28  novembre), 
que  M.  L.  Bousrez  a  bien  voulu  mouler.  —  M.  le  Président  ex- 
prime aux  donateurs  toute  la  reconnaissance  de  la  Société. 

Correspondance.  —  MM.  Dubreuil-Chambardel  et  de 
Châtillon  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  Gilles, 
dont  la  démission  remonte  à  l'époque  où  il  devait  s'éloigner  de 
Tours,  sollicite  sa  réintégration  dans  nos  rangs  comme  titulaire. 

La  Société  fait  droit  à  cette  demande  et  nomme  en  même 
temps  titulaires  MM.  Collombier  et  Imhaus. 

Les  héritiers  de  notre  regretté  collègue  M.  le  curé  Brung, 
proposent  à  la  Société  de  recevoir,  à  titre  de  dépôt,  son  impor- 
tante collection  ^'instruments  préhistoriques.  Cette  demande  est 
adoptée. 

Commanicalions.  —  La  Préfecture,  en  conformité  des 
instructions  ministérielles  motivées  par  la  venteou  la  disparition 
regrettable  d'objets  ayant  une  valeur  artistique,  a  prié  l'arche- 
vêché de  vouloir  bien  faire  dresser  dan^  les  églises  un  inventaire 
dont  un  duplicata  serait  déposé  dans  chaque  mairie.  Notre  So- 
ciété serait  appelée  à  participer  à  ce  travail. 

Avant  de  procéder  au  renouvellement  triennal  du  Bureau, 
M.  le  Président,  pour  se  conformer  à  l'art.  8  du  règlement,résume 
et  rappelle  les  travaux  qui  ont  vu  le  jour  depuis  son  entrée  en 
fonction,  les  études  des  vieilles  archives,  les  inventaires  si  rem- 
plis de  détails  inédits,  les  fouilles  signalées  et  surveillées,  les 
excursions  toujours  si  instructives,  les  fêtes  du  centenaire  de  Des- 
cartes et  enfin  les  conférences  brillamment  organisées  dans  plu- 
sieurs de  nos  petites  villes,  où  nos  orateurs  et  nos  excellentes  pro- 
jections photographiques  ont  mérité  de  chaleureux  applaudis- 
sements. Ces  manifestations  extérieures  ont  grandi  le  renom 
de  notre  Société  dont  le  musée  a  reçu,  pendant  ces  six  der- 
nières années,  1067  objets,  en  même  temps  que  nos  rangs  s'ou- 
vraient pour  130  nouveaux  confrères.  M  le  Président  exprime 
en  termes  émus  ses  remerciements  à  la  Compagnie  qui  lui  a  té- 
moigné tant  de  confiance  et  de  sympathie,  d'abord  en  le  plaçant 
à  sa  tête,  puis  en  lui  renouvelant  en  1898  son  mandat  pour  trois 
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autres  années.  Il  s'adresse  ensuite  au  Bureau  qui  lui  a  facilité  sa 
tâche  en  menant  à  bien  tous  les  détails  de  chaque  senice,  et  n'a 
garde  d'oublier  les  membres  du  Conseil  d  Administration  et  du 
Ck)mité  de  l^ublication,  dont  la  compétence  s'est  manifestée  en 
toute  occasion  ;  il  remercie  particulièrement  M.  L.  Bousrez  dont  le 
talent  a  permis  d'étudier  avec  intérêt  au  moyen  de  projections 
photographiques  remarquables,  les  plus  beaux  monuments  de  la 
contre 

En  terminant,  M  Tabbé  Louis  Bossebœuf  salue  la  mémoire  de 
nos  vaillants  et  regrettés  défunts,  de  notre  éminent  Palustre  dont 
il  a  pris  la  redoutable  succession,  de  non  collègues  dont  les  tra- 
vaux plus  modestes  ont  cependant  témoigné  de  la  vitalité  scien- 
tifique de  notr'î  Compagnie. 

Cette  allocution,  qui  figurera  in  extenso  dans  le  Bulletin,  est 
suivie  d'unanimes  applaudissements. 

Elections  générales.  —  Il  est  donné  lecture  des  articles 
9  et  10  des  Statuts  de  la  Société  qui  doit,  en  conséquence,  élire  un 
nouveau  Président  et  procéder  au  renouvellement  de  son  Bureau. 
37  membres  titulaires  ayant  seuls  droit  de  vote  sont  présents  : 

Sont  élus  : 

Président  :  M   Faye. 

Vice -Président  :  M.  Louis  de  Grand  maison. 

Secrétaire-général  :  M.  de  Lépinaist. 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  Jouanneau  et  l'abbé  Fay. 

ConsercatefT  des  collections  :  M.  Briand. 

Consercateur-adjoint  :  M.  Louis  Bousrez. 

Trésorier  :  M.  Camus. 

Vice-trésorier  :  M.  de  Clérambault. 

Bibliothécairc-archiciste  :  M.  Berthiault. 

Bibliothécaire- adjoint  :  M    le  C"  Charles  de  Beaumont. 

Membres  du  Comité  d'administration  :  MM.  Ratel,  Laurent 
et  Langlois. 

Mrmbres  du  Comité  de  Publication:  MM.Lhuillier.Bonnaudet 
et  Louis  Bossebœuf. 

MM.  Bonnery,  trésorier  sortant.  Féau,  vice-trésorier,  Vincent, 
bibliothécaire-adjoint,  et  l'abbé  François  Bossebœuf,  membre 
du  Comité  de  publication,  avaient  déclaré  décliner  toute  can- 
daturo. 

Enfin  la  Société  désigne  à  l'unanimité  des  voix  pour  faire  par- 
tie de  la  C(>mmission  des  édifices  départementaux  :  MM.  Ch. 
de  Beaumont,  Bonnaudot,  L.  Bossebœuf,  Collon,  Damicn,  Faye, 
A.  Gaboau,  Gazoau,  Giliet,  Ilardion    Le  Grix,  Sagey,  A.  Viot. 

A  la  suite  de  ces  o|KMations,  M.  l'abbé  Boss«^bœuf  proclame 
successivement  le  résultat  des  votes  et  di'clare  le  nouveau  Bureau 
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constitué  pour  trois  ans,  conformément  aux  Statuts;  puis  il  cède  le 
fauteuil  au  nouveau  président. 

M.  Faye,  prenant  alors  la  parole,  exprime  à  l'assistance  toute 
sa  gratitude  pour  la  confiance  dont  elle  l'honore.  Mais  son  élection 
n'est  pas  sans  exciter  en  lui  un  mouvement  profond  d'inquiétude, 
lorsque,  d'un  regard  jeté  sur  le  passé,  il  évoque  le  souvenir  de  ses 
devanciers,  de  ces  hommes  éminentsdont  il  lui  faut  recueillir  le 
lourd  héritage,  les  Champoiseau,  lesLambron  de  Lignim,  les  Bou- 
rassé,  les  Grandmaison  les  Chevalier,  les  Boulay  de  la  Meurthe, 
les  Palustre  et  son  très  remarquable  prédécesseur,  M.  l'abbé  Louis 
Bosseboeuf.  Parmi  eux,  dit  M.  Faye,  je  n'aurai  garde  d'oublier 
M  Delaville-le-Roulx,  le  premier  des  présidents,  qui  m'a  associé 
aux  travaux  du  Bureau  et  appelé  à  la  vice- présidence  de  la  Société. 
Je  veux,  ajoute-t  il,adresser  un  souvenir  à  la  mémoirede  Palustre, 
ce  savant  renommé  dont  la  réputation  avait  même  franchi  les 
mers;  Palustre,  dictionnaire  vivant,  homme  universel,qui  fut  la 
gloire  de  notre  Compagnie  C'est  lui  qui  guida  mes  premiers  pas 
dans  l'étude  de  l'archéologie,  c'est  lui  qui  m'apprit  à  aimer  votre 
Société,  il  fut  le  premier  de  mes  maîtres,  le  meilleur  de  mes 
amis. 

Puis  se  tournant  vers  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  :  a  Permettez- 
moi,  continue  M.  Faye,  de  vous  dire  combien  il  est  â  regretter 
qu'un  impitoyable  règlement  nous  oblige  à  vous  choisir  un  rem r 
plaçant.  Palustre  avait  donné  à  notre  Société  une  très  vive  im- 
pulsion, un  renom  magnifique  ;  par  ses  soins  avait  été  organisée 
une  exposition  merveilleuse.  Sa  mort,  considérée  par  tous  comme 
un  désastre,  avait  semé  l'inquiétude  dans  nos  rangs  ;  nos  craintes 
se  sont  rapidement  calmées,  Palustre  avait  en  vous  un  véritable 
successeur  Sans  parler  du  tact  et  de  la  délicatesse  que  nous  avons 
tous  appréciés  pendant  vos  six  années  de  présidence,  pourquoi  ne 
pas  citer  encore  ces  innombrables  études  aussi  variées  qu'inté- 
ressantes, ce  magnifique  travail  sur  «  Amboise  et  son  canton  » 
qui  vous  a  valu  et  les  éloges  officiels  et  les  félicitations  unanimes 
du  monde  savant  et  artistique?  «  Pourquoi  ne  pas  rappeler  ces 
charmantes  visites  faites  sous  votre  direction  à  nos  vieux  monu- 
ments de  Tours,  dont  votre  science  faisait  revivre  en  un  langage 
précis  et  sans  étalage  les  temps  passés.  Chacun  n'a  t  il  pas  en 
mémoire  ces  excursions  annuelles  préparées  avec  un  soin  minu- 
tieux et  que  vos  notes  rendaient  si  pleines  de  charme  et  d'intérêt  ? 
Elles  formeraient  un  recueil  de  monographies  des  plus  séduisantes. 
Ce  qu'il  importe  de  bien  établir  c'est,  grâce  à  vos  efforts,  le  rajeu- 
nissement de  nos  traditions,  en  sorte  que  l'on  a  dû  abandonner 
ridée  erronée  faisant  de  l'archéologue  un  être  un  peu  à  part,  plongé 
^ans  les  vieilles  paperasses  ou  considérant,  au  coin  de  son  feu» 
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quelque  pot  fêlé.  Il  suffit  de  se  rappeler  l'organisation  si  réussie 
de  conférences  à  Tours,  à  Amboise,  à  Chinon,  à  Loches,  où  des 
études  locales,  que  venaient  égayer  quelques  morceaux  de  musique, 
ont  attiré  et  charmé  le  public.  On  a  compris  que  l'on  pouvait 
ôtre  savant  sans  être  ennuyeux,  et  l'on  est  venu  à  nous.  —  I^ 
Société  archéologique  est  apparue  sous  les  traits,  non  d'une 
antique  douairière,  mais  d'une  femme  d'esprit,  jeune,  vivante, 
très  moderne,  j'oserai  presque  dire,  très  «  nouveau  siècle  t. 

«  Que  reste-t-ilà  faire  au  nouveau  président,  ajoute  M.  Faye? 
S'il  n'est  ni  un  savant  ni  un  professionnel,  il  est  homme  de  bonne 
volonté;  c'est  assurément,  selon  lui,  ce  qui  a  dicté  le  vote  de  la 
Société.  Il  existe  donc  entre  elle  et  lui  une  sorte  de  contrat  réci- 
proque puisque,  de  son  côté,  il  fonde  une  ferme  espérance  dans  le 
bon  vouloir  de  notre  Compagnie  et,  en  particulier,  en  ceux  qui 
viennent  d'être  appelés  à  constituer  leBureau.  Il  les  remercie  d'avoir 
accepté  cette  mission  et  sait  d'avance  rencontrer  en  eux  de  puis- 
sants et  dévoués  auxiliaires.  Que  tous  donc  apportent  leur  pierre 
à  l'édifice  commun  en  prenant  pour  devise  :  «  pour  la  science  et 
par  le  travail  »,  afin  de  contribuer  dans  un  effort  commun  à  la 
prospérité  de  notre  belle  Société  ». 

M.  Faye  recueille,  en  s'asseyant,  les  bravos  unanimes  de 
l'assistance  et  propose  de  conférer  à  M,  Vahhé  Louis  Bossebœuf 
le  titre  de  Président  honoraire.  Cette  motion  est  de  nouveau 
soulignée  par  les  applaudissements  de  tous. 

M.  Collombicr  donne  quelques  détails  sur  les  monnaies 
cachées  à  Saint-Symphorien  dans  une  vieille  poutre  et  signalées 
au  dernier  procès- verbal.  Ce  sont  huitécus  d'or  dont  trois  au  Soleil 
de  Charles  VIII.  un  à  la  Croisette,  trois  au  Soleil  de  François  I" 
et  un  au  Soleil  de  Charles  IX  portant  la  date  de  1564.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  l'enfouissement  remonte  à  cette  époque 
troublée  des  guerres  de  religion,  d'autant  plus  que  le  sac  renfer- 
mant ces  monnaies  semble  être  lui-môme  du  temps. 

M.  le  Président,  au  sujet  du  legs  Meusnier,  donne  lecture 
d'un  projet  de  délibération  qui  lui  permettra  d'intervenir,  au  nom 
de  la  Société,  auprès  de  la  légataire  universelle  : 

Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  la  Société  archéo- 
logique DE  TOURAINE,  RECONNUE  COMME  ÉTABLISSEMENT 
d'utilité  PUBLIQUE   PAR   DÉCRET  DU  10  JUIN  1872. 

Séance  du  30  jancier  1901, 

Élection  du  Président  :  M.  Henry  Faye,  avocat  à  Tours,  est  pro- 
clamé président  de  la  Société  archéologique  pour  une  période 
triennale  commençant  à  dater  de  ce  jour. 
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La  Société  archéologique  de  Touraine  donne  mandat  à  son 
Président  pour  arrêter  avec  M'**'  Rosalie- Julie  Chauveau,  léga- 
taire univeiselle  de  M.  Pierre  Lucien-Fulgence-Louis  Meus- 
nier,  décédé  à  Beaulieu,  le  48  juillet  19  0,  les  termes  dans 
lesquels  doivent  être  interprétées  les  conditions  imposées  par  le 
testateur  à  la  délivrance  du  legs  particulier  fait  à  la  Société  ar- 
chéologique ; 

En  conséquence,  signer  l'acte  préparé  par  M*"  Hénault,  notaire 
à  Loches,  aux  termes  duquel  la  D"®  Chauveau  s'engagea  déli- 
vrer le  dit  legs  à  la  Société  archéologique  dès  que  cette  dernière 
aura  été  autorisée  à  l'accepter. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire  g ènèraU  De  Lépinaist. 

Cette  rédaction  est  approuvée  par  la  Société. 

M.  L.  Bousres  nous  communique  une  lettre  du  24  décembre 
par  laquelle  son  correspondant,  M.  Alousque,  instituteur,  déclare 
être  arrivé,  après  de  nombreuses  reclierches  à  déterminer  l'em- 
placement de  la  demeure  des  anciens  curés  de  Boussay  : 

«  Avant  la  Révolution,  le  presbytère  de  Boussay  était  à  l'ouest 
de  l'église,  joignant  Tancien  cimetière  aujourd'hui  transformé 
en  partie  place  publique  et  jardin.  Ce  vieux  presbytère  (ou  la 
cure,  comme  on  dit  encore^  est  la  propriété  de  M.  le  V"  Eric  de 
Becdelièvre.  petit-fils  et  héritier  de  feu  le  marquis  de  Menou. 

<c  La  cuisine  était  en  sous-sol,  on  y  descendait  par  un  escalier 
d'environ  20  marches  dont  l'accès  est  aujourd'hui  muré. 

(c  La  salle  à  manger  était  éclairée  par  deux  fenêtres  regardant 
l'Occident. 

«  Sur  la  pierre  de  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  de  droite 
sont  gravés  les  mots  : 

QVI  DES  ABSENTS  VEVT 
PARLER  ET  MEDIRE 
NE  VIENNE  ICI  POVR 
DISNER  NI  RIRE. 

LAVRENT  GOVRDIN 
CVRE  DE  BOVSSAY 
1640. 

«  Le  style  de  ce  vieux  bâtiment  paraît  être  du  xv*  siècle. 
«  La  Société  archéologique  ayant  bien  voulu  me  voter  des  ro 
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merciements,  il  y^  deux  ou  trois  ans,  pour  une  communication 
relative   à  la  cave  de  Warton,  j'ai  pensé  lui  être  agréable  en 
transcrivant    textuellement   cette  enseigne-défense    d'un  genre 
particulier. 
((  Recevez,  etc  .. 

Signé  :  «  Alousque.  » 

MM.  A.  Vincent  et  Malardier  demandent,  en  raison  de  leur  âge 
et  de  leurs  infirmités  qui  les  privent  d'assister  à  nos  séances,  à 
redevenir  membres  correspondants,  ainsi  que  MM  de  Châtillon 
et  Fr.  Bossebœuf  qui  ont  définitivement  quitté  Tours.  Ces 
changements  sont  adoptés. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  général 
De  Lépinaist. 
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DISCOURS  DE  M.  L'ABBÈ  L.  BOSSEBŒUF 

PHÉ9IDBRT  SORTANT 

à  la  Séance  du  30  janvier  1901. 


Messieurs  et  Ghers  Collègues, 

Dans  un  jour,  un  poète  dirait  «  d'imprudence  et  d'er- 
reur M,  vous  avez  bien  voulu  me  confier  la  direction  de 
la  Société  ;  bien  plus,  affrontant  la  récidive,  vous  m'a- 
vez accordé  votre  bienveillance  dans  toute  l'étendue  que 
permettent  nos  statuts.  Au  moment  de  l'expiration  de 
ce  tfiandat,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier  bien 
cordialement  de  ce  témoignage  de  confiance. 

Vous  m'aviez  chargé  de  conserver  intactes  les  nobles 
traditions  léguées  par  nos  devanciers,  en  particulier  par 
réminent  Léon  Palustre,  dont  le  savoir  merveilleux  a 
fait  rayonner  le  nom  de  notre  Compagnie  par-dessus  les 
monts  et  par  delà  les  mers.  Je  me  suis  efforcé  de  demeu- 
rer le  gardien  scrupuleusement  fidèle  de  ce  beau  patri- 
moine. Si,  dans  votre  indulgente  appréciation,  vous 
estimez  que  je  n'ai  pas  trop  failli  à  Taccomplissement 
de  cette  lourde  tâche,  je  le  dois,  Messieurs,  à  votre 
concours,  dont  je  ne  saurais  assez  reconnaître  l'excel- 
lence et  le  dévouement. 

Â  ce  titre,  et  d'une  façon  plus  immédiate,  l'expression 
de  ma  gratitude  va  tout  naturellement  aux  collabora* 
teurs  distingués  dont  les  sages  conseils  ont  éclairé  nos 
pas.  Quels  avantages  la  Société  n'a-t-elle  pas  recueillis 
du  savoir  séduisant  de  M.  le  Vice-Président,  de  l'intel- 
ligente activité  de  MM.  les  secrétaires,  de  l'érudition 
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méthodique  de  MM.  les  Conservateurs  du  Musée,  de  la 
vigilance  soutenue  de  MM.  les  Conservateurs  de  la 
Bibliothèque,  de  la  vaillante  gestion  de  MM.  les  Tré- 
soriers, enfin  des  avis  éclairés  de  MM.  les  Membres  du 
Conseil  d'administration  et  du  Comité  de  publication  ! 
Au  nom  de  la  Société  tout  entière,  et  en  mon  nom  per- 
sonnel, je  suis  heureux  de  leur  adresser  l'assurance  de 
nos  vifs  remerciements. 

Ce  premier  devoir  rempli,  je  n*ai  garde  d'oublier  que 
le  règlement,  par  l'article  huitième,  remet  au  président 
le  soin  de  rendre  compte  des  travaux  accomplis  au 
cours  de  l'exercice. 

Juvénal,  qu'on  pourrait  appeler  l'implacable  historien 
de  l'ère  romaine,  parle  d'un  voyageur  qui  chemine 
tranquille  et  le  refrain  sur  les  lèvres,  parce  que  son 
escarcelle  vide  n'a  rien  à  redouter  du  larron, 

Cantahit  vacuuSj  coram  latrone,  mator. 

Certes  ce  n'est  pas  à  vous,  Messieurs,  qu'il  convient, 
à  aucun  point  de  vue,  d'appliquer  le  vers  juvénalien,  en 
le  prenant  tel  quel,  car  vos  mains  sont  remplies  d'une 
riche  moisson.  Néanmoins  vous  me  permettrez  de  m'en 
servir  à  votre  endroit,  en  substituant  Tépithète 
«  (fives  »  à  celle  de  «  vacuus  »,  sans  d'ailleurs  altérer  le 
rythme  du  vers,  nettement  gravé  comme  tout  ce  qui  est 
sorti  du  stylet  du  poète. 

Vous  êtes  en  possession  d'un  trésor  amassé  par  le  tra- 
vail constant  des  membres  de  la  famille  scientifique,  et 
cependant,  dans  votre  imperturbable  sérénité,  vous  ne 
savez  que  sourire  c  aux  pilleries  de  petits  et  de  grands 
chemins  »,  comme  on  s'exprimait  naguère. 

En  maintes  circonstances,  les  voix  les  plus  autorisées 
ont  rendu  justice  à  votre  labeur  fécond,  persévérant  et 
consciencieux,  et  vous  en  avez  éprouvé  un  sentiment  de 
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légitime  fierté  pour  la  Société  à  laquelle  vous  appar- 
tenez ;  non  moins  souvent,  pçut-être,  une  main  «  vide  » 
a  tenté  de  faire  fortune  à  vos  dépens  par  un  larcin,  je 
veux  dire  par  un  plagiat  pratiqué  avec  un  art  plus  ou 
moins  consommé.  En  présence  de  cet  hommage  indi- 
rect à  votre  mérite,  vous  ne  vous  êtes  pas  départis  de 
votre  sang-froid  ;  vous  avez  continué  et  vous  conti- 
nuerez de  grossir  le  trésor  avec  Tunique  souci  d'ac- 
croître le  patrimoine  intellectuel  de  la  Touraine,  de  la 
France,  dont  notre  province  est  Tun  des  joyaux  les  plus 
éclatants. 

De  fait,  pour  ne  parler  que  des  six  dernières  années 
dont  je  dois  vous  entretenir,  la  Société  a  publié  cinq 
volumes  in-8*  et  un  volume  in-i**,  illustré  d'environ  300 
planches,  ce  qui  forme  un  ensemble  dépassant  3,300 
pages,  non  d*une  littérature  plus  ou  moins  fantaisiste  et 
romanesque,  mais  de  travaux  sérieux  et  documentés. 

Ces  publications,  d'ailleurs,  ne  constituent  pas  le 
labeur  complet  de  la*  Compagnie  et  plusieurs  manu- 
scrits importants  attendent  de  voir  le  jour.  Parmi  ces 
derniers  :  je  citerai  P Histoire  de  Loches  au  xvi*  siècle, 
r Histoire  du  Jansénisme  à  Tours  ^  les  Donjons  de  Tou- 
raine et  la  Table  générale  des  publications  de  la  Société. 
Il  n'est  pas  une  branche  des  sciences  historiques  qui  n'ait 
été  cultivée  avec  succès  et  n'ait  porté  d'excellents  fruits. 
Les  arts  plastiques  et  les  arts  industriels,  les  monu- 
ments, la  biographie  des  hommes  illustres,  les  récits 
de  voyages,  les  inventaires  de  mobiliers,  la  numisma- 
tique, la  sigillographie,  les  pièces  d'archives,  la  calli-^ 
graphie  et  la  miniature,  la  bibliographie  et  l'iconogra- 
phie, les  mœurs  et  les  coutumes,  les  fêtes  royales  ou 
populaires,  les  cahiers  du  clergé,  l'histoire  civile,  reli- 
gieuse et  militaire  de  notre  province,  ont  été  tour  à  tour 
l'objet  de  communications  approfondies  de  votre  part. 

Je  cherche  vainement  une  époque  sur  laquelle  vous 
n'ayez  pas  porté  vos  investigations  :  les  âges  préhisto- 
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riques  avec  leurs  mégalithes  mystérieux,  la  période  cel- 
tique avec  ses  monnaies  et  instruments  rudimentaires, 
Tëre  gallo-romaine  avec  les  vestiges  de  ses  édifices 
grandioses,  le  moyen  âge  si  captivant  par  son  art  bien 
national,  la  Renaissance  qui  a  son  berceau  sur  les 
rives  enchanteresses  de  la  Loire,  les  temps  mordernes, 
j'entends  les  xvii*  et  xviii'^  siècles^  auxquels  nous  som- 
mes redevables  d'œuvres  si  charmantes,  ces  différentes 
époques  vous  ont  fourni  la  matière  d'études  dont  l'im- 
portance ne  saurait  échapper  au  regard  attentif. 

En  même  temps,  un  pieux  sentiment  dé  respect  pour 
le  passé  vous  portait,  Messieurs,  et,  à  votre  exemple, 
entraînait  maints  donateurs  de  la  ville  et  du  départe- 
ment à  enrichir  notre  Musée  d'un  millier  d'objets  pré- 
sentant un  intérêt  artistique  ou  historique.  Soyez 
remerciés  pour  ces  travaux  et  pour  ces  libéralités,  docu- 
ments écrits  et  figurés,  dont  Tavenir  tirera  profit  plus 
encore  que  le  présent. 

Ce  n'est  pas  tout.  Epris  du  désir  de  répandre  autour 
de  vous  le  goût  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  de  l'art,  et 
de  tout  ce  qui  forme  comme  la  trame  de  notre  vie  natio- 
nale, vous  avez  organisé  des  conférences  dans  les  prin- 
cipaux centres,  à  Tours,  à  Amboise,  à  Chinon  et  à 
Loches,  avec  la  résolution  de  développer  cette  œuvre  de 
vulgarisation.  Je  n'ai  pas  à  redire  l'accueil  Hatteur  fait  à 
ces  conférences  ;  mais  je  ne  puis  me  défendre  de  rap- 
peler que  le  succès  est  dû,  en  grande  partie,  au  beau 
talent  de  M.  Faye  et  aux  remarquables  projections  de 
M.  L.  Bousrez. 

Messieurs,  je  devrais  peut-être  —  et  ce  ne  serait  que 
justice  —  remémorer  ici  ce  que  chacun  de  vous  a  fait 
pour  entretenir  et  accroître  le  renom  scientifique  de  la 
Compagnie.  Mais  la  difficulté  de  m' acquitter  de  cetle 
tâche  comme  il  convient  fait  que  je  préfère  en  référer 
à  la  Table  de  chaque  volume  des  publications,  que  je  me 


Digitized  by 


Google 


—  53  — 

suis  efforcé  de  rendre  aussi  complète  que  possible.  Vous 
me  pardonnerez,  n'est-il  pas  vrai,  d'avoir  respecté  jus- 
qu'au scrupule  la  modestie  des  vivants  et  d'avoir  osé 
dire  tout  le  bien  que  je  pensais,  seulement  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  été  trop  tôt  ravis  à  notre  estime  et  à  nos 
sympathies. 

La  mort  a  frappé  des  coups  répétés  dans  nos  rangs 
et,  durant  cette  période,  nous  avons  perdu  trente-trois 
sociétaires.  A  chaque  décès,  en  votre  nom,  je  n'ai  pas 
manqué  de  déposer  sur  la  tombe  entr*ouverle  la  couronne 
du  pieux  souvenir;  une  fois  de  pins,  j'envoie  d'ici  à 
tous  nos  confrères  défunts  et  à  leurs  familles  éplorées 
le  tribut  de  nos  regrets  les  plus  sincères. 

Aussi  bien,  Messieurs,  c'est  encore  un  hommage 
rendu  à  nos  morls  que  le  zèle  avec  lequel  vous  avez 
tenu  à  combler  les  vides  qu'ils  ont  laissés  parmi  nous. 
Votre  activité  nous  a  permis,  durant  ces  six  années, 
d'inscrire  sur  nos  listes  128  nouveaux  sociétaires,  dont 
l'adhésion  empressée  atteste  l'excellente  réputation  de 
la  Compagnie,  en  attendant  que  leurs  ouvrages  mani- 
festent sa  vitalité. 

J'ai  dit  vitalité.  Votre  mémoire  garde  fidèle  l'incom- 
parable vision  des  dernières  années  de  Léonard  de 
Vinci  en  Touraine  Sur  les  terrases  du  pittoresque  cas- 
tel  de  Clos-Lucé,  le  beau  vieillard  à  la  tête  olympienne 
et  au  génie  dépassant  les  plus  hautes  cimes,  aimait  à 
se  promener  en  compagnie  des  meilleurs  artistes. 

La  mélancolie,  produite  par  le  poids  de  soixante-sept 
hivers  et  par  le  coup  qui  paralysait  la  main  droite,  auto- 
risait le  Maître  à  goûter  un  repos  conquis  par  des 
œuvres  que  ne  surpassèrent  point  Raphaël  et  Michel- 
Ange.  Mais  Léonard  portait  en  soi  un  impérieux  besoin 
de  travail  et  entendait  donner  l'exemple  jusqu'au  soir  de 
la  vie.  Un  visiteur  célèbre,  le  cardinal  d*Aragon,  de  pas- 
sage sur  les  bords  riants  de  l'Amasse,  nous  le  repré- 
sente tout  occupé  à  dessiner  et  à  enseigner.  N'en  soyez 
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pas  surpris  :  le  prince  des  arts  et  des  sciences^  à  Tàge 
d'or  de  la  Renaissance,  avait  pris  pour  devise  Tadage 
antique  :  Labor  improbus  omnia  vincii. 

Adnairable  et  persuasive  leçon  pour  nous,  Mes- 
sieurs, que  les  années  n'ont  pas  encore  trop  meurtri 
et  qui  avons  la  glorieuse  mission  de  conserver  Théri- 
tage  d*ancèlres  justement  admirés  et  défaire  revivre  les 
personnes  et  les  choses  du  passé,  sous  le  rayon  évo- 
cateur  de  l'histoire.  Nous  tiendrons,  entre  tous,  à 
arborer  la  devise  de  Léonard,  le  plus  illustre  enfant 
d'adoption  de  notre  pays,  pour  en  faire  le  stimulant  de 
nos  recherches,  le  principe  de  nos  directions  et  le  mo- 
bile de  nos  travaux,  qui  seront  à  toujours  l'honneur  de 
la  Société  archéologique  et  de  notre  chère  Touraine. 

En  terminant,  Messieurs,  je  vous  dis  encore  une  fois 
merci  pour  les  sympathies  et  pour  !a  confiance  que  vous 
n'avez  cessé  de  me  témoigner  et  qui  demeureront  l'un 
des  souvenirs  les  plus  précieux  de  ma  modeste  car- 
rière. 
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TRANSLATION 


DBS 


RESTES  DE   DESCARTES 

A  L'ABBAÏB  DB  SAINT-GBRMAIN-DBS-PRÉS 


Lorsque  la  Société  archéologique  a  inséré  dans  le 
tome  XXIII  de  ses  Mémoires  une  Note  sur  les  monuments 
funéraires  de  Descartes  *,  les  détails  concernant  ladernière 
sépulture  du  célèbre  philosophe,  en  1819,  n'avaient  pas 
tousété  retrouvés.  Unerecherche  faiteaux  Archives  natio- 
nales était  surtout  demeurée  inutile  :  elle  s'était  heurtée 
contre  le  désordre  dans  lequel  s'entassaient  encore  con- 
fusément les  liasses  versées  par  le  Ministère  de  Tintérieur. 
Il  a  fallu  le  progrès  du  classement  pour  remettre  au  jour 
le  dossier  de  la  translation  de  1819.  Nous  eii  avons  ex- 
trait le  procès-verbal  de  cette  cérémonie,  à  la  fois  pieuse 
etlittéraire.  Deux  pièces,  provenant  des  papiers  deLenoir 
et  imprimées,  il  y  a  trois  ans,  s*ajoutaient  si  naturelle- 
ment au  procès-verbal,  qu'il  a  paru  à  propos  de  les  repro- 
duire. Enfin,  grâce  à  une  communication  libérale  et  obli- 

*  Nous  devons  rectifier  ici  une  légende  reproduite  dans  cette  Noie, 
En  disant  que  les  corps  de  Voltaire  et  de  Rousseau  avaient  été  enle- 
vés furtivement  pendant  la  Restauration,  nous  avions  suivi  une  tradi- 
tion généralement  admise  et  répétée  chaque  Jour  aux  visiteurs  des 
caveaux  de  l'ancien  Panthéon  français.  En  1898,  une  vérification  a 
été  ordonnée,  les  tombeaux  des  deux  philosophes  ont  été  ouverts  et 
on  a  été  surprix  d'y  retrouver  leurs  restes  (voir  séance  du  Sénat,  du 
9  mars  1893.  Cf.  ï Intermédiaire j  n»  du  i5  mar^  1890). 
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géante,  une  correspondance  de  G.  Cuvier,  qui  a  fait  par 
tie  de  la  coUeclîon  de  M.  Benjamin  Fillon,  fournira 
quelques  éléments  à  la  controverse  élevée  en  1821  sur  un 
crâne  attribué  à  Descartes.  Tous  ces  documents  peuvent 
servir  à  compléter  le  récit  déjà  publié  par  notre  Société. 
Les  faire  connaître  à  l'occasion  d'un  centenaire  est 
d'ailleurs  un  nouvel  hommage,  bien  humble  mais  fervent, 
au  grand  homme  qui,  plus  qu'aucun  autre,  a  illustré  la 
province  où  il  est  né. 

C»«  B.  DS  LA  M. 


Arrêté  du  Préfet  de  la  Seine 

26  mars  1818. 

Nous,  conseiller  d'Etat  préfet  de  la  Seine,  vu  Tétat  des 
monuments  que  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tintérieur  nous  a 
autorisé,  par  sa  décision  en  date  du  15  mars  1817,  à  faire 
retirer  du  dépôt  des  Petits- Augustins,  et  transférer  aux  dif- 
férentes églises  qui  les  possédaient  avant  la  Révolution  ; 
ledit  état  comprenant  Tégiise  de  Saint-Germain-des-Prés 
pour  les  monuments  ci-après  désignés,  savoir  : 

Statue  couchée  de  Guillaume  de  Douglas,  d'Ecosse; 

Statue  demi- couchée  de  Jacques  de  Douglas,  son  petit- 
fils; 

Mausolée  de  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne; 

Mausolée  de  la  famille  des  Castellans  ; 

Vu  la  décision,  en  date  du  21  du  môme  mois,  par  la- 
quelle S.  Exe.  a  consenti  à  ce  que  les  tombeaux  de  Mabil- 
lon,  Montfaucon,  Descartes  et  Boileau,  fussent  retirés  du 
même  dépôt  et  placés  dans  ladite  église; 

Vu  la  lettre,  par  laquelle  l'Académie  des  inscriptions  a 
témoigné  le  désir  de  choisir  des  commissaires,  pour  assister 
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aax  translations  et  inhumations  des  restes  de  ces  hommes 
célèbres; 

Vu  enfin  les  observations  contenues  dans  la  lettre  adres- 
sée, le  29  du  dit  mois  de  mars,  à  MM.  les  curé  et  mar^il- 
liers  de  Tég'lise  de  Saint-Germain-des-Prés  ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  premier.  —  Les  monuments  funéraires  et  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  ci-dessus  désignés  seront  im- 
médiatement, sous  la  surveillance  du  sieur  Godde,  archi- 
tecte, inspecteur  en  chef  des  travaux  de  la  seconde  section, 
transférés  du  dépôt  des  Petits- Augustins  à  Téglise  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

Art.  2.  —  Les  places  qu'ils  devront  occuper  seront  re- 
connues par  cet  architecte,  qui  consultera  préalablement 
MM.  les  membres  de  la  fabrique  et  MM.  les  commissaires 
de  l'Académie. 

Art.  3.  —  L'extradition  et  la  translation  des  restes  mor- 
tels seront  faites  en  pompe  funèbre,  avec  tous  les  soins 
dépendants  de  l'administration. 

Un  commissaire  de  police  y  sera  appelé. 

Art.  4.  —  La  cérémonie  sera  réglée  par  la  fabrique  et 
MM.  les  commissaires  de  l'Académie. 

Art.  5.  —  Tout  ce  qui  pourra  concerner  le  rétablisse- 
ment des  inscriptions  ou  épitaphes,  ou  la  demande  de  nou- 
velles inscriptions,  sera  concerté  entre  la  fabrique  et  le 
conservateur  des  monuments  de  la  ville  de  Paris,  qui 
prendra  nos  instructions,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  6.  —  Il  sera  dressé  procès-verbal  de  tout  ce  qui  sera 
fait,  tant  sous  le  rapport  de  l'extradition  et  placement  des 
mausolées  et  des  tombeaux,  que  sous  le  rapport  des  hon- 
neurs funèbres,  rendus  à  la  mémoire  des  hommes  illustres 
dont  il  s'agit. 

La  minute  du  procès- verbal  restera  à  la  fabrique  ;  deux 
expéditions  dûment  signées  seront  déposées  à  la  Préfec- 
ture ;  une  troisième  sera  remise  à  l'Académie,  si  elle  le 
requiert. 

Art.  7.  —  Le  payement  des  frais  résultant  des  disposi- 
tions qui  précèdent,  sera  ultérieurement  réglé. 
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Art.  8.  —  Le  présent  arrêté  sera  envoyé  par  amplia- 
tion  à  la  fabrique*,  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  à  M.  Godde,  architecte,  et  à  M.  Larribe,  conserva- 
teur des  monuments  de  la  ville  de  Paris. 

Fait  à  Paris,  le  26  mars  1818. 

Chabrol. 

(Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France  :  Arch.  du  Musée 
des  monuments  français,  III,  259.) 


II 

Le  Préfet  de  la  Seine  au  Maire  du  X*  arrondissement 

Paris,  20  février  1819. 

Monsieur  le  Maire,  vous  savez  probablement  que  la  fa- 
brique de  Saint-Germain-des-Prés  a  obtenu  pour  son  église 
les  cendres  de  Mabillon,Montfaucon,  Descartes  et  Boileau, 
qui  se  trouvent  actuellement  réunies  dans  le  dépôt  des 
Petits-Augustins. 

Vous  savez  aussi  qu'aidé  par  un  don  de  S.  Exe.  M^r  le 
comte  de  Gazes,  et  quelques  fonds  promis  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  j'ai  fait  exécuter,  dans  la 
chapelle  de  Saint-François  de  Sales,  les  travaux  nécessaires 
pour  recevoir  les  restes  mortels  deMabillon,  Montfaucon  et 
Descartes. 

1  Cet  arrêté  fut  notifié  par  une  lettre  de  M.  de  Chabrol  du  27  mars, 
invitant  les  membres  de  la  fabrique  «  à  faire  connaître,  conformé- 
ment à  sa  première  lettre  du  £9  mars  1817,  la  somme  pour  laquelle 
la  fabrique  pourrait  concourir  dans  la  dépense  du  placement  desdits 
monuments  et  tombeaux.  •»  Les  fabriciens,  réunis  le  !•' avril,  votèrent 
des  remercîments  au  préfet,  mais  ajournèrent  la  question  de  la  sub- 
vention jusqu'après  l'apurement  des  comptes  de  leur  trésorier. 

—  Le  11  décembre,  ils  offrirent  une  somme  de  mille  francs,  ajoutant 
«  que  M.  le  préfet  sera  prié  de  vouloir  bien  donner  ses  ordres  pour 
qu'il  soit  suppléé  à  la  pénurie  que  la  fabrique  éprouve.  » 

(Reg.  des  délibérations  du  conseil  de  fabrique,  du  7  mars  1816  au 
11  novembre  1829.  Ce  registre  nous  a  été  très  obligeamment  commu- 
niqué par  M.  Lallemand,  corresp.  de  l'Institut  et  secret,  actuel  de  la 
fabrique.) 
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Des  inscriptions,  composées  par  rAcadémie,  ont  été  gra- 
vées sous  la  surveillance  de  M.  Quatremere  de  Quincy,  et 
Dom  Brial. 

Les  cendres  de  Boileaû  devant  être  déposées  dans  une 
autre  chapelle,  leur  translation  sera  Tobjet  d'une  cérémonie 
ultérieure  *. 

A  regard  des  cendres  des  autres  hommes  illustres,  j'ai 
décidé,  de  concert  avec  la  fabrique  et  les  Académies  des 
belles-lettres  et  des  sciences,  qu'elles  seraient  transférées 
en  cérémonie  le  26  du  mois  courant,  à  onze  heures  et  demie 
précises.  Le  point  de  réunion  sera  le  musée  des  Petits- 
Augustins. 

Appelé  à  cette  cérémonie,  et  comme  maire  et  comme 
membre  né  de  la  fabrique,  j*ai  l'honneur.  Monsieur,  de 
vous  informer  du  jour  où  elle  aura  lieu,  et  vous  engager  à 
y  assister  avec  MM.  vos  adjoints. 

Le  procès-verbal  sera  dressé  par  vous  :  une  expédition 
m'en  sera  transmise,  et  des  copies  en  seront  délivrées  aux 
Académies,  et  aux  parents  invités  à  la  cérémonie. 

M.  Larribe,  conservateur  des  monuments  d'art  de  la 
ville  de  Paris,  est  chargé  de  vous  fournir  les  documents 
dont  vous  pourriez  avoir  besoin  pour  la  rédaction  de  ce 
procès-verbal.  Des  voitures  de  deuil  sont  commandées,  et 
une  d'elles  sera  mise  à  votre  disposition  pour  l'heure  déjà 
indiquée. 

Au  reste,  j'ai  tenu  la  main  à  ce  que  la  Ville  ne  fût  cons- 
tituée dans  aucune  dépense  inutile,  et  j'espère  que  la  fa- 
brique n'hésitera  point  à  supporter  les  frais  qui  pourront 
la  concerner,  pour  donner  plus  de  solennité  à  une  céré- 
monie dont  son  église  recueille  tout  le  fruit  ^. 

Veuillez  bien,  M.  le  Maire,  m'accuser  réception  de  cette 
lettre,  et  agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

Chabrol. 
(Arch.  nat.  F  3  n,  Seine  55.) 


'  Le  procès-verbal  de  cette  translation,  faite  le  14  juillet  1819,  se 
trouve  aussi  aux  Arch.  nat.  F^,  Seine  55. 

'  Le  conseil  de  fabrique  s'étant  réuni  le  21  février,  «  un  membre  a 
fait  observer  que  la  fabrique  n'ayant  reçu  d'autre  avis  officiel  de  la 
translation  dont  il  s'agit,  qu'une  lettre  de  M.  le  préfet,  du  7  du  pré- 
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Procès-verbal  de  la  translation  * 

26  février  4819. 

L*an  1819  et  le  26  février,  à  onze  heures  et  demie  du 
aatin,  nous,  Urbin-Pirmin  Piault,  chef  d'escadrons  et  ma- 
échal  des  logis  de  la  maison  militaire  du  Roi,  en  retraite, 
;hevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  offi- 
lier  de  la  Légion  d'honneur,  maire  du  X*  arrondissement 
nunicipal  de  la  ville  de  Paris,  assisté  de  M.  Edme  de  La- 
>orne,  notre  adjoint, 

En  exécution  d'un  arrêté,  sous  la  date  du  20  février  pré- 
lent  mois,  par  lequel  M.  le  comte  de  Chabrol,  conseiller 
l'Etat,  préfet  du  département  de  la  Seine,  nous  charge  de 
)résider  à  la  cérémonie  funèbre  qu'il  vient  d'ordonner,  pour 
aire  transférer  à  l'église  de  Saint- Germain -des-Prés  les 
lendres  de  René  Descartes,  célèbre  mathématicien,  et  de 
)om  Jean  de  Mabillon  et  de  Dom  Bernard  de  Montfau- 
ïon,  bénédictins  de  la  ci-devant  congrégation  de  Saint- 
^aur,  illustres  l'un  et  l'autre  dans  les  lettres,  le  premier 
ïomme  savant  critique  et  profond  dans  ladiplomatique,etle 
lecond  comme  savant  antiquaire,  lesquelles  cendres  avaient 
)ié  recueillies  pendant  la  Révolution  dans  l'ancien  musée 
les  monuments  français,  rue  des  Petits-Augustins,  X*  ar- 
rondissement. 


lent  mois,  qui  Finvite  à  faire  ses  dispositions  pour  le  service  religieux 
lui  devra  être  célébré  led.  jour  26,  il  ne  pensait  pas  qu'elle  dût  faire 
lucunes  autres  dispositions  de  cérémonial,  et  qu'il  lui  semblait  suf 
îsant  que  tous  les  membres  du  conseil  se  réunissent  dans  le  banc 
l'œuvre...  et  se  joignent  au  cortège...,  sauf  à  M.  le  curé  à  régler  lo 
service  religieux  ainsi  qu'il  le  jugera  convenable  ;  ce  qui  a  été  arrêt» 
i  l'unanimité.  » 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pièce  avec  le  procès-verbal,  très 
résumé,  qui  a  été  Inséré  au  Moniteur  du  l"  mars  1819,  et  reproduit 
iernièrement  dans  «  l'Inventaire  des  richesses  d'art,  etc.  »,  l.  III, 
).  260. 
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Nous  nous  sommes  transporté  à  ce  musée,  où  nous  avons 
été  reçu  dans  la  salle,  dite  dMntroduction,  par  le  sieur  Jean- 
Charles  Lafolie,  conservateur  des  monuments  publics, 
chargé  par  S.  Exe.  le  comte  de  Gazes,  Ministre  secrétaire 
d*Etat  de  Tintérieur,  d'effectuer  la  remise  des  cendres  des 
trois  hommes  illustres  ci-dessus  dénommés. 

Où  nous  avons  trouvé  aussi  réunis  les  sieurs  Georges- 
Pierre  Larribe,  conservateur  des  monuments  d'art  de  la 
ville  de  Paris,  et  Hîppolyte  Godde,  architecte,  inspecteur  en 
chef  des  travaux  des  églises  de  la  même  ville,  tous  les 
deux  désignés  par  M.  le  préfet  pour  assurer  Texécution  de 
ses  ordres  sur  la  translation  et  la  sépulture  des  restes  pré- 
cieux dont  il  s'agit. 

Où,  bientôt  après,  sont  arrivés,  dans  les  voitures  de 
deuil  envoyées  par  o^dre  du  préfet,  MM.  les  députés  de 
FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  TÂcadé- 
mie  des  sciences. 

Où  se  sont  également  réunies  les  personnes  alliées  aux 
familles  des  illustres  morts,  et  quelques  autres  personnes, 
toutes  invitées  d*offîce,  et  dont  les  noms  et  qualités  seront 
énoncées  au  présent  acte. 

Où  s'est  pareillement  rendu  le  s'  Jean-François  Sobry, 
jurisconsulte,  pensionnaire  du  Roi,  commissaire  de  police 
à  Paris,  quartier  du  faubourg  Saint-Germain,  désigné  spé- 
cialement pour  ces  sortes  de  cérémonies  par  le  ministre 
d'Etat,  préfet  de  police. 

La  réunion  se  trouvant  ainsi  complète,  nous  nous  sommes 
immédiatement  transporté  sur  le  lieu  où  sont  érigés  les 
monuments  funéraires,  et  où  le  s'  Lafolie  a  fait  devant  nous, 
devant  le  s»  Sobry,  les  agents  de  la  Préfecture,  et  en  pré- 
sence de  l'assemblée,  procéder  à  la  démolition  de  la  partie 
du  sarcophage  qui  renfermait  les  restes  de  Descartes,  et 
sur  laquelle  on  lisait  l'inscription  suivante  :  a  Restes  de 
René  Descartes,  mort  en  Suède  en  1650  ». 

Pendant  ce  travail  et  à  la  vue  de  ce  sarcophage,  nous 
avons  été  amené  naturellement  à  l'examen  des  faits  rela- 
tifs à  sa  conservation,  et  dont  la  tradition  offre  toujours  un 
nouvel  intérêt,  puisqu'ils  concernent  un  des  beaux  génies 
que  la  France  ait  produits. 
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îl  résulte  de  ces  faits  que  le  corps  de  Descartes,  exhumé 
du  cimetière  du  Nord-Malmoe,  à  Stockholm,  le  l*'  mai  1666, 
par  les^oins  de  M.  le  chevalier  de  Terlon, ambassadeur  de 
Louis  XIV  en  Suède,  et  transporté  en  France  au  commen- 
cement de  janvier  1667,  fut  inhumé,  en  grande  pompe  fu- 
nèbre, le  24  juin  de  la  même  année,  dans  Tancienne  église 
de  Sainte  Geneviève,  entre  la  chapelle  de  ce  nom  et  celle 
de  Saint-François  ; 

Que  le  12  vendémiaire  an  II  (3  octobre  1793),  la  Conven- 
tion nationale,  sur  le  rapport  de  Ghénier,  décréta  que  Des- 
cartes avait  mérité  les  honneurs  dus  aux  grands  hommes  *, 
et  que  son  corps  serait  transféré  au  Panthéon  français  ; 

Que  le  25  floréal  de  Tan  IV,  ce  décret  n'ayant  pas  encore 
reçu  son  exécution  à  cause  des  événements  qui  s'étaient 
succédé,  Chénier  reproduisit  sa  propo*sition  au  conseil  des 
Cinq  cents,  et  sollicita  un  décret  pour  fixer  la  cérémonie 
au  10  prairial  ; 

Que  cette  proposition,  combattue  par  divers  orateurs  et 
notamment  par  Mercier,  fut  ajournée  par  le  conseil  ; 

Qu'en  l'an  VIII,  et  par  suite  des  mesures  prises  par  le  gou- 
vernement pour  faire  réunir  dans  le  musée  formé  en  1791, 
rue  des  Petits-Augustins,  sous  la  surveillance  du  s'  Alexan- 
dre Lenoir,  les  tombeaux  des  hommes  célèbres  qui  avaient 
été  enterrés  dans  diverses  églises  ou  maisons  religieuses 
supprimées,  la  dépouille  mortelle  de  Descartes,  exhumée 
le  3  vendémiaire,  avait  été  transférée  le  môme  jour  à  ce 
musée  et  recueillie  dans  ce  sarcophage  ; 

Que,  depuis  la  suppression  dudit  musée  et  l'afTectation  de 
son  local  à  l'École  des  beaux-arts,  ces  cendres,  celles  de 
Mabillon  et  Montfaucon,  et  d*autres  monuments  funéraires 
dont  celui  de  Boileau  fait  partie,  avaient  été  mis  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  et  qu'enfin  tous  ces  objets 
précieux  avaient  été  concédés,  par  décision  ministérielle 
du  21  mÉU's   1817,   à  l'église  de  Saint-Germain-  des-Prés. 

Cet  examen  fait  sur  nos  propres  recherches  et  sur  les 
documents  du  s»  Lafoiie,  et  la  partie  supérieure  du  sarco- 


*  Sur  les  premiers  honneurs  décernés  dans  le  Panthéon,  voir  Lettres 
choisies  de  Ch.  VUlelte  (Paris,  1792). 
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phage  de  Descartes  étant  ouverte,  on  en  a  retiré  une  boîte 
de  plomb  renfermant  ses  cendres,  laquelle  boîte  a  été  sur- 
le-champ  déposée  dans  une  bière,  à  trois  compartiments, 
étiquetée  des  noms  de  Descartes,  Mabillon  et  Montfaucon. 
Il  a  été  ensuite  procédé  à  la  démolition  des  deux  autres 
sarcophages.  On  lisait  sur  le  premier  : 

Les  restes  de  Jean  Mabillon  sont  déposés  dans  ce  tombeau. 
Il  mourut  Tan  1707. 

Sur  la  face  latérale^  à  gauche  de  ce  monument,  se  trou- 
vait une  petite  table  de  marbre  avec  ces  mots  : 

t 
Hic  Jacet  Au-dessous  était  une  petite 

R.  P.  D.  table  de  marbre  blanc,  por- 

Joannes  Mabillon.  tant  : 

Obiit  f 

27  Decembris  1707.  hîc  jacet 

On  lisait  sur  le  second  sar-  r.  p.  d. 

cophage  :  Bernardus  de  Montfaucon. 

D.  0.  M.  Obiit 

Ici  est  déposé  le  corps  21  Decembris  il9i, 

de  D.  Bernard  Montfaucon 
mort  l'an  1741. 

Revenant,  comme  nous  Tavions  fait  pour  Descartes,  sur 
les  circonstances  antérieures  à  Térection  de  ces  monuments, 
nous  avons  appris  du  s'  Lafolie  que  les  corps  des  deux 
savants  bénédictins,  reposant  dans  la  chapelle  dite  de  Notre- 
Dame  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  où 
ils  étaient  indiqués  par  les  inscriptions  ci-dessus  rappor- 
tées, avaient  été  exhumés  par  ordre  du  gouvernement  le 
3  vendémiaire  an  VIII,  et  transférés  le  même  jour  aux 
Petits-Augustins  ;  et  que  la  restitution  à  Téglise  de  cette 
paroisse  en  avait  été  ordonnée,  comme  nous  Tavons  déjà 
relaté. 

L'extraction  de  ces  corps,  qui  ne  consistaient  qu'en  restes 
d'os  et  poussière,  étant  achevée,  et  chacun  d'eux  ayant  été 
soigneusement  placé  dans  le  compartiment  de  la  bière  des- 
tiné à  le  recevoir,  le  s'  Lafolie  a  fait  immédiatement,   de- 
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LDt  nous  et  devant  le  commissaire  de  police,  sceller  et  ca- 
leter  cette  bière. 

Elle  a  été  en  même  temps  revêtue  d*un  drap  noir,  portée 
LUS  la  salle  de  réception  et  placée  sur  une  table  disposée 
cet  effet. 

Rentré  dans  cette  salle  avec  toute  l'assemblée,  le  s'  La- 
lie  nous  a  donné  lecture  du  procès-verbal  de  remise,  que 
Exe.  le  Ministre  de  Tintérieur  l'avait  chargé  de  dresser  et 
5  lui  envoyer.  Nous  avons  signé  cet  acte,  avec  notre 
Ijoint,  le  commissaire  de  police  et  les  deux  agents  de  la 
*éfecture.  Nous  avons  ensuite  pris  îa  parole  et  dit  : 
«  Messieurs,  si  les  cendres  des  trois  savants  célèbres, 
>nt  nous  honorons  la  mémoire,  ont  été  un  instant  troublées, 
»us  pouvons  nous  en  excuser  sur  le  changement  passager 
!  destination  des  édifices  dans  lesquels  elles  avaient  été 
posées,  changement  qui  a  nécessité  leur  déplacement. 
«  Ces  cendres  ont  été  religieusement  recueillies  par 
.  le  directeur  du  musée  des  monuments  français,  qui  a 
illé  à  leur  conservation.  Nous  lui  devons,  à  juste  titre, 
s  remercîments  pour  les  soins  qu'il  a  pris.  Il  nous  a  pré- 
rvés  de  regrets,  et  il  nous  met  à  même,  aujourd'hui,  de 
ndre  à  ces  cendres  les  honneurs  qui  leur  appcu^tiennent, 
L  les  déplaçant  de  nouveau. 

«  On  ne  peut  qu'applaudir  au  projet  qu'avait  eu  M.  le 
recteur  du  musée,  de  réunir  dans  le  même  lieu  toutes  les 
pouilles  des  grands  hommes  qui  ont  droit  à  notre  recon- 
issflmce,  de  conserver  en  même  temps  les  chefs-d'œuvre 
s  arts  qui  les  couvraient  et  qu'il  importait  de  soustraire  à 
[  accès  de  fureur  et  de  vandalisme,  dont  était  tourmentée 
)rs  une  partie  du  peuple.  Heureusement  pour  nous,  cet 
ces,  comme  les  éruptions  des  volcans,  a  été  de  courte 
rée.  S'il  en  eût  été  autrement,  notre  France  ne  serait 
js  qu'un  vaste  tombeau,  où  nous  serions  tous  aujourd'hui 
uchés  pêle-mêle  sous  les  laves. 

«  Ce  plan  de  M.  le  directeur  du  musée,  dont  l'exécution 
lit  déjà  entreprise,  nous  donnait  l'espérance  d'aller 
luer,  dans  un  même  champ,  enceint  d'une  belle  architec- 
te, les  ombres  de  nos  modèles  dans  tous  les  genres.  Là, 
us  aurions  pu,  au  même  moment,  leur  rendre  à  tous  nos 
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hommages,  si  mille  obstacles  ne  s^étaient  pas  opposés  à 
Taccomplissement  de  ce  projet. 

i<  Il  n'appartenait  à  personne  de  forcer  d'y  placer  à  l'a- 
venir les  restes  de  ceux  qui  devaient  y  avoir  droit  par  la 
suite,  ni  de  retenir  les  monuments,  qui  dans  Torigine  n'a- 
vaient point  été  destinés  à  y  être  placés.  La  volonté  de  nos 
pères  doit  être  suivie  :  nous  devons  rendre  tous  ces  monu- 
ments à  leur  première  destination.  Il  est,  messieurs,  des 
droits  particuliers  auxquels  personne  ne  peut  porter  aucune 
atteinte. 

«  La  cérémonie  dont  nous  nous  occupons»  n'est  pas  seu- 
lement destinée  à  la  gloire  des  savants  dont  nous  honorons 
la  mémoire,  ellq  l'est  aussi  à  satisfaire  au  besoin  de  nos 
cœurs,  aux  expressions  de  notre  reconnaissance  envers  des 
hommes  qui  se  sont  consacrés  avec  tant  de  fruit  à  l'agran- 
dissement de  nos  connaissances,  et  qui  y  ont  si  puissam- 
ment contribué. 

«  Les  écrits  de  ces  savants  illustres,  connus  partout,  la 
nécessité  de  les  consulter  pour  s'instruire  sont  des  titres 
suffisants  pour  leur  assurer  l'immortalité.  Leur  existence 
spirituelle  n'a  pas  besoin  de  la  conservation  de  leurs  restes 
matériels.  Les  inscriptions  que  nous  gravons  sur  leurs  tom- 
beaux, sont  moins  destinées  à  perpétuer  leur  mémoire,  qu'à 
nous  avertir  de  ce  que  nous  devons  aux  mânes  de  nos  an- 
ciens maîtres,  en  passant  près  d'eux,  et  qu'à  nous  engager 
à  les  prendre  pour  guides  dans  notre  conduite  et  dans 
nos  travaux. 

«  Comme  administrateur,  chargé  du  simple  soin  de 
veiller  à  l'ordre  et  à  la  pompe  de  cette  translation,  il  ne 
m'appartient  pas,  devant  les  savants  distingués  qui  y  assis- 
tent, de  tracer  la  vie  et  de  passer  en  revue  les  précieux 
écrits  de  ces  trois  illustres  savants,  qu'ils  connaissent 
mieux  que  nous.  Les  deux  premiers,  Mabillon  et  Mont- 
faucon,  étaient  membres  de  l'Ordre  auquel  appartenait 
l'église  Saint-Germain-des-Prés.Nous  ne  faisons  que  rendre 
leur  présence  à  ces  lieux,  dont  ils  avaient  déjà  été  l'orne- 
ment. Il  me  suffira  de  vous  dire,  à  leur  égard,  que  leur  vie 
ne  nous  offre  que  des  traits  de  religion,  de  vertu  et  de  mo- 
destie. Ils  ont  été,  dans  leur  temps,  tous  deux  infatigables 
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dans    la  recherche    de    la  chronologie   des   transactions 
publiques  et  de  l'histoire  ancienne. 

«  Descartes  fut  un  éclair  de  génie.  Ce  fut  un  philosophe 
du  monde,  quoique  aussi  un  élève  d'une  congrégation  reli- 
gieuse ;  mais  le  genre  de  ses  connaissances,  la  liberté  de 
penser  qui  lui  était  nécessaire,  devait  le  rendre  à  la  société. 
Ce  fut  un  des  savants  qui  honora  le  plus  la  France.  C'est  à 
lui  qu'elle  doit  son  avancement  dans  les  sciences  mathé- 
matiques, l'algèbre  et  l'astronomie;  c'est  à  lui  peut-être 
que  l'Angleterre  doit  son  illustre  Nev^ton.  Quoique  homme . 
du  monde,  il  paraît  s'en  être  peu  occupé  ;  quoiqu'il  ait  été 
un  instant  père,  il  n'a  pas  laissé  de  postérité  :  c'est  à  la 
France  entière  qu'il  a  légué,  comme  les  deux  premiers,  les 
P.  P.  Mabillon  et  Montfaucon,  le  fruit  de  ses  travaux  et  le 
dépôt  de  ses  cendres. 

«  Un  seul  trait  de  caractère  de  la  vie  de  chacun  de  nos 
trois  grands  hommes,  servira  à  les  faire  connaître,  et  à 
nous  donner  une  idée  du  bon  esprit  qui  a  animé  leur  vie 
toute  entière. 

«  Le  grand  Colbert,  instruit  du  mérite  de  Mabillon,  lui 
offrit  une  pension  de  2,000  livres.  «  Que  penseriez-vous  de 
moi,  lui  répondit-il,  si  étant  pauvre  et  né  de  parents 
pauvres,  j'acceptais  dans  la  religion  ce  que  je  n'aurais  pas 
obtenu  du  siècle  ?  » 

«  Milord  Parker  et  le  comte  d'Oxford,  étonnés  de  Té- 
tendue  extraordinaire  des  connaissances  de  Montfaucon,  lui 
envoyèrent  le  célèbre  peintre  de  son  temps,  Moras,  pour 
lui  faire  son  portrait:  il  le  renvoya  sans  le  lui  laisser  exé- 
cuter, disant  qu'il  ne  convenait  point  à  un  religieux  de 
souffrir  qu'il  lui  fCit  rendu  des  hommages  qui  appartien- 
nent aux  hommes  du  monde. 

«  Retiré  en  Hollande,  Descartes  fut  pressé  par  le  comte 
d'Avaux  d'accepter  une  somme  considérable  pour  l'en- 
gager à  continuer  ses  travaux  :  il  la  refusa.  Il  pensait  que 
c'était  au  public  à  payer  ce  qu'il  faisait  pour  le  public,  et 
non  à  un  particulier.  «  Vivre  caché,  disait-il  quelquefois, 
c'est  vivre  heureux.  » 

«  Ces  traits  de  modestie  et  de  désintéressement  nous 
font  assez  voir  combien  étaient  nobles  et  pures  la  vie  et  les 
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vues  de  nos  trois  savants.  Modestes  et  sa^es,  ils  ne  s'écar- 
taient point  du  sentier  où  leur  vocation  leur  prescrivait  de 
marcher;  et  ils  y  ont  marché  d'un  pas  sûr,  qui  les  a  con- 
duits à  une  place  distinguée  parmi  nos  plus  grands 
hommes. 

«  Si  aujourd'hui,  messieurs,  nous  pouvons  nous  vanter 
de  retendue  de  nos  connaissances,  si  nous  pouvons  dire 
que  nous  en  savons  plus  que  nos  pères,  ne  serions-nous  pas 
des  ingrats  si  nous  ne  leur  at tribu  yons  point  le  premier 
honneur  de  cet  avantage  ?  Ne  sont-ce  point  leurs  premiers 
travaux  qui  nous  ont  servi  d'échelle  pour  nous  élever?  A 
qui  devons-nous  la  récolte  de  notre  siècle,  si  ce  n*est  aux 
amendements  et  à  la  semence  des  siècles  précédents? 
N'est-ce  pas  à  nos  pères  que  nous  devons  le  défrichement 
de  la  science  ? 

«  Les  sciences  et  les  arts,  détruits  par  les  Vandales  et 
les  Goths,  pouvaient-ils  sur-le-champ  renaître  à  notre  appel, 
sans  aller  chercher  dans  l'antiquité  le  point  d'élévation  où 
ils  étaient  restés  ?  C'est  aux  recherches  de  nos  trois  savants 
entr'autres,  que  nous  avons  l'obligation  d'être  parvenus  à 
en  retrouver  les  traces. 

«  Le  replacement  de  ces  cendres  dans  le  lieu  qui  leur 
avait  été  consacré,  nous  porte  naturellement  à  faire  une 
réflexion  sur  l'anéantissement  des  congrégations  reli- 
gieuses. C'est  à  la  congrégation  de  Saint -Benoît  que  nous 
devons  les  travaux  de  Mabillon  et  de  Montfaucon  ;  c'est 
elle  qui  leur  a  procuré  le  moyen  de  vivre,  sans  s'occuper 
des  soins  de  leur  existence;  qui,  en  les  éloignant  des  dissi- 
pations du  monde,  leur  a  permis  de  se  consacrer  entière- 
ment aux  sciences  ;  qui  a  mis  auprès  d'eux  et  à  leur  dispo- 
sition tous  les  matériaux  nécessaires  à  leurs  recherches. 
C'est  à  elle  que  nous  sommes  redevables  de  leurs  utiles 
découvertes  ;  c'est  à  une  corporation  religieuse  que  nous 
devons  l'éducation  de  Descartes. 

«  Nous  avons  détruit,  sans  distinction,  tous  les  ordres 
religieux.  Quelques-uns,  plus  utiles  que  d'autres,  ren- 
daient de  grands  services  aux  sciences.  Parmi  eux,  com- 
bien trouvait-on  de  pieux  et  laborieux  savants,  d'utiles  ins- 
tituteurs de  la  jeunesse?  Devaient-ils  et  doivent-ils  tous 
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rester  confondus?  N'accroissaient  -  ils  pas  d'un  grand 
nombre  nos  sujets  distingués?  N'en  compte-t-on  pas  encore 
parmi  nous  ?  Ce  nombre,  sans  eux,  ne  serait-il  pas  moindre 
désormais?  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  d'en  juger; 
mais  c'est  à  ceux  qui  ont  ordonné  que  de  nouveaux  hom- 
mages seraient  rendus  à  deux  membres  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  qu'il  appartient  de  savoir  s'il  ne  serait  pas 
avantageux  à  i'Elat  d'en  rétablir  quelques  congrégations, 
qui  seraient  destinées  à  l'instruction  publique  et  à  celle 
des  enfants  ;  qui,  en  faisant  preuve  de  précieuses  disposi- 
tions, ne  trouveraient  pas  dans  la  fortune  de  leurs  parents 
de  quoi  fournil  aux  frais  de  leur  éducation. 

«  En  rendant  ici  l'hommage  que  nous  devons  à  d'illustres 
savants,  nous  acquérons  pour  nos  savants  contemporains 
les  mêmes  droits  aux  hommages  de  la  postérité.  Quelle 
émulation  auraient-ils,  s'ils  n'avaient  à  espérer  qu'elle  ho- 
norera leurs  travaux  comme  nous  honorons  ceux  de  leurs 
prédécesseurs? 

«  Je  termine  ici  un  sujet,  qui  serait  trop  vaste  si  je  vou- 
lais me  livrer  à  l'extension  qu'il  mériterait.  Je  ne  puis 
cependant  l'abandonner,  sans  rendre  grâces  à  S.  Exe.  Mgr 
le  Ministre  de  Tintérieur,  protecteur  spécial  des  sciences 
et  des  arts,  qui  a  voulu  contribuer  de  ses  propres  fonds  aux 
frais  de  cette  pieuse  translation  ;  sans  exprimer  encore  le 
vœu  commun,  que  nous  faisons  tous,  pour  que  les  sciences 
et  les  arts  ne  cessent  plus  d'employer  tous  leurs  puissants 
moyens  à  constater  notre  reconnaissance  envers  nos  Rois 
et  nos  Princes  pour  ce  qu'ils  lui  doivent  depuis  tant  de 
siècles,  et  contribuer  à  affermir  notre  bonheur,  essentielle- 
ment lié  à  la  conservation  et  à  la  durée  éternelle  de  leur 
règne.  » 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  président  de  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  fait,  au  nom  de 
cette  Académie,  la  réponse  suivante  : 

«  L'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles -lettres 
s'est  fait  un  devoir  religieux  de  répondre  à  l'invitation,  qui 
lui  a  été  faite,  de  prendre  part  à  la  cérémonie  qui  va  re- 
placer sous  la  sauvegarde  de  la  religion  les  cendres  des 
grands  hommes,  dont  les  doctes  travaux  et  le  génie  ont 
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honoré  la  France,  et  dont  les  noms  sont  depuis  longtemps 
consacrés  par  le  respect  de  toutes  les  nations  de  TEurope. 
Entraînés  par  l'instinct  de  leur  génie  dans  des  routes 
diverses,  ils  ont  également  servi  les  sciences  et  les  lettres, 
l'un  en  étudiant  l'homme,  en  lui  même,  dans  ses  facultés, 
dans  les  moyens  que  lui  a  fournis  TAuteur  de  la  nature 
pour  parvenir  à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  les  autres  en 
recherchant  et  éclairant  du  flambeau  de  la  critique  tous  les 
genres  de  monuments  des  siècles  passés,  vraies  archives 
de  rhistoire  du  genre  humain,  de  ses  vertus  et  de  ses  pas- 
sions, de  ses  découvertes  et  de  ses  égarements.  Si,  durant 
la  vie  si  courte  des  hommes  dont  le  nom  doit  être  immor- 
tel, la  diversité  des  directions,  imprimées  à  leurs  talents 
par  la  nature  elle-même  ou  parle  hasard  des  circonstances, 
semble  les  isoler  les  uns  des  autres,  la  mort,  qui  égale 
tout,  en  livrant  leurs  noms  à  l'histoire,  rapproche  tous  les 
genres  de  mérites;  et  il  se  forme  pour  la  postérité  comme 
un  seul  faisceau  de  ces  grandes  renommées,  auxquelles 
toutes  les  Dations  cultivées  oflrent  un  hommage  unanime 
d'admiration  et  de  reconnaissance.  Ainsi  des  voyageurs, 
partis  d'un  même  centre  pour  explorer  des  contrées  loin- 
taines, rapportent  à  leur  commune  patrie  le  fruit  de  leurs 
découvertes  et  les  trésors  qu'ils  ont  recueillis,  et  leurs 
noms  sont  inscrits  dans  un  même  temple,  consacré  à  la 
Nature,  et  dans  lequel  sont  réunies  par  leurs  soins  les 
productions  des  climats  les  plus  opposés. 

«  L'Académie,  messieurs,  dans  cette  pompe  funèbre, 
n'éprouvera  point,  il  est  vrai,  Teffet  de  celte  douleur  vive  et 
récente,  mais  nécessairement  passagère,  qui  agrandit  quel- 
quefois, aux  yeux  des  amis  et  des  collègues  d'un  homme 
de  lettres,  l'objet  de  leurs  regrets  et  le  sentiment  de  leur 
perte.  Mais,  en  honoraftt  la  mémoire  de  deux  hommes 
aussi  chers  à  la  religion  qu'aux  lettres,  en  déposant  leurs 
restes  vénérables  dans  le  lieu  saint  auquel  ils  appartinrent 
autrefois,  non  moins  par  leur  piété  que  par  leurs  savants  et 
utiles  travaux,  elle  regrettera  que  ces  sources,  jadis  si 
fécondes,  d'une  profonde  et  solide  érudition,  soient  taries 
pour  notre  siècle  ;  et  en  associant,  dirai-je  à  leurs  hon- 
neurs funèbres  ou  à  leur  triomphe,  le  philosophe  religieux 
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^ui  enseigna  aux  hommes  à  arriver  à  la  vérité  par  le  doute, 
i«iais  qui  leur  apprit  aussi,  par  son  exemple,  à  ne  pas  fran- 
chir témérairement  les  limites  que  la  divine  sagesse  a  mises 
à  nos  facultés,  il  lui  sera  permis  de  souhaiter,  et  peut-être 
d'espérer,  qu'instruits  par  Fexpérience  du  passé,  nos  neveux 
sauront,  comme  lui,  joindre  la  soumission  de  la  foi  aux 
hautes  spéculations  des  sciences  et  de  la  philosophie,  et 
réconcilier  la  raison  humaine  avec  les  sacrifices  que  lui 
impose  la  religion.  » 

Après  ces  dispositions,  le  cercueil,  mis  sur  un  char 
funèbre  et  suivi  des  voitures  de  deuil,  a  été  conduit  à 
l'église  de  Saint-Gcrmain-desPrés,  où  nousTavons  accom- 
pagné à  pied,  avec  toutes  les  personnes  de  la  cérémonie  et 
au  milieu  de  deux  rangs  de  gardes  nationales. 

Ce  convoi  a  été  reçu  à  l'église  par  M.  de  Kéravenant, 
curé,  et  tout  son  clergé,  en  présence  de  MM.  les  marguil- 
liers  de  la  paroisse,  savoir  : 

MM.  de  Colonia,  conseiller  Péan  def  Saint-Gilles,  notaire. 

d'Etat,  président. 

Boulard,  ancien  notaire.  Ricatte,  jurisconsulte. 

Dupré.  Taillandier,  avocat. 

Le  cercueil  a  été  placé  dans  la  nef,  et  environné  des  orne- 
ments qui  annoncent  un  service  solennel. 

Nous  avons  n  ous  même  été  reçu  dans  le  chœur,  où 
nous  avons  pris  place  avec  toutes  les  personnes  composant 
le  cortège,  et  entendu  la  messe  haute,  célébrée  par  Dom 
Nainville,  ancien  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

L'office  terminé,  nous  avons  suivi  processionnoUement 
ce  cercueil  jusque  dans  la  chapelle  de  Saint-François  de 
Sales,  où  un  tombeau  en  pierre,  à  trois  compartiments, 
avait  été  pratiqué  d'après  les  ordres  de  M.  le  préfet.  Ce 
tombeau  était  surmonté  de  trois  tables  de  marbre,  sépa- 
rées et  encadrées  par  des  colonnes  aussi  de  marbre,  et 
portant  chacune  l'inscription  relative  à  chaque  corps. 

Ces  inscriptions,  ainsi  que  nous  l'avions  appris  par  les 
communications  qui  nous  avaient  été  faites,  ont  été  compo- 
sées par  l'Académie  des  inscriptions,  et  gravées  sous  la 


Digitized  by 


Google 


—  71  — 

surveillance  de  MM.  Quatretnere  de  Quincy,  Dom  Briai  et 
Petit-Radel,  ci-après  qualiûés. 

Voici  celle  qui  concerne  Descartes...  * 

Celle  qui  concerne  Mabillon... 

Celle  qui  concerne  Montfaucon... 

Une  autre  inscription  qui  lie  les  trois  tables  de  marbre 
est  ainsi  conçue... 

Dès  que  toutes  les  personnes  de  la  cérémonie  et  le  clergé 
ont  été  réunis  devant  ce  cercueil,  nous  avons  fait  procéder 
à  la  levée  du  scellé,  et  fait  transférer  les  cendres  de  Ma- 
billon au  nouveau  cercueil  qui  devait  les  recevoir. 

La  même  disposition  a  eu  lieu  pour  Descartes  ;  mais  la 
boîte  de  plomb  où  étaient  renfermées  ses  cendres  étant 
trop  grande  pour  entrer  dans  la  cavité  de  la  tombe  qui  leur 
était  affectée,  nous  avons  été  forcé  de  la  faire  ouvrir  pour 
en  extraire  le  contenu.  Indépendamment  de  la  dépouille 
mortelle,  qui  ne  consistait  qu'en  trois  os,  on  a  retiré  de  cette 
même  boîte  une  plaque  de  plomb,  sur  laquelle  était  gravée 
l'inscriplion  qui  suit,  et  qui  a  été  relevée  par  MM.  Petit- 
Radel  et  Quatremere  de  Quincy  : 

0  Ici  sont  enfermées  les  cendres  de  René  Descaries,  ce 
grand  et  incomparable  mathématicien  et  philosophe,  quy 
décéda  en  Suède  en  Tannée  1650,  et  quy  furent  apportées 
en  France  par  les  seings  de  Pierre  Lambert,  conseiller  du 
Roy,  trésorier  de  France  à  Montauban,  en  Tannée  1667.  » 

On  a  aussi  retiré  une  médaille  en  cuivre,  à  l'effigie  de  la 
République,  et  un  papier  imprimé,  mais  presque  illisible 
et  d'ailleurs  étranger  aux  écrits  ou  à  la  vie  de  Descartes. 
Lesquels  objets  ont  été  soigneusement  réunis  et  déposés 
dans  le  nouveau  cercueil. 

Enfin,  nous  avons  fait  procéder  à  l'extraction  et  replace- 
ment des  cendres  de  Montfaucon  ;  co  qui  a  eu  lieu  avec  les 
mêmes  formalités  et-  les  mêmes  soins  que  pour  les  deux 
autres  corps. 

Dans  cet  état  de  choses,  et  après  que  le  Libéra  nos  a  été 
chanté,  que  les  prières  ont  été  dites  et  les  restes  bénis  par 


•  Nous  omettons  le  texte  des  inscriptions,  parce  qu'il    se  trouve 
dans  la  Noie  sur  Us  monuments  de  Descar^es, 
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M.  le  curé,  nous  avons  fait  fermer  et  sceller  le  tombeau, 
dépositaire  de  ces  restes  vénérables. 

Nous  nous  sommes  ensuite  retiré  dans  la  sacristie  avec 
toutes  les  personnes  invitées  à  cette  cérémonie,  pour  rece- 
voir leurs  noms  et  déclarations,  et  dresser  le  présent  pro- 
cès-verbal, conformément  aux  ordres  de  M.  le  préfet. 

La  députalion  envoyée  par  l'Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  sur  l'invitation  officielle  de  M.  le 
préfet,  se  composait  de  : 

MM. 

Le  baron  Silvestre  de  Sacy,  Naudet. 

président  de  l'Académie.  Jomard. 

Petit-Radel,  vice-pré3ident.  Bureau  de  la  Malle. 

Dacier,  secrétaire  perpétuel.  Quatremere  de  Quincy  et 

Le  comte  de  Laborde.  Dom  Brial, commissaires, 

Bernardi.  désignés   en    1818    pour 

Vanderbourg.  concourir,    avec    Tadmi- 

Dom  Beten<"-ourt.  nistralion,  au  rétablisse- 

Rémusat.  ment    dos    cendres    des 

Raoul  Rochette.  illustres   morts    dont    il 

Letronne.  s'agit. 
Emeric  David. 

La  députation  de  l'Académie  royale  des  sciences,  envoyée 
également  sur  une  invitation  officielle  de  M.  le  préfet,  se 
composait  de  : 

MM. 

Le  chevalier    Delambre,   se-    Le  baron  t'ourrier. 

crétaire  perpétuel.  Cauchy. 

Girard. 

Les  personnes  qui,  sur  un  avis  inséré  dans  les  journaux, 
s'étaient  déclarées  alliées  à  la  famille  de  Descartes  et  à 
celle  de  Montfaucon,  et  qui  avaient  reçu  officiellement 
des  invitations,  étaient,  pour  Descartes  : 

MM. 
Joseph-Alexandre  Descaries,  arrière  neveu,  pensionnaire 
du  Roi. 
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René-Charles-Hippolyle  Le  Prêtre,  marquis  de  Château- 
Giron,  arrière-petit-neveu. 

Claude-Laurent-Marie,  chevalier  Dodun. 

Jean-Baptiste-Charles  Dodun,  son  fils. 

Le  comte  Georges  Frère,  lieutenant -général  des  armées 
du  Roi. 

Hippolyte  Frère,  son  fils. 

René-Thierry  Descartes,  avocat  stagiaire  à  la  cour  roycde 
de  Paris.  —  Sa  famille  possède  la  maison  où  est  né  le 
philosophe,  à  la  Haye,  en  Touraine. 

Pour  Montfaucon  : 

Le  baron  Etienne-Léon  de  Lamothe  Langon,  ancien  ma- 
gistrat, commandeur  de  l'ordre  chapitrai  des  quatre  Empe- 
reurs, etc. 

Il  n'y  avait  aucun  parent  de  Mabillon. 

Etaient  aussi  présents,  ayant  été  invités  par  la  fabrique, 
Dom  de  Berry,  ancien  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  membre  et  doyen  de  diverses  sociétés  sa- 
vantes, et  M.  Tabbé  Guillon,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque Mazarine. 

Instruits,  au  reste,  par  les  documents  mis  sous  nos  yeux, 
de  tout  ce  qui  concernait  cette  cérémonie  à  la  fois  civile  et 
religieuse,  nous  n'avons  point  voulu  terminer  le  présent 
acte  sans  redire  combien  Tadministralion  municipale  de- 
vait se  féliciter  d'avoir  trouvé,  et  dans  la  générosité  de 
S.  Exe.  M.  le  comte  de  Cazes,  qui  a  contribué  pour  mille 
francs  au  rétablissement  des  cendres  qui  viennent  d'être 
l'objet  de  nos  devoirs  religieux,  et  dans  les  sacrifices  pécu- 
niaires comme  dans  les  soins  éclairés  de  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  enfin  dans  la 
présence  simultanée  des  députations  de  cette  Académie  et 
de  celle  des  sciences,  un  concours  aussi  efficace  que  bien- 
veillant. 

Nous  avons  dû  aussi  consigner  l'expression  des  remer- 
ciements que  les  parents  des  illustres  morts  ont  adressés  à 
l'administration,  pour  l'attention  qu'elle  a  eue  de  les  appe- 
ler à  une  cérémonie,  dont  le  souvenir,  lié  à  ceux  dont  ils 
s'honorent  déjà,  va  se  perpétuer  dans  leur  famille. 
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De  tout  ce  que  dessus  nous  avons  dressé  ce  procès- 
verbal,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  pour  servir  et  valoir 
ce  que  de  raison  et  en  être  délivré  les  expéditions  néces- 
saires; et  avons,  nous,  maire,  assisté  de  M.  de  La  Borne, 
notre  adjoint,  signé  la  présente  minute  avec  les  personnes 
ci-après  nommées  et  déjà  qualiOées,  savoir  ^  ; 

Les  sieurs  Sobry,  Larribe  et 

Godde.  Le  baron  Silveslre  de  Sacy. 

M.  de  Kéravenant,  curé.  Petit-Radel. 

Dom  Nainville,  officiant.  Dacier. 

M.    de    Colonia,    conseiller  Quatremere  de  Quincy. 

d'Etat,  président  du  conseil  Dom  Brial. 

de  la  fabrique.  Le  chevalier  Delambre. 

M.   Ricatte,    secrétaire    du  Descartes, 

conseil  et  du  bureau.  Le  m'*  de  Château -Giron. 

M.    Péan    de    Saint-Gilles,  Le  chevalier  Dodun. 

marguillier.  Le  comte  Frère. 

M.  Dupré,  marguillier.  Le  baron   Lamothe-Langon. 

M.  Taillandier,  marguillier. 

Boulard,  marguillier,  prési- 
dent du  bureau. 

(Suivent  les  signatures.) 

(Arch.  nat.  F  3  n,  Seine  55.) 


1  Les  membres  de  la  fabrique,  de  leur  côté,  rédigèrent  «  un  procès- 
verbal  sommaire  de  la  môme  cérémonie,  en  ce  qui  concerne  la  part  qu'ils 
y  ont  prise  dans  l'intérieur  de  l'église. 

a  Ils  n'ont  pu  se  refuser  à  consigner  dans  ce  procès-verbal  le  tribut 
de  reconnaissance  que  la  fabrique  doit,  et  à  S.  Kxc.  Mgr  le  comte 
de  Cazes,  Ministre  de  Tintérieur,  qui  a  bien  voulu  remeUre  de  ses 
propres  fonds,  à  M.  le  curé,  une  somme  de  mille  francs  pour  contri- 
buer aux  frais  do  la  cérémonie  qui  vient  d'avoir  lieu,  et  à  M.  le  chev. 
Boulard,  administrateur  et  président  du  bureau  de  la  fabrique,  au- 
quel la  paroisse  a  l'obligation  de  posséder  dans  son  église  les  restes 
vénérables  de  trois  grands  hommes.  Il  appartenait  à  un  homme  de 
lettres  aussi  distingué  que  M.  Boulard,  à  un  membre  de  la  fabrique 
aussi  zélé  pour  la  décoration  du  temple  dont  elle  a  l'administration 
temporelle,  de  disputer  à  toutes  autres  églises  l'avantage  de  pouvoir 
se  giorifler  d'ôtre  devenue  le  point  de  réunion  des  cendres  d'un  Des- 
cartes, d'un  Mabillon,  d'un  Montfaucon,  et  bientôt  d'un  Boileau. 
C'est,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  c'est  à  la  pressante  et  sentimen- 
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IV 

Lenoir  a  m.  Lafolie. 

Paris,  le  4  mars  1819. 

Monsieur,  je  m'empresse  de  satisfaire  à  la  demande,  que 
vous  me  faites,  de  renseignements  sur  le  transport  au 
musée  des  Petits-Augustins,  des  restes  de  René  Descaries, 
venant  de  l'ancienne  église  Sainte-Geneviève,  où  le  corps  de 
ce  philosophe  fut  déposé  à  son  arrivée  de  Suède  à  Paris. 

Nous  n'avez  pas  dû  trouver.  Monsieur,  de  procès-verbal 
de  l'exhumation  de  Descartes  dans  les  archives  du  musée, 
car  i)  n'y  en  a  pas  eu  de  dressé.  Cette  opération  s'est  faite 
révolutionnairement,  en  présence  du  commissaire  de  la 
section  du  quartier,  à  la  requête  de  MM.  l'abbé  Saint- 
Léger  et  Le  Blond,  tous  deux  membres  de  la  commission 
des  monuments  :  ils  sont  morts  l'un  et  l'autre.  Les  restes, 
et  non  pas  le  corps,  car  il  y  a  fort  peu  de  chose  de  cet 
homme  justement  célèbre,  ont  été  apportés  aux  Petits- 
Augustins  par  un  commissionnaire  que  j'ai  payé.  Quant  à 
l'année,  je  ne  m'en  rappelle  pas.  Jamais  Descartes  n'est 
entré  au  Panthéon.  Sa  translation  du  musée  dans  cet  édi- 
fice national  a  été,  en  effet,  proposée  à  la  Convention; 
mais  Mercier,  d'heureuse  mémoire,  s'y  est  opposé. 

A  son  arrivée  au  musée,  je  l'ai  déposé  dans  un  tombeau 
antique  en  porphyre,  d'où  il  a  été  retiré  pour  être  placé 
dans  le  jardin,  dans  le  sarcophage  où  il  est  encore.  Ce  mo- 
nument, dont  j'ai  le  dessin,  a  été  exécuté  exprès,  à  l'époque 
où  le  tombeau  de  porphyre  a  été  remis  à  l'administration 
du  musée  du  Louvre. 

Voilà,  Monsieur,  les  renseignemenls  que  je   puis  vous 

taie  pétition  à  M.  le  préfet,  que  cet  honorable  collègue  a  rédigée  dès 
le  15  mars  1817,  au  nom  de  M.  le  curé  et  des  administrateurs  de 
la  fabrique,  c'est  à  la  constance  de  ses  soins,  de  ses  démarches,  qu'est 
due  la  préférence,  accordée  à  l'église  de  Saint-Germain,  de  posséder 
les  divers  monuments  qui  doivent  l'enrichir...  »  (Reg.cité.  —  Cf.Vanel, 
«  Nécrologe  des  religieux  de  la  Congrégation  de  Sainl-Maur,  décédés  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  »  p.  77.) 
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[rir  sur  ce  qui  nous  reste  du  fondateur  de  la  philosophie 

i  France;  je   me  félicite  d'avance  s'ils  remplissent  vos 

tentions. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  des  sentiments   très  distin- 

lés,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 

teur. 

Le  chev.  Alexandre  Lenoir. 

(Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France  :  Arch.  du  musée 
is  monuments  français,  III,  262.) 


M.  Larribe  au  Maire  du  X«  arrondissement 

Paris,  5  mars  1819. 

M.  le  Maire,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  projet 
3  procès-verbal  de  la  cérémonie  relative  à  Descartes, 
[abillon  et  Montfaucon. 

Quelques  recherches,  qu'il  m'a  fallu  faire  pour  reprendre 
2s  faits  essentiels,  m'ont  empoché  de  vous  le  présenter 
ius  promplement. 

Deux  dates  sont  restées  en  blanc.  M.  Lafolie,  conserva- 
lur  des  monuments  publics,  doit  me  les  donner  demain. 
J'ai  laissé  du  papier  libre  pour  transcrire  votre  discours, 
î  vous  prie  d'avoir  la  bonlé  de  me  le  faire  remettre,  lors- 
je  vous  aurez  défmitivement  approuvé  le  procès-verbal. 
Quant  aux  signatures,  je  les  réclamerai  en  votre  nom, 
vous  y  consentez. 

Dès  que  la  minute  sera  en  règle,  je  la  déposerai  dans  vos 
iireaux,  afin  que  vous  veuillez  bien  en  faire  dresser  une 
cpédition  pour  la  Préfecture,  et  laisser  délivrer  d'autres 
tpéditions  pour  l'Académie,  les  parents,  etc. 
J'ai  l'honneur,  M.  le  Maire,  de  vous  offrir  l'hommage 
B  mon  respectueux  dévouement. 

Larribe. 
(Arch.  nat.,  F  3  n,  Seine  55.) 
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VI 

G.  CuviER  A  Lenoir. 

Paris,  15  mai  1821. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  dire  ce  que 
vous  pouvez  bien  savoir  sur  un  fait,  qui  peut  contribuer  à 
confirmer  ou  à  détruire  Tauthenticité  de  la  tête  envoyée 
dernièrement  de  Stockholm  à  Paris,  et  qui  passait,  en 
Suède,  pour  être  celle  de  Descartes  (1). 

Il  s'agirait  de  savoir  si,  lorsque  les  restes  de  ce  philo- 
sophe ont  été  portés  aux  Petits-Augustins,  il  y  avait  une 
tête  ou  quelque  partie  de  la  tête. 

M.  Berzelius,  qui  était  à  Paris  lorsqu'on  déposa  ces 
restes  à  Saint-Germain-des-Prés,  entendit  raconter  à  Tune 
des  personnes  qui  avaient  été  présentes  à  la  cérémonie, 
que  la  tête  ne  s*y  trouvait  pas  et  qu'on  la  croyait  restée  en 
Suède.  M.  Delambre,  qui  a  vu  et  examiné  ces  restes, 
assure  aussi  que  Ton  n'y  apercevait  aucun  fragment  recon- 
naissable  de  tête. 

Cependant,  M.  Terlon,  ministre  de  France  en  Suède,  qui 
s'occupa,  en  1666,  de  renvoyer  ce  dépôt  en  France,  parait 
avoir  pris  de  grandes  précautions  pour  en  assurer  l'inté- 
grité :  il  faudrait  qu'il  eût  été  trompé  par  les  personnes 
qu'il  chargea  de  l'emballage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  tête  y  était  au  moment  dont  je 
parle,  on  ne  pourrait  plus  croire  à  la  réalité  de  l'opinion 
qui  régnait  en  Suède  :  dans  le  cas  contraire,  on  n'aurait,  à 
la  vérité,  psis  encore  levé  tous  les  doutes,  mais  on  aurait  du 
moins  ajouté  une  probabilité  de  plus  à  celles  que  l'on  a 
déjà. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  agréer  l'assu- 
surance  de  ma  haute  considération. 

(Coll.  Benj.  Fillon,  n.  20  des  séries  I  et  II  ;  original  autog.) 

*  Cette  tôte  avait  été  envoyée  par  Berzelius,  en  môme  temps  qu'une 
lettre,  datée  de  Stockholm  le  6  avril  1819,  dont  on  trouvera  le  texte 
dans  la  Noie  sur  les  monuments  de  Descartes, 
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VII 


Lenoir  a  g.  Cuvier 

Paris,  le  16  mai  1821 . 

Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
t  l'honneur  de  m'écrire  relativement  aux  dépouilles  mer- 
les de  René  Descartes,  déposées  en  1667  dans  l'église 
inte-Geneviève  de  Paris,  où  elles  sont  restées  jusqu'en 
c)2,  époque  où  cette  basilique  a  été  fermée  au  culte,  con- 
•mément  à  un3  loi  de  l'Assemblée  nationale  législative. 
En  conséquence,  MM.  l'abbé  Saint-Léger,  Le  Blond  et 
)i,  nous  nous  sommes  rendus  dans  l'église  pour  y  faire 
recherche  du  corps  de  Descartes,  et  nous  fîmes  fouiller 
terre  auprès  du  pilier,  à  droite  en  entrant,  où  était  atta- 
ô  le  médaillon  en  terre  cuite,  et  les  inscriptions  gravées 
r  marbre  blanc,  qui  formaient  le  mausolée  de  Descartes, 
très  peu  de  profondeur  en  terre,  nous  trouvâmes  les 
ites  d'un  cercueil  de  bois  pourri,  et  quelques  ossements 
s  frustes  et  en  très  petite  quantité  :  c'est-à-dire  une 
rtion  du  tibia,  du  fémur,  et  quelques  fragments  du  ra- 
ts et  du   cubitus. 

le  vous  prie  de  remarquer,  M.  le  baron,  que  ces 
gments,  au  lieu  d'être  en  double,  comme  ils  se  seraient 
îsenlés  si  le  corps  eût  été  déposé  là  dans  son  entier, 
lient  uniques  et  isolés  des  autres  parties  du  squelette, 
i  manquait.  Cependant,  nous  avons  trouvé  la  très  petite 
rtie  d'un  os  plat,  d'un  tissu  serré,  qui  nous  a  paru  être 

fragment  du  crâne,  comme  pourrait  le  présenter  le 
iitaL  Cette  partie  était  si  peu  spongieuse,  que  j'en  ai  fait 
re  plusieurs  bagues  (ces  bagues  ressemblaient  assez  à 
e  agathe  spongieuse)  :  je  les  ai  offertes  à  des  amis  de  la 
me  philosophie.  Je  n'affirme  pas  qu'elle  soit  précisément 
îrâne,  mais  elle  en  avait  tous  les  caractères.  Ce  détail 

seulement  pour  prouver  la  petitesse  du  morceau. 
Tout    ceci,   M.   le    baron,    semblerait    confirmer   l'opi- 
n  qui  existe  encore  en  Suède,  et  le  bruit  qui  s'y  répan- 

lorsqu'on  fit  la  remise  du  corps  de  Descartes  au  tréso- 
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rier  de  France,  M.  Dalibert.  On  disait  :  «  qu'il  n'en  avait 
qu'une  partie  ;  que  la  plus  considérable,  principalement  la 
tête,  était  restée  à  Stockholm  ».  Il  est  bon  d'observer  en- 
core que  le  corps  de  Descartes,  mort  en  1650,  fut  trans- 
porté dans  le  cimetière  de  l'hôpital  des  Orphelins  de  cette 
ville,  où  il  est  resté  seize  ans  en  pleine  terre.  Déjà  le  sque- 
lette devait  être  fatigué  lorsqu'on  en  fit  l'exhumation. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  la  tête  que  l'on  possède  au- 
jourd'hui à  Paris  est  véritablement  celle  de  René  Des- 
cartes. Je  le  croirais  difficilement,  d'après  l'importance  que 
les  Suédois  ont  mise  à  la  conservation  des  restes  du  grand 
homme  :  il  n'y  a  que  le  propriétaire  de  ce  dépôt  précieux 
qui  puisse  dire  comment  il  a  fait  pour  se  le  procurer.  Par 
la  configuration  de  cette  tête,  si  on  l'avait,  on  pourrait 
peut-être  arriver  à  quelques  éclaircissements  ;  je  veux  dire 
que,  d'après  les  portraits  de  Descartes  peints  par  Bourdon 
et  Lenain,  que  j'ai  examinés,  la  face  doit  être  courte, 
aplatie,  carrée  ;  les  os  de  la  pommette,  par  conséquent,  un 
peu  élevés  et  s'allongeant  vers  les  temporaux.  Ce  serait 
une  confrontation  à  faire. 

Je  parle  ainsi,  parce  qu'ayant  fait  mouler  la  tête  de 
Lafontaine,  que  j'ai  eue  dans  les  mains,. je  l'ai  confrontée 
avec  les  portraits  du  célèbre  fabuliste  français,  et  j'ai  eu  la 
satisfaction  de  trouver  partout  les  formes  de  la  peinture 
semblables  à  celles  de  l'original  que  j'avais  sous  les  yeux. 

Je  possède  encore  le  plâtre  de  la  tête  de  Lafontaine  :  il 
est  facile  de  vérifier  le  fait.  Cela  pourrait  servir  d'autorité 
pour  ce  que  je  propose  relativement  à  Descartes.  Son  por- 
trait par  Lenain  est  au  musée  du  Roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  baron,  permettez-moi  de 
ne  rien  décider  sur  une  question,  qui  aurait  lieu  de  nous 
plaire  si  on  avait  droit  à  l'affirmative.  Elle  m'a  procuré 
l'avantage  de  m'entretenir  avec  vous  :  j'y  mets  donc  beau- 
coup de  prix.  Il  faut  convenir  que  si  les  grands  hommes 
sont  tracassés  pendant  la  vie,  il  est  du  moins  consolant  de 
voir  qu'après  leur  mort  les  nations  se  disputent  l'honneur 
de  posséder  leurs  dépouilles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  des  sentiments  distingués,  etc. 

(Coll.  Benj.  Fillon,  n.  20  des  séries  I  et  II  ;  minute  autogr.) 
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VIII 

CuviER  [a  Lenoir]. 

Paris,  19  mai  1821. 

Je  vous  remercie  de  Tempressement  que  vous  avez  mis  à 
répondre  aux  questions  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous 
adresser  au  sujet  des  ossements  de  Descartes.  Ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  dire  relativement  à  Lafontaine,  se  rap- 
porte entièrement  à  ce  qu'il  m*a  semblé  observer  sur  la 
tête  en  question.  Dans  la  comparaison  que  j'en  ai  faite 
avec  le  portrait  de  Descartes,  les  os  du  nez  et  de  la  pom- 
mette, l'os  frontal,  les  orbites,  et  en  général  toutes  les 
proportions  de  la  face  m'ont  paru  d'une  ressemblance  frap- 
pante ;  et  l'authenticité  de  ce  crâne  me  paraîtrait  hors  de 
doute,  s'il  ne  lui  manquait  des  marques  d'avoir  séjourné 
dans  la  terre.  Il  faudrait,  d'après  son  état,  qu'il  efit  été  pris 
avant  la  première  inhumation  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  la  tradition  de  Suède  sur  le  moment  où  s'exécuta  la 
sousti'action.  Cependant,  Monsieur,  si  vous  voulez  l'exami- 
ner vous-même,  vous  pourriez  nous  aider  à  constater  la 
ressemblance  dont  je  viens  de  parler,  d'une  manière  encore 
plus  précise;  et,  pour  peu  que  vous  y  preniez  intérêt,  je  tiens 
ce  crâne  à  votre  disposition  ^ 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

(Coll.  Benj.  Fillon  ;  n.  20  des  séries  I  et  II  ;  opiginalautogr.) 

*  Des  doutes  semblables  et  aussi  sérieux  se  perpétuent  sur  des  re- 
liques  attribuées  à  d'autres  personnages  célèbres.  Ainsi,  sans  sortir 
des  personnages  du  xvii»  siècle,  on  a  discuté  récerament,  en  Angle- 
terre, sur  une  tôte  de  Cromwell  (voir  le  Journal  officiel  des  6  janvier  et 
7  février  1875),  et,  en  France,  sur  une  tôle  de  Madame  de  Sévigné 
(voir  le  Temps  du  27  août  1896),  Pour  le  charmant  écrivain,  comme 
pour  Descaries,  on  produit  aussi  deux  crânes;  ce  qui  augmente  encore 
singulièrement   rembarras. 


Tours,  Imp.  Pall  Bjusrez. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÊ0L06IQUE  DE  TOURAINE 


Séance  du  27  février  1901. 
Présidence  de  M.  Faye,  président. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  réunion.  Adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de 
V Auvergne  (n**  9,  nov.  1900j.  —  Annales  littéraires  et  histori- 
ques  du  Maine  (1901,  n**  2).  —  Société  archéologique  et  histo^ 
rique  de  l'Orléanais  (1900,  n*  169).  Elle  ouvre  tous  les  cinq 
ans  un  concours  de  travaux  locaux  et  décerne  des  récompenses.  — 
Bulletin  delà  Commission  archéologique  de Narbonne  (1"  sem. 
1901)  ;  y  consulter  un  mémoire  intéressant  sur  les  jetons  des  Etats 
de  Languedoc.  Os  jetons,  à  l'origine,  ne  servaient  qu'à  compter' 
au  moyen  d'une  table  à  compartiment  nommée  abaque.  Chacun 
des  membres  en  recevait  un.  Plus  tard  on  les  utilisa  pour  constater 
la  présence  des  personnes  ;  enfin  ils  devinrent  une  simple  pièce 
honorifique.—  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (1900,3*  trim., 
t.  VIII).  Un  article  de  M.  Barbier  parle  de  Descartes.  —  Journal 
des  Savants  (janv.  i90l).  Etudier  un  chapitre  fort  intéressant 
sur  la  fondation  en  1899  de  «  l'Association  internationale  des 
Académies  »  de  toutes  les  contrées  (Voir  ci-après  sous  la  rubrique  : 
Communications).  —  Bulletin  historique  et  philologique  du 
Comité  des  travaux  historiques  (1900,  n«'  1  et  2).  Ce  numéro 
parle  du  groupement  des  minutes  notariales  et  des  actes  des  éche- 
vins  conservés  aux  archives  du  département  du  Nord.  —  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Bé::iers  (3«  série,  t.  III,  vol, 
XXIX).  —  Revue  Bénédictine  (janvier  1901). 

Dons.  —  Trois  brochures  de  notre  confrère,  M.  Ch.  de  Beau- 
mont  :  Souvenirs  du  petit  Palais.  —  Les  jetons  des  comtes  du 
Lude,  faisant  ressortir  une  alliance  entre  Jehan  de  Daillon  et 
Anne  de  Bastarnay.  La  seigneurie  de  Champchevrier  resta  dans 
cette  maison  de  1528  à  1685.  —  Jean-Louis  Ducis,  peintre, 
1775-1847,  Il  était  neveu  de  l'académicien  et  élève  de  David. 
En  1810,  il  épousa  Anne-Euphrosine  Talma,  sœur  du  grand 
tragédien.  On  a  de  lui  un  tableau  représentant  Napoléon  sur  la 
terrasse  de  Saint-Clood,  pendant  les  Cent  Jours.  —  De  la  part 
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de M.  Henri  de  Castdlane,  président  de  la  Société  de  numis- 
matique de  France,  nn  fac-similé  d'un  sceau  représentant  saint 
Martin   (voir  notice  plus  loin).  —  Pa.r  M,  l'abbé  IJjsureau  :  Les 
anciens  collèges  de  la  procince  d'Anjou, 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Correspondance.  —  Circulaire  du  Ministère  des  Beaux- 
Arts  relative  au  39°  congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  doit  se 
tenir  à  Nancy  du  9  au  13  avril.  MM.- Le  Grix  et  Bobeau  y  repré- 
senteront notre  Compagnie.  —  Lettre  fixant  à  Paris,  au  28  mai,  le 
25''  congrès  des  Sociétés  des  Beaux  Arts  des  départements.  Sont 
délégués  à  cette  réunion  :  MM.  Faye,  L.  Bossebœuf  et  Gabeau. 

Vœu.  —  Dans  le  Bulletin  cité  plus  haut  du  Comité  des 
Travaux  historiques,  M.  le  Président  relève  et  discute  le  passage 
concernant  les  Minutes  notariales  et  les  Actes  des  Echecins  du 
départementduNord.  Ces  pièces,  du  plus  puissant  intérêt,  seraient 
réunies  en  un  local  spécial  dont  la  surveillance  serait  facile  ; 
on  pourrait  ainsi  les  consulter.  Si  nos  minutes  de  Tours  et  du 
département  étaient  ainsi  groupées  dans  un  dépôt  où  les  travail- 
leurs les  auraient  sous  la  main,  aux  archives,  par  exemple,  quel 
inépuisable  et  merveilleux  sujet  d'études  !  Les  notaires  en  con- 
serveraient d'ailleurs  la  propriété.  La  chose  est  très  faisable^ 
ajoute  M.  le  Président,  elle  vient  d'avoir  lieu  à  Toulouse.  La 
Société  archéologique  de  Touraine  ne  serait-elle  pas  désireuse 
d'obtenir  un  pareil  résultat  ?  Elle  peut  charger  son  Bureau  de 
se  mettre  en  relations  avec  la  Chambre  des  notaires  et  d'étudier 
avec  elle  la  meilleure  solution  à  obtenir.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

Dans  le  Journal  des  Sacants,M.  le  Président  signale  un  pas- 
sage concernant  l'Association  internationale  des  académies 
fondée  à  la  fin  de  l'année  1900.  Depuis  1892, l'Académie  des  sciences 
de  Vienne,  celles  de  Gœttingue,  de  Liepzig  et  de  Munich  avaient 
conçu  l'idée  de  réunions  annuelles  «  où  leurs  représentants  étudie- 
raient le  nïoyen  d'associer  leurs  travaux  et  de  mettre  en  commun 
leurs  ressources  pour  encourager  des  œuvres  scientifiques  ».  Telle 
fut  l'origine  de  ce  «  cartell  »  ou  association  limitée,  qui  débuta  en 
1894  et  fonctionne  régulièrement  depuis  1896.  A  ses  côtés 
venaient  se  grouper,  en  1898,  les  délégués  de  l'Académie  de  Berlin 
et  la  «  Royal  Society  »  ;  le  Président  de  cette  dernière  faisait, 
en  novembre  suivant,  des  ouvertures  dans  le  môme  but  à  notre 
Académie  des  sciences  de  Paris  et  à  celles  des  Lincei.  de  Rome, 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Washington.  Enfin  un  projet  d'union 
internationale  était  présenté  par  l'Académie  de  Berlin. 

La  première  réunion  put  grouper  à  Wiesbaden  24  délégués 
représentant  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin,  la  Société 
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royale  des  sciences  de  Gœttingae,  celle  de  Sax^»  la  Royal  Society 
de  Londres,  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière,  l'Académie 
des  sciences  de  Paria  (ayant  pour  délégués  MM.  Moisan  et 
Darboux),  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, celle  de  Vienne  et  la  National  Academy  de  Washington. 
Ces  délégués  étaient  ou  des  savants,  ou  des  érudits,ou  des  historiens, 
une  sorte  d'Institut.  Suivent  les  13  articles  du  projet  des  statuts  pour 
l'Association  internationale  académique^  tel  sera  son  nom  officiel, 
et  l'on  invitera  à  s'y  adjoindre  les  Académies  d'Amsterdam,  de 
Belgique, de  Budapest, de  Christiania,  dé  Copenhague,  de  Madrid, 
de  Stockholm,  celles  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  et  celles 
des  Sciences  morales  et  politiques  de  Paris,  avec  assemblée  géné- 
rale tous  les  trois  ans  et  création  d'un  comité. 

La  conférence  de  Wiesbaden  avait  décidé  que  la  première 
réunion  de  l'Association  internationale  se  tiendrait  à  Paris  en 
1900  ;  dix-huit  académies  avaient  donné  leur  adhésion,  dont  trois 
de  Paris;  les  séances  commencèrent  le  31  juillet.  Entre  autres 
questions,  il  convient  de  signaler  la  jonction  géodésique  du  méri- 
dien mesuré  à  30"  à  l'est  de  Greeuwich  et  de  l'arc  du  m^me 
méridien  se  prolongeant  en  Afrique ,  dans  la  Rhodésia,  opé- 
ration qui  nécessite  l'assentiment  de  plusieurs  Gouvernements. 
Le  Comité  a  fait  le  meilleur  accueil  à  une  proposition  tendant  à 
rendre  plus  facile  le  prêt  mutuel  des  manuscrits  et  autres  docu- 
ments ;  enfin  il  a  pris  sous  son  patronage  la  commission  de 
physiologie  cherchant  le  moyen  de  contrôler  les  appareils  enregis- 
treurs. A  côté  de  ces  travaux,  signalons  un  projet  ayant  trait  à  la 
publication  d'un  Corpus  des  actes  et  diplômes  grecs  du  moyen 
âge. 

La  première  assemblée  générale  est  fixée  à  Paris  pour  le  15 
avril  prochain. 

M.  Briand donne  la  nomenclature  des  objets  volés  dernièrement 
au  musée  de  Lyon,  afin  que  l'on  puisse  reconnaître  et  recueillir 
ceux  qui  pourraient  par  hasard  tomber  entre  nos  mains. 

M,  Ch.  de  Beaumont  a  reçu  du  comte  Henri  de  Castellane, 
président  de  la  Société  de  numismatique  de  France,  V empreinte 
d'un  sceau  dont  il  possède  la  matrice,  pour  en  faire  hommage  à 
la  Société  ;  c'est  un  sceau  orbiculaire  de  22"",  de  facture  très 
barbare.  Il  présente  saint  Martin  à  cheval,  se  dirigeant  vers  la 
gauche  et  coupant  son  manteau  pour  le  donner  à  un  pauvre 
placé  derrière  lui,  avec  la  légende  :  S  B.  M.  DE  MALLEIO, 
qui  doit  se  lire  :  Sigillum  Beati  Martini  de  Malleio.  Il  s'agit 
évidemmçnt  de  Maillé-Laillé  (Indre-et-Loire),  dont  l'église  était 
consacrée  à  saint  Martin,  alors  que  les  deux  églises  de  Maillé, 
aujourd'hui   Luynes,  l'étaient  à  sainte  Geneviève  et  à   saint 


Digitized  by 


Google 


—  84  -    ' 

Venant.  Ce  sceau  a  de  grands  rapports  avec  celui  de  l'église  de 
Saint-Martin-Saint-Marcel  de  Paris,  publié  par  J.  Charvet, 
dans  sa  «  Description  des  collections  de  sceaux  matrices  de  M.  E. 
Dongé  »  (Paris,  1872,  in-8,  p.  73)  ;  sans  doute  doit-il  être  daté, 
comme  lui,  du  xiv*  siècle,  si  on  s'en  rapporte  à  la  paléographie 
de  la  légende  et  à  la  forme  de  l'épée. 

«  J'ai  acquis  récemment,  ajoute  M.  de  Beaumont,  d'un  cultiva- 
teur de  mes  voisins,  une  petite  statuette  en  terre  cuite  blanche. 
Bien  que  décapitée,  elle  m'a  semblé  assez  intéressante  pour  être 
montrée  à  la  Société.  C'est  une  de  ces  nombreuses  statuettes 
gallo-romaines  votives  représentant  Vénus  Anadyomène,  comme 
il  s'en  rencontre  presque  partout  en  France,  où  leur  présence 
décèle  souvent  Texistence  sinon  d'un  temple,  au  moins  d'un  lieu 
consacré  au  culte,  laraire  domestique,  fontaine,  etc.  M.  James 
Milns  en  a  trouvé  un  grand  nombre  dans  le  temple  qu'il  a 
fouillé  aux  Bossenno,  près  Carnac.  Ceci  n'est  pas  sans  intérêt, 
étant  donné  le  point  où  cette  statuette  a  été  trouvée,  c'est-à-dire 
au  lieu  appelé  les  Panchiens,  portion  de  plateau  de  la  commune 
de  Luynes,  sur  le  bord  de  la  vallée  de  la  Loire,  comprise  entre  le 
ch&teau  de  Panchien,  le  petit  castel  moderne  de  Bellevue,  la 
vallée  de  Chaussepaille  et  le  prieuré  de  Saint- Venant,  célèbre 
par  ses  ruines  gallo-romaines.  Peut-être  y  aurait-il  là  une  indi  • 
cation  pour  les  fouilleurs  de  l'avenir.  » 

a  Le  catalogue  du  musée  de  la  Société  archéologique,  dressé 
par  M.  Palustre  en  1871,  mentionne,  sous  le  n*  148,  une  sta- 
tuette analogue  «  en  argile  blanche  »,  trouvée  à  Néris-les-Bains 
(Allier)  et  donnée  par  M.  de  la  Brousse.  » 

Notre  collègue  ajoute  que  ((  diverses  circonstances  lui  avaient 
fait  abandonner  les  fouilles  entreprises  pour  dégager  les  restes  de 
la  Villa  Catiniaci,  origine  du  plus  moderne  château  de  Chàti- 
gny.  Les  années  1897  à  1900  avaient  donc  été  stériles,  et  ce  n'est 
qu'au  mois  de  janvier  1901  qu'il  a  pu  reprendre  les  déblaiements. 
Dans  une  partie  très  ruinée,  on  n'a  souvent  retrouvé  que  des  por- 
tions de  murs  fort  incomplètes  ;  cependant  on  a  mis  à  découvert 
trois  salles,  B,  C,  D,  toutes  trois  au  nord  de  la  salle  A  et  de  la 
grande  piscine  ronde  dégagées  en  189(3.  Elles  donnent  un  total 
d'environ  180  mètres  carrés  découverts  et  360  mètres  cubes  de 
terre  enlevée.  » 

V  La  salle  C  n'offre  point  d'intérêt,  son  mur  nord  est 
complètement  ruiné  et  celui  de  Test  à  peu  près  entièrement  ;  elle 
devait  mesurer  3*20  sur  3"  50  environ.  » 

€  La  salle  B  a  une  sorte  d'annexé  B*  en  forme  d'abside  du  côté 
de  l'ouest  ;  cette  dernière  est  séparée  du  reste  de  la  pièce  par  un 
mur  bas.  Dans  la  muraille  sont  creusées  trois  rainures  destinées 
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À  recevoir  des  tuyaux  de  chauffage  en  poterie.  On  y  a  trouvé 
beaucoup  de  suie,  mais  point  de  piliers  d'hypocaustes  ;  elle  me- 
surait, abside  comprise,  3'  50  de  large  sur  5'  de  long.  » 

«  La  pièce  C  est  la  plus  intéressante;  elle  a  S^  de  large  sur  une 
longueur  mal  définie  de  ?■  environ  ;  le  fond  bétonné  est  en 
forme  de  vasque  et  entièrement  garni  de  cinq  rangs  de  piliers 
d'hypocaustes.  A  l'est  se  voient  un  certain  nombre  de  pans  de 
murs  ruinés  se  rattachant  mal  à  l'ensemble.  Mais  au  nord  existe 
une  petite  pièce  ronde,  de  2*  50  de  diamètre  environ,  ouvrant 
sur  la  salle  C  ;  elle  est  garnie  également  de  piliers  d'hypo- 
caustes, avec  tuyaux  de  chauffage  jumelés  dans  la  muraille.  » 

«  Peu  d'objets  recueillis  dans  les  fouilles,  quelques  clous,  des 
débris  de  poterie  et  de  fresques  sans  grand  intérêt,  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculptures  méplates  sur  pierre,  d'un  très  faible  relief, 
du  verre,  du  fer,  un  fragment  de  meule  à  bras  en  granit,  et  c'est 
tout.  » 

a  Voilà,  rapidement  exquissé,  le  résultat  de  la  campagne  des 
fouilles  à  Châtigny  en  1901  ;  j'ajouterai,  dit  M.  de  Beaumont, 
que,  dans  la  Varenne,  devant  le  château,  des  travaux  divers  ont 
amené  la  découverte  de  murailles,  de  tuiles  romaines,* de  mou- 
lures et  autres  débris  de  marbre,  de  poteries  rouges  du  type  dit 
samien.d'un  moyen  bronze  assez  fruste  d'Antonin  le  pieux,  et 
de  deux  ou  trois  petits  bronzes  de  Tétricus.  » 

Un  plan  dressé  par  notre  collègue  permet  de  suivre  cette 
intéressante  communication. 

Ai.  de  ClèrambauU  lit  ensuite  une  note  sur  les  jetons  des 
maires  de  Tours,  étude  déjà  traitée  par  Chalmel,M.  Dauban,  et 
que  doit  compléter  un  de  nos  confrères,  M.  Ch.  de  Beaumont, 
dans  la  a  Gazette  numismatique  française  ».  L'autorisation  de 
les  frapper  aux  armes  de  la  ville  et  du  maire  date  de  1584  ;  ils 
sont  en  cuivre  à  partir  de  1642  et  leur  valeur,  en  1785,  est  de  36 
sols.  Cette  note  figurera  in-extenso  dans  le  Bulletin. 

M.  Vahhè  L.  Bossebœuf3L  photographié  dans  la  commune  de 
Saint-Pierre-des-Corps,  au  lieu  dit  le  Carroi- Vogue t,  un  buste  de 
Christ  encastré  dans  le  mur  d'une  habitation  du  xv*  siècle  ; 
c'est  le  seul  connu  en  Touraine,  et  il  présente  une  frappante  ana- 
logie avec  d'autres  médaillons  existant  à  Bonnivet,  à  Oiron  et  à 
Thouars,  dont  le  type  commun  semble  être  une  médaille  floren- 
tine de  1489.  D'après  une  ingénieuse  supposition,  un  érudit 
aurait  vu,  dans  ces  trois  bustes  étrangers  à  notre  contrée,  la  signa- 
ture de  François  Charpentier,  le  Christ  étant  le  fils  du  Charpen- 
tier. On  sait  que  l'artiste  de  ce  nom  «  a  besoigné  à  la  chapelle 
de  senestre  »  d'Oiron.  M.  l'abbé  Bossebœuf  observe  que  ce 
Christ  n'était  point  connu  en  Touraine  avant  l'arrivée  des  Juste. 
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Ceux-ci,  qui  s'appelaient  Betti  et  furent  surnommés  Justi  du 
nom  de  leur  aïeul  Giusto,  étaient  originaires  de  Florence.  Or  les 
bustes  dont  il  vient  d'être  parlé  ont  tous  les  caractères  florentins; 
et  il  semble  très  admissible  de  les  attribuer  à  André,  Antoine  et 
Jean,  qui  travaillaient  avec  leur  neveu,  Juste  de  Juste.  Des  quatre 
médaillons  superposés  de  Thouars,  un  seul  est  tourné  à  gauche, 
les  autres  à  droite  ;  ne  serait-ce  point  leur  signature  ?  Le  cadre  qui 
entoure  le  Christ  de  notre  contrée  est  orné  de  sculptures. 

Notre  collègue,  M.  Delpérier,  veut  bien  se  charger  d'en  prendre 
un  moulage,  ce  dont  M.  le  président  le  remercie  à  l'avance. 

M.  Louis  de  GrandmaUon  entretient  la  Société  des  impor- 
tants manuscrits  gcnéalor/igues  laissés  par  M.  le  comte  de 
Maussabré,  décédé  l'an  dernier,  à  84  ans,  en  son  château  de  Puy- 
Barbeau.  M.  de  Maussabré  était  un  travailleur  infatigable,  pour 
qui  les  archives  publiques,  les  bibliothèques,  les  minutes  de 
notaires  n'avaient  pas  de  secret  ;  son  travail  a  pour  titre  t  le 
Bcrri/  frodal  »  et  ne  comprend  pas  moins  de  quinze  cents  généa- 
logies de  familles  du  Berry,  de  la  Touraine,  du  Poitou,  de  la 
Marche  et  du  Limousin,  et  l'impression  en  formerait,  paralt-il, 
41  volumes  de  oOO  pages  chacun. 

Les  Généalogies,  telles  que  les  a  comprises  ^L  de  Maussabré, 
ne  sont  pas  de  pures  flatteries,  elles  constituent  l'histoire  réelle  ; 
loin  d'être  une  simple  énumération,  elles  traitent  de  la  topogra- 
phie, des  coutumes,  et  des  institutions. 

Dans  une  notice  publiée  par  M.  Hubert,  archiviste  de  l'Indre 
(Revue  archéologique  du  Berry),  ^  laquelle  sont  empruntés  les 
détails  qui  précèdent,  l'auteur  exprime  le  vœu  que  les  enfants  de 
M.  de  Maussabré  publient  cet  important  travail,  t  afin  d'im- 
mortaliser la  mémoire  glorieuse  de  celui  qui  fut  l'un  des  plus 
grands  érudits  de  notre  époque.  »  La  Société  archéologique  de 
Touraine  ne  peut  que  s'unir  à  ce  vœu  et  souhaiter  au  moins,  si 
l'impression  est  impossible,  que  cet  admirable  document  ne  soit 
pas  perdu  et  vienne  enrichir  un  des  dépôts  publics  des  provinces 
qu'il  intéresse. 

M.  de  Maussabré,  voulant  toujours  perfectionner  son  œuvre,  a 
peu  publié  ;  sa  bibliographie  dressée  par  M.  Hubert,  ne  ox)ntient 
que  13  articles,  en  général  assez  courts;  trois  d'entre  eux  intéressent 
plus  particulièrement  la  Touraine  et,  comme  ils  n'ont  pas  été 
connus  par  l'auteur  du  «  Dictionnaire  d'Indre-et  Loire»,  il  n'est 
peut  être  pas  inutile  de  lessignaler  ici,  car  ils  rectifient  plusieurs 
assertions  inexacU^s  de  cet  ouvrage  :  les  seigneurs  de  Br:»nne,  la 
maison  des  Hoches,  etc  (Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
du  Herry,  18r),>i850,  p.  132),  qui  contient  de  nombreux  docu- 
ments sur  les  seigneurs  de  Roehecorljon  ;  la  famille  Palestel  en 
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Marche, la  famille  Palluau  (Ibidem,  i858-1859),p.*i29),  renfermant 
d'utiles  renseignements  sur  les  seigneurs  de  Montrésor  ;  la  famille 
Babou  de  la  Bourdaisière  (Procès- verbaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Centre,  1887-1888,  p,  167). 

Après  échange  d'observations  entre  divers  membres,  la  Société 
charge  M.  Salmon  de  Maison  Rouge  de  se  mettre  en  rapport 
avec  le  fils  de  M.  de  Maussabré,  afin  de  savoir  s'il  consentirait 
à  donner  l'autorisation  de  publier  celles  de  ces  généalogies  se 
rapportant  à  notre  province. 

M.  Grimaud  rappelle  que  Rabelais  a  été  relevé  par  le  Pape 
de  ses  vœux  de  religieux,  ainsi  qu'il  est  relaté  en  tête  de  toutes 
ses  œuvres.  C'est  alors  qu'il  rentra  dans  le  clergé  séculier  ;  aussi 
nVt-il  été  frappé  de  la  mort  civile  que  pendant  une  partie  de 
son  existence. 

Notre  collègue  exprime  le  désir  qu'un  répertoire  des  écrits 
concernant  notre  histoire  locale  soit  dressé,  afin  que  le  chercheur 
puisse,  d'un  coup  d'œil,  se  référer  à  tout  ce  qui  a  pu  être  déjà  dit 
sur  le  sujet  qu'il  veut  étudier. 

L'assemblée  se  range  entièrement  à  cet  avis. 

M.  de  Beaumoni  consta.te  que  ce  travail  existe  déjà  en  Périgord, 
où  il  rend  les  plus  grands  services  ;  il  a  fallu  quatre  ou  oinq 
ans  pour  le  terminer. 

A/.  Louis  de  Grandmaison  signale  dans  le  «  Bulletin  du 
Comité  des  travaux  historiques  (1900,  p.  132)  »  une  remarque  de 
M.  de  Mély  au  sujet  d'ane  communication  de  M.  le  chanoine 
U.  Chevalier  intitulée  :  «  Etude  critique  sur  l'origine  du  suaire 
de  Lirey-Chambéry-Turîn  ».  M.  Chevalier  a  fixé  au  4  décembre 
1532  la  date  de  l'incendie  de  la  Sain  te- Chapelle  de  Chambéry, 
dans  lequel  le  saint  suaire  fut  atteint  par  le  feu  ;  Rabebais  parle 
de  cet  événement  ;  il  est  donc  indiscutable,  fait  observer  M.  de 
Mély,  que  l'Histoire  de  Gargantua  ne  fut  écrite  qu'après  cette 
rfa^e,  alors  qu'on  supposait  qu'elle  avait  été  composée  vers  1530; 
il  y  a  là  un  point  intéressant  à  noter  pour  l'histoire  littéraire  de 
la  Touraine. 

M.  Grimauddit  que  M.  Audigé,  dans  le  «  Bulletin  des  amis  de 
Rabelais  »,  avait  déjà  signalé  ce  fait. 

Sont  ensuite  présentées  les  candidatures  de  MM.  Roze-Lecesne, 
Boue,  architecte,  et  Laisné  notaire  à  Tours  ;  de  la  Rupelle,  à 
Saint  Paterne  ;  Raoul  de  La  Valette,  à  Dolbeau  ;  Cornet,  archi- 
tecte à  Chinon  ;  Mascarel,  vice-président  du  tribunal  d'Angers  ; 
Deshoulières,  à  Portillon,  commune  de  Saint-Cyr. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Sccrètairp  (jènùral^ 

De  LépiNaist. 
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Séance  du  27  mars  1901, 
Présidence  de  M.  Faye,  président. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Volâmes  reçus.  ^  Ahalectabollandiana  (t.  XlXJasc.IV). 

—  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l' Auvergne  (déc.  1900, 
n^lO).—  Reçue  de  Saintonge  et  d'Aunis{XXXl*  vol.,  mars  1901). 
11  y  est  question  de  Jean  de  Bueil,  époux  d'Anne  de  Daillon  et 
aussi  de  Bertrand  d'Eschaux,  archevêque  de  Tours.  —  Bulletin 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  Saintonge  et  d'Aunis, 

—  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles  (t.  XIV. 
juill.-oct.  1900),  avec  une  foule  de  très  belles  planches.  M.  le  Pré- 
sident y  signale  avec  intérêt  un  chapitre  sur  c  le  Double  », 
«  second  exemplaire  du  corps  en  une  matière  moins  dense  que  la 
matière  corporelle,  sorte  de  projection  colorée,  mais  aérienne,  de 
l'individu,  le  reproduisant  trait  pour  trait,  naissant  et  grandis- 
sant avec  lui,  mais  continuant  à  subsister  après  lamort.  dII  était 
de  la  plus  haute  importance  de  l'empêcher  de  mourir  comme  le 
corps,  aussi  les  Egyptiens,  afin  de  conserver  l'intégrité  de  ce  der- 
nier, infaillible  garantie  de  la  survivance  du  a  Double  »  dont  il 
était  le  soutien,  embaumaient-ils  leurs  défunts  et  plaçaient-ils 
des  vivres  dans  les  tombes.  On  cherchait  d'ailleurs  à  dissimuler 
celles-ci  par  tous  les  moyens,  afin  de  dérouter  les  violateurs  de 
sépultures.  On  imagina  aussi  de  représenter  le  corps  humain  par 
des  statues  dont  le  nombre  donnait  d'autant  plus  de  chances  de 
la  persistance  du  «  Double  »  qu'il  était  plus  considérable. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure {b*  série,  t.  II).  —  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse 
(2'  série,  t.  VII).  Ce  volume  contient  une  iconographie  des  tapis- 
series d'Aubusson,  entre  autres  de  celles  représentant  la  dame 
à  la  licorne  et  l'histoire  d'Abraham.  Cette  dernière  aurait  été 
commandée  par  François  Falaiseau.  —  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  l'Oise  (t.  XVII).  Notre  collègue,  M.  de  Cléram- 
bault,  y  fait  paraître  une  étude  sur  les  enceintes  fortifiées,  les 
châteaux  forts  et  le  donjon  de  Gisors.  —  Romania  (janv.  1900, 
t.  XXX).  —  Journal  des  Savants  (fév.  1901).  Dans  la  partie 
bibliographique,  M.  Léopold  Delisle  fait  un  grand  éloge  du 
t  Cartulaire  général  de  l'ordre  des  hospitaliers  de  Saint-Jean-de- 
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Jérusalem  »,  dont  notre  président  honoraire,  M.  J.  Delaville-le- 
Roulx,  vient  de  publier  le  quatrième  et  dernier  volume.  —  An- 
nales littéraires  et  artistiques  du  Maine  (mars  1901).  —  Bulle- 
tin de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roche- 
chouart  (t.  X,  n°  4).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir  (mars  1901).  —  Annuaire  des  bibliothèques  et 
des  archives  pour  1901. 

Dons.  —  Les  Soucenances,  volume  de  poésies,  parnotre  col- 
lègue, M,  L,  Chollet.  —  Par  A/.  Maurice  Caudel  :  Les  premières 
incasions  arabes  dans  V Afrique  du  Nord,  ouvrage  basé  sur  les 
manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  détruit  la 
légende  d'après  laquelle  les  anciens  Kabyles  ou  Berbères  auraient 
été  chrétiens  avant  d'adopter  la  religion  musulmane.  Ces  peu- 
plades étaient  au  contraire  idolâtres  et  fétichistes,  leur  conversion 
au  mahométisme  n'a  donc  rien  de  surprenant.  —  Par  M.  de 
Lépinaist,  un  manuscrit  de  la  fin  du  siècle  dernier  intitulé  : 
Extrait  du  procès-cerbal  d'aménagement  de  la  forêt  royale  de 
Loches,  —  Par  M.  Grimaud:  une  photographie^  grand  format, 
d'un  dessin  de  Gaignières,  Toute  la  collection  a  été  ainsi  photo- 
graphiée pour  le  Chinonais  ;  il  serait  du  plus  haut  intérêt  de  pos- 
séder les  épreuves  nombreuses  concernant  la  Touraine.  —  Par 
M.  Hubert,  archiviste  de  l'Indre,  une  brochure  sur  le  comte  Fer- 
dinand de  Maussabré.  —  Par  M.  Jenjjy  président  de  la  Société 
historique  du  Cher,  un  travail  sur  Vœucre  du  comte  Ferdinand  de 
Maussabré.  —  Par  M.  A,  Gabeau:  une  étude  sur  la  Pagode  de 
Chanteloup  et  le  tombeau  du  duc  de  Choiseul  et  une  autre  sur  les 
œucres  d'art  de  l'ancienne  abbaj/e  de  Fontaine-les-Blanches  ;  il 
s  agit  ici  d'un  retable  à  quatre  panneaux  de  bois  sculptés  dont 
le  Bulletin  a  déjà  parlé.  —  Croquis  Montfortois  ornés  de  nom- 
breuses illustrations,  par  M,  de  Dion. 

M.  le  président  s'empresse  de  remercier  les  nombreux  dona- 
teurs. 

Correspondance.  —  M.  le  comte  Ch.  de  Beaumont  fait  part 
du  décès  de  son  grand'père,  M.  Frion  d'Hgencourt,  membre  de 
notre  Compagnie,  homme  dont  la  vie  entière  a  été  consacrée  aux 
œuvres  de  bienfaisance  et  qui,  s'intéressant  à  l'archéologie,  a 
singulièrement  aidé  aux  fouilles  si  curieuses  de  Châtigny.  M.  le 
Pr^ident  présente  à  M.  de  Beaumont  le  témoignage  de  la  pro- 
fonde sympathie  de  notre  Société 

Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  qui  aura  lieu  à  Nancy  en  1901.  —  Lettre  de 
M.  l'abbé  Métais  proposant  l'acquisition  du  4*volumedu  cartulaire 
de  la  Trinité  de  Vendôme,  lequel  sera  suivi  d'nn  cinquième  for- 
mant tables.  L'f'xamen  de  la  question  est  réservé  au  Bureau. 
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Communications.  —  M.  le  Président  propose  de  diriger 
sur  Vendôme  notre  excursion  annuelle.  Nous  pourrions  nous 
entendre  avec  la  Société  archéologique  locale.  —  Adopté. 

M.  Salmon  de  Maison-Rouge  fait  connaître  que  les  pour- 
parlers engagés  (voir  le  précédent  procès-verbal)  pour  la  publi- 
cation de  ï Armoriai  dressé  par  M.  de  Maussabré,  n'ont  pas 
abouti  ;  cet  immense  travail  a  été  fait  par  généalogies  de  famiUes 
et  non  par  personnes,  l'auteur  n'a  jamais  voulu  le  faire  impri- 
mer, et  le  propriétaire  actuel,  adoptant  les  mêmes  raisons,  ne 
saurait  consentir  ni  à  s'en  dessaisir  ni  à  en  laisser  prendre  des 
extraits. 

M.  Louis  de  Grandmaison  lit  une  note  de  son  père,  M,  Charles 
de  Grandmaison^  dans  laquelle  celui-ci  proteste  contre  un  pas- 
sage d'une  étude  sur  le  tombeau  d'Agnès  Sorel,  insérée  par  M. 
l'abbé  Bossebœuf  au  t.  XLI  de  nos  Mémoires,  Les  termes  de  ce 
passage  laisseraient  supposer  que  M.  Ch.  de  Grandmaison  a  nié 
l'ancienneté  des  inscriptions  de  ce  tombeau,  tandis  que  notre 
collègue' aurait  seulement  voulu  dire  (p.  14  de  sa  brochure  sur  le 
tombeau  d'Agnès  Sorel)  qu'une  et  peut-être  deux  des  trois  ins- 
criptions actuelles  ont  été  gravées  à  nouveau,  lors  de  la  restau- 
ration du  monument,  au  début  du  xix»  siècle. 

«  Le  doute  sur  sa  pensée  n'était  guère  possible,  puisque,  pp.  4 
et  13  de  cette  brochure,  il  mentionne  les  anciennes  inscriptions 
du  tombeau,  sans  élever  la  moindre  hésitation  sur  l'authenticité 
d'aucune  d'elles,  et  que  même,  p.  15,  licite  Dubuisson,  qui  «  avait 
vu  ces  anciennes  inscriptions  au  xvii'  siècle  »,  Dufour  qui  les  a 
reproduites  et  les  a  mémoires  et  anecdotes  des  rois  et  reines  de 
France  »,  où  elles  ont  été  imprimées  au  xv!!!**  siècle.  » 

M.  l*abbé  L.  Bossebœuf  ^nse  que  le  texte  de  son  étude  a  dû 
être  l'objet  d'une  fausse  interprétation  et  il  a  fort  bien  compris 
les  affirmations  de  M.  Ch.  de  Grandmaison  relatives  aux  ins- 
criptions du  tombeau.  Mais  il  persiste  précisément  à  croire 
anciennes  celles  que  notre  collègue  suppose  au  contraire  mo- 
dernes. 

Au  sujet  d'un  projet  de  bibliographie  tourangelle,  M.  Gri- 
maud  demande  à  la  Société  d'en  voter  le  complément,  en  y 
adjoignant  l'iconographie.  On  dresserait  par  ordre  chronologique 
une  liste  de  toutes  les  estampes  et  gravures  représentant  les  diffé- 
rentes villes  de  la  Touraine,  ainsi  que  des  vues  anciennes  des 
églises  et  châteaux  de  notre  province.  Aucune  reproduction  pho- 
tographique ne  serait  mentionnée  dans  cette  liste,  qui,  d'ailleurs, 
s'arrêterait  à  1840,  date  de  la  fondation  de  la  Société  archéo- 
logique. —  La  proposition  de  notre  collègue  est  acceptée  en  prin- 
cipe. 
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M.  Louis  de  Grandmaison  CToit,en  effet,  qu'à  côté  de  la  biblio- 
graphie tourangelle  dont  l'entreprise  était  souhaitée  dernière- 
ment par  M  Grimaud,  il  serait  bon  de  s'occuper  également  de 
ï iconographie.  En  attendant  qu'un  de  nos  confrères  veuille 
bien  se  charger  de  ce  travail,  pourquoi  ne  pas  signaler  à  la 
Société  toute  pièce  peu  commune  se  rattachant  à  l'iconographie 
tourangelle,  chaque  fois  que  nos  travaux  nous  la  révéleront?  Ces 
communications,  brèves  et  aussi  précises  que  possible,  feront 
connaître  une  foule  de  documents  actuellement  très  difficiles  à 
trouver.  A  ce  point  de  vue,  M.  L.  de  Grandmaison  a  noté  dans 
le  très  bel  ouvrage  que  viennent  de  publier  MM.  E.  Molinier 
et  P.-F.  Marcou,  l'Exposition  rètrospectico  de  l'are  français 
des  origines  à  1800,  la  représentation  d'un  fragment  de  la 
Chape  dite  de  Saint-Mexme  (x*  siècle)  conservée  à  Saint- 
Etienne  de  Chinon  (voir  planche  de  la  p.  47),  et  deux  héliogra- 
vures reproduisant,  l'une,  la  Commode  en  laque  avec  ornements 
de  bronze  provenant  de  Chanteloup,  aujourd'hui  à  la  Préfecture 
d'Indre-et-Loire  (époque  Louis  XV);  l'autre,  la  Vierge  et  l'En- 
fant Jésus,  terre  cuite  peinte  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  dans  l'église 
de  Saint-Paterne. 

En  feuilletant  quelques  numéros  de  la  seconde  année  de  la 
Décoration  ancienne  et  moderne^  publiée  sous  la  direction  de 
MM  .  WuUiam  et  Farge,  M.  L.  de  Grandmaison  a  rencontré  les 
planches  suivantes  qui  intéressent  aussi  notre  contrée. 

Planche  25  (Peintures  murales,  planche  10)  :  Fresques  des 
XV*  et  xvi«  siècles  dans  l'église  Saint-Mexme  de  Chinon  iflgurel, 
Christ  en  croix  ;  figure  II,  Jugement  dernier),  d'après  les  relevés 
de  M.  L.  Yperman.  M.  de  Galembert  a  parlé  de  ces  peintures 
dans  le  t.  V  de  nos  Mémoires, 

Planche  26  (Intérieurs,  planche  11):  Fresques  des  xv*  et  xvi* 
siècles  (figure  I,  dans  la  chapelle  du  château  de  Clos-Lucè  ; 
figure  II,  dans  la  chapelle  du  château  de  Véret^),  d'après  les  rele- 
vés de  M.  Yperman.  M.  L.  Palustre  s'est  occupé  des  peintures  de 
Véretz  dans  nos  séances  des  30  novembre  1892  et  22  février  1893 
{Bulletin,  t.  IX,  p.  82  et  142);  M.  L.  de  Grandmaison  aura 
prochainement  l'occasion  d'examiner  â  nouveau  la  date  de  ces 
fresques  et  d'en  déterminer  l'auteur. 

Planche  44  (Mobilier  religieux,  planche  2)  :  Baptistère  de 
l'ancienne  collégiale  de  Bueil,  d'après  un  relevé  de  M.  H.  Bodin 
fait  en  octobre  1892. 

Dans  la  séance  du  29  octobre  1899,  M  A.  Viot  communiquait 
à  la  Société  l'inscription  funéraire  de  Michel  Duchamp,  époux  de 
Marthe  Moisi,  qui  décéda  âgée  de  85  ans,  laissant  cent  enfants  et 
petits-enfants.    M.  L.  de  Grandmaison  signale  le  portrait  de  ce 
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même  Michel  Duchamp^  possédé  actuellement  par  M.  de  Beaufort, 
lieutenant-colonel  du  5*  hussards  ;  on  y  voit  cette  inscription  : 

Mickaei  Duchamp  ohiit  23  decembris  1644, 

œtatis  suœ  85,  Ex  numerosa 

sobole  centum  cum  liberos 

ium  ncpotes  reliquit  sibi 

superstites. 

M,  tdbbé  L.  Bossebœuf  entretient  la  Société  de  la  suite  de 
l'étude  de  M.  A.  Barbier  sur  la  famille  de  Descartes,  parue  dans 
le  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest  du  3*  trim.  1900. 

Après  avoir  rectifié  deux  incorrections  typographiques  dans  notre 
Bulletin  du  4«  trimestre  1900  (p.  257,  ligne  5,  lire  1644  au  lieu 
de  1664,  et  p.  255, 1.  15,  lire  1535  au  lieu  de  1555),  il  aborde 
Texamen  des  considérations  émises  par  notre  savant  confrère, 
en  commençant  par  les  points  adoptés  d'un  commun  accord. 

1"  M.  A.  Barbier  admet  en  substance,  sauf  quelques  modifi- 
cations, pour  les  ancêtres  les  plus  reculés,  la  généalogie  de  l'Arsenal 
et  de  Baillet,  ainsi  que  l'origine  probablement  tourangelle  de 
la  source  primitive  des  Descartes,  et  proclame  la  haute  compé- 
tence de  M.  T)iouverez,  suivant  lequel  Baîliet  a  dû  avoir  sous 
les  yeux  les  titres  décisifs  dans  l'espèce  (p.  563,  566,  570,  573). 
En  outre  il  soutient  la  distinction  entre  Pierre  De^cartes,  mar- 
chand bourgeois  à  Tours  en  1531.  et  Pierre  Descartes,  médecin 
à  Châtellerault  en  1543  ;  et  aux  raisons  déjà  données  de  cette 
distinction,  il  en  ajoute  une  autre  tirée  de  la  différence  derortho- 
graphe,  sur  laquelle  il  convient  d'insister  (p.  553-562). 

2»  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  n'accepte  pas  l'argument  fondé  sur 
la  divergence  orthographique  des  noms  et  soutient  que  cettediffé- 
rence  n'existe  pas  au  fond  ;  que,  quand  bien  même  elle  serait 
réelle,   elle    ne   prouverait  rien  contre  la  communauté  d'origine. 

Tout  d'abord  à  cette  époque,  observe  notre  collègue,  on  n'atta- 
chait pas  à  l'orthographe  des  noms  l'importance  que  nous  lui 
attribuons  actuellement,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  dans  les 
actes  de  l'état  civil,  des  comptes  ou  des  contrats  notariés,  etc. 
De  plus  l'orthographe  du  nom  des  ancêtres  poitevins  du  philosophe 
n'est  pas  restée  immuable,  même  depuis  1543  (p  562).  D'après 
M.  Barbier  lui-même,  sans  parler  des  variantes  en  deux  mots 
ou  avec  Des  Chartes,  de  1459  à  1489  une  série  d'actes  portent 
Des  Quartes  ;  sur  l'acte  de  fiançailles  de  l'aïeul  de  René,  on  lit 
0  Pierre  Des  Quartes,  »  de  la  main  du  beau-père  qui,  mieux 
encore  que  le  notaire,  connaissait  Torthographe  du  nom  ; 
sur  un  acte 'de  1564^  on  lit  «  Dos  Quartes,  »  ce  qui  confirme  bien 
la  variabilité  du  nom. 
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D'ailleurs,  avec  MM.  Lalanne  et  d'Argenson,  M.  A.  Barbier 
incline  à  chercher  le  point  de  départ  du  nom  dans  une  terre  du 
Chatelleraudais,  dite  à  Quartis,  et  il  écrit  que  les  «  familles  du 
nom  de  Descartes  ou  Des  Quartes  étaient  fort  nombreuses, 
aussi  bien  dans  le  Haut-Poitou  qu'en  Touraine  (p.  562).  »  Ce 
qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que,  à  partir  de  1543,  on  rencontre 
d'ordinaire  le  mot  «  Descartes  ». 

A  cet  égard,  M.  l'abbé  Bossebœuf  tente  de  montrer  les  varia- 
tions subies  par  le  nom  d'après  les  lois  mômes  de  l'évolution  du 
langage.  On  a  écrit  d'abord  «  Des  Quartes,  »  de  à  QuartiSy 
suivant  l'opinion  unanimement  admise.  Ensuite,  au  xvi*  siècle, 
on  a  simplifié  après  avoir  accepté  simultanément  les  deux  façons, 
soit  en  premier  lieu  plus  souvent  «  Des  Quartes  »,  puis,  plus  fré- 
quemment, a  Des  Cartes  »,  ainsi  qu'il  ressort  des  actes  produits  de 
part  et  d'autre.  Finalement  a  Des  Cartes  »  s'est  substitué  totale- 
ment au  nom  primitif,  en  deux  mots,  d'abord,  puis  en  un  seul,  et 
René  n'a  pas  peu  contribué  à  fixer  la  dernière  orthographe.  Pour 
se  convaincre  du  bien  fondé  de  ces  observations,  il  suffit  de  suivre 
la  série  des  divers  actes  ou  simplement  de  s'arrêter  à  l'évolution 
du  nom  d'un  fief.  Par  exemple,  le  domaine  situé  sur  la  commune 
de  Civray-sur-Cher  et  dont  il  est  question  ailleurs,  a  été  désigné 
dans  le  principe  par  le  terme  de  «  Des  Quartes  »,  puis  par  celui 
de  c  Des  Cartes  ))  ;  et  il  en  est  ainsi,  d'ordinaire,  des  autres  lieux- 
dits  du  même  genre. 

Quant  à  la  noblesse  des  ancêtres  de  René,  M.  l'abbé  L.  Bosse- 
bœuf  rappelle  les  différentes  catégories  de  noblesse  militaire, 
judiciaire,  municipale,  etc.,  et,  sans  rechercher  si  l'acte  de  réfor- 
mation de  1668  ne  s'est  pas  borné  àconfirmerles  Descartes  dans  la 
possession  d'armoiries  plus  anciennes,  il  cite  des  pièces  d'après 
lesquelles,  aux  xw*  et  xvi*  siècles,  des  membres  de  cette  famille 
portaient  les  titres  a  d'écuier  »  et  de  «  noble  homme  ». 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  termine  en  mentionnant  un  acte  notarié 
del564(étudedeM*Langlois)  dans  lequel  il  est  question  de  Symone 
Descartes  ;  il  se  propose  d'y  revenir,  et  communique  un  travail 
sur  les  descendants  de  la  famille  Descartes,  que  notre  érudit  con- 
frère, M.  de  Clérambault,  a  bien  voulu  rédiger  sur  sa  demande 
M,  de  Clérambault  lit  un  travail  sur  les  proches  parents  de 
Descartes  en  Touraine.  Ce  document  très  détaillé  concerne  sur- 
tout la  branche  maternelle  et,  par  conséquent,  les  alliances  delà 
famille  Brochard  qui  se  continue  par  les  de  Marsay  et  présente 
une  variante,  dans  cette  dernière  partie,  avec  la  généalogie  établie 
par  notre  collègue  M.  P.  Viollet. 

A  propos  du /)or^rat^  de  Descartes  y  un  article  de  Jules  Simon, 
paru  dans  le  Gaulois  du  17  mars  dernier,  pose  une  question  qui 
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«  Le  toi  (Louis-Phîlippe)  me  montra,  en  passant,  le  portrait  de 
Descartes  :  a  Voilà,  dit-il,  votre  patron.  C'est  le  portrait  dont  il 
fit  lui  môme  cadeau  au  père  Mersenne.  »  J'aurais  pu  rectifier  le 
Roi  et  lui  servir  une  anecdote  de  ma  façon  ;  mais  je  fus  assez 
diplomate  pour  ne  pas  le  faire.  Un  grand  personnage  (je  ne  sais 
si  ce  n'était  pas  le  duc  de  Luynes)  avait  envoyé  à  Cousin,  pour 
qu'il  s'en  fît  honneur  en  le  remettant  au  Roi,  le  portrait  authen- 
tique de  Descartes,  donné  au  père  Mersenne  par  Descartes  lui- 
même.  Mention  du  don  était  faite  en  caractères  rouges  sur  le 
verso  du  portrait.  Cousin  ne  manqua  pas  de  le  porter  aux  Tuile- 
ries, comptant  être  reçu  à  bras  ouverts.  Mais  la  place  de  Des- 
cartes était  déjà  marquée.  Le  cadre  j'allais  dire  le  siège,  était 
fait  ;  le  portrait  authentique  avait  quelques  centimètres  de  trop  ; 
le  Roi  en  ât  faire  une  copie  qui  avait  la  taille  réglementaire.  Je 
regrette  de  ne  pas  savoir  ce  qui  arriva  par  la  suite.  Qu'est  de- 
venu le  tableau  de  Mersenne  ?  A-t-on  trouvé  le  moyen  de  le 
replacer  dans  la  galerie?  Je  répète  mon  histoire  comme  Cousin 
me  l'avait  dite  en  grande  indignation  quelques  jours  aupara- 
vant. Cousin  aurait  été  un  homme  très  véridique  s'il  avait  eu 
moins  de  feu  dans  l'imagination.  Il  était  véridique  en  principe, 
car  il  croyait  tout  ce  qu'il  disait.  » 

M,  Grimaud  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  relative  aux 
diverses  propriétés  possédées,  depuis  le  xv*  siècle  jusqu'au 
milieu  du  xvii«,  par  la  famille  Rabelais,  qui  avait  une  véri- 
table aisance.  Ces  biens  se  trouvaient  sur  Chinon,  Cinais.Seuilly, 
Varennes-sous-Montsoreau.  Benais,  Bourgueil,  etc.  Mais  cette 
fortune  fut  dissipée  en  1630,  par  le  dernier  du  nom  qui  habitait 
Chinon.  Quant  au  père  du  célèbre  écrivain,  M.  Grimaud  croit 
pouvoir  affirmer  qu'il  fut  licencié  ès-lois  et  non  apothicaire. 

Notre  confrère  reconnaît  que  la  famille  Rabelais  jouissait 
en  effet  d'une  certaine  fortune,  mais  que  dès  1604,  la  situation 
était  sérieusement  modifiée  et,  qu'à  cette  époque,  un  membre  de 
la  famille  avait  un  emploi  de  jardinier.  En  1598  «  l'hôtellerie  de 
la  Lamproye  »  ne  leur  appartenait  déjà  plus. 

Elections.  —  Sont  élus  membres  correspondants  MM.  Roze- 
Lecesne,  de  la  Rupelle,  de  Lavalette,  Boue.  Laine,  Cornet,  Mas- 
carel  et  Deshoulières,  présentés  à  la  dernière  réunion.  Plusieurs 
collègues  posent  la  candidature  de  MM.  Bonnichon,  avocat,  et 
Dubois,  directeur  du  journal  le  Tourangeau. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

De  Lépinaist. 
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Séance  du  24  avril  Î901. 
Présidence  de  M.  L.  de  Grandmaison,  vice-président. 

Lecture  du  procès- verbal  qui  est  adopté. 

M.  de  Grand  maison  annonce  que  M.  Faye,  notre  président, 
encore  assez  souffrant,  a  dû  se  rendre  à  Arcachon  pour  h&ter  sa 
convalescence. 

Oavrages  reçus.  —  Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des 
Beaux- Arts  des  départements  (mars  1901).  Document  de  1496, 
sur  Jean  Perréal.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  (2%  3*  et  4nrim.  de  1899. 1»'  trim.  de  1900).  —  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie.  La  Picardie  historique  et  monu' 
mentale  (n*  6)  ;  ce  fascicule  achève  le  tome  I",  consacré  à  l'arron- 
dissement d'Amiens,  d'une  magnifique  publication  entreprise  par 
cette  Société,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  EdmondSoyer,qui  signe 
l'introduction  ;  de  magnifiques  planches  hors  texte  ornent  ce  vo- 
lume. —  Revue  de  la  Société  de  Géographie  de  Tours  (n®  1  de 
1900  et  n**  1  de  1901).  —  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (nov.  et  déc.  i900). 
Notice  de  M.  H.  Wallon  sur  Edmond  Le  Blant,  le  savant  auteur 
des  «  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  ».  Revue  historique^ 
(mars-avril  1901).  —  Revue  bénédictine  de  l'abbaye  de  Maredsous 
(n'2,  avril  190 1 ).—  ^octé^é  archéologique  de  Bordeaux  (t.  XXII, 
et  XXIII,  3«  et  4'  trim.  1897).  —Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique de  Rambouillet  (série  in-8»,  t.  XIV),  François  Quesnay  ; 
Bi-centenaire  de  Racine.  —  Bulletin  de  la  Société  Danoise 
(n»  126,  avril  190i).  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de 
V Auvergne  (janvier  1901).  —  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Vcndômois  (t.  XXXIX,  1900).  —  Bulletin  du  Musée 
municipal  de  Châteauroux  (mars  1901).  —  Mémoires  de  la 
Société  d* archéologie  de  Lorraine  (tome  L,  19(X)).  —  Annales  de  la 
Société  historique  et' archéologique  du  Gatinais  (1"  trim.  de 
1901).  — Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
(2«  série,  t.  II,  2*  fascicule).  Ce  volume  contient  une  étude  de 
M.  Ch.  Revillout  :  a  Les  promoteurs  de  la  Renaissance  à  Mont- 
pellier »,  où  sont  de  nombreux  renseignements  sur  les  séjours  de 
Rabelais  à  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville  En  outre,  M.  le 
Président  dépose  le  premier  fascicule  de  notre-Bu^/e^m(l"  trim.  du 
tome  XIII,  1901), comprenant  entre  autres  une  nouvelle  liste  des 
membres,  la  nomenclature  des  Sociétés  échangeant  leurs  publica- 
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tions  avec  les  nôtres  et  un  historique  des  travaux  émanant  de  notre 
Compagnie,  ainsi  que  des  récompenses  dont  ils  ont  été  l'objet. 

Don.  —  M.  Grîmaud  dépose  un  exemplaire  du  a  Monde 
Moderne»,  où, sur  la  demande  du  Directeur  de  cette  Revue,  ila 
fait  insérer  un  arncie  intitulé  ;  Chinon  pittoresque.  De  char- 
mantes vignettes  accompagnent  le  travail  de  notre  collègue. 

Remerciement  de  la  part  de  la  Société. 

Correspondance.  —  La  Société  archéologique  de  Mont- 
pellier remercie  notre  Compagnie  d'avoir  accepté  sa  demande 
d'échange  des  publications  et  demande  nos  volumes  anciens. 
Cette  proposition  est  renvoyée  à  M.  le  Trésorier. 

M.  Jardonnet  fait  savoir  que  l'on  pourra  visiter  au  n®  18  de  la 
rue  de  Saint-Pierre-des-Corps,  le  samedi,  de  1  heure  à  3  heures, 
la  belle  collection  de  silex  de  notre  défunt  confrère,  M.  1  abbé 
Brung. 

M.  Faye,  en  raison  de  son  absence  et  de  son  indisposition,  prie 
la  Société  de  vouloir  bien  ajourner  l'excursion  projetée  pour  le  20 
mai  à  Vendôme.  —  Adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  nos  collègues,  MM.  Tourlet, 
Emmanuel  Drake  del  Castillo  et  Bobeau  viennent  d'être  procla- 
més officiers  d* Académie  et  leur  adresse  ses  félicitations. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  croit  devoir  s  associer  à 
un  double  deuil,  qui  vient  de  frapper  deux  provinces  voisines  : 
l'Anjou,  en  la  personne  de  M.  Célestin  Port,  décédé  le  4  mars,  et 
le  Poitou  en  celle  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  décédé  le  31 
du  même  mois.Af.  Louis  de  GrandmatsoTi  rappelle  en  quelques 
mots  leurs  principaux  travaux  : 

François  Célestin  Port  était  né  à  Paris,  le  23  mai  1828. 
Ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  il  remplissait  depuis  de  lon- 
gues années  les  fonctions  d'archiviste  du  département  de  Maine 
et-Loire  ;  ses  travaux  remarquables  lui  avaient  acquis  les  titres  de 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres, 
membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques, 
ofiQcier  de  la  Légion  d'honneur  et  ofiQcier  de  l'Instruction  publique. 
Parmi  ses  nombreuses  publications,  il  faut  citer  particulièrement  : 
le  Cartulaire  de  l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers  (1870,  in-S")  ;  les 
Artistes  angevins  (iSSi,  in-8«)  ;  la  Vendée  angevine  (1888,  2  vo- 
lumes in-8')  et  surtout  le  si  utile  et  si  ssivs^nt  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  biographique  de  Maine-et' Loire 
(1869-1878.  3  volumes  in-8'.  atlas  in-4'),  ouvrage  qui  fut  honoré 
du  grand  prix  Gobert  en  1877.  A  signaler  également  un  document 
relatif  à  notre  grand  sculpteur  tourangeau,  Michel  Colombe, 
publié  par  M.  Port  dans  le  t.  VII  des  Comptes  rendus  des  sessions 
des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements. 
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Xamer  Barbier  de  Montault,  fils  de  Joseph  Barbier  et  d'Adé- 
laïde de  Montault,  né  à  Loudun  en  1830,  était  prélat  de  la  maison 
du  Pape,  comte  de  Latran,  grand-croix  de  Tordre  de  François  I", 
commandeur  de  Tordre  du  Saint- Sépulcre,  chevalier  de  Saint- 
Silvestre  et  de  l'Éperon  d'or,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  etc... 

Il  avait  publié  dans  notre  Bulletin  une  étude  sur  le  très  curieux 
Râteau  à  trois  cierges  de  la  cathédrale  de  Tours  (t.  IV,  p.  1 7-38), 
et  signalé  à  la  Société  Vèpitaphe  d'un  chanoine  de  Saint-Martin, 
D.  Chevalier,  ainsi  que  deux  passages  du  Cloms^  de  J.  Des 
Marets,  confirmant  la  tradition  qui  fait  naître  en  Touraine  le 
cardinal  de  Richelieu  (cf.  Bulletin^  t.  IV,  p.  1).  Il  était  Tauteur 
d'une  Notice  historique  sur  saint  A  vertin (4«  édition,  1860,  in-8'), 
et  avait  été  le  collaborateur  de  notre  regretté  président,  Léon 
Palustre,  pour  deux  de  ses  publications,  le  Trésor  de  Tréi^es 
(1886,  in-4«)  et  rOrféorerie  et  Vèmaillerie  limousines  (1887,  in-4«); 
à  ces  divers  titres,  il  était  donc  un  peu  des  nôtres. 

Il  eut  pendant  vingt-cinq  ans  pour  auxiliaire  etami  notre  savant 
confrère,  M.  Tabbé  Girou,  curé  d'Hommes,  et  c'est  dans  le  cime- 
tière de  cette  paroisse  qu'il  a  voulu  être  inhumé.  On  peut  encore 
citer  parmi  ses  innombrables  travaux  consacrés  principalement  à 
Tarehéologie  religieuse  :  la  Question  des  messes  sous  les  papes 
Urbain  VIII,  Innocent  XII  et  Clément  XI  (1863)\  VÉpigraphie 
du  département  de  Maine-et-Loire  (1869);  le  Traité  pratiqua  de 
la  construction,  de  l'ameublement  et  de  la  décoration  des  églises 
(1878)  ;  le  Traité  d'iconographie  chrétienne  (1890),  etc.  Mgr 
Barbier  avait  entrepris,  en  1^9,  la  publication  de  ses  Œucres 
complètes,  où  Ton  trouve  sur  Thistoire  des  divers  objets  du  culte 
de  précieux  renseignements  pour  les  arehéologues. 

Af.  L,  Bossebœuf  se  propose  de  parler  ultérieurement  de  la 
guerre  de  Cent  ans  en  Touraine,  histoire  dont  il  réunit  en  ce 
moment  les  matériaux. 

Notre  confrère  a  visité  l'hôtel  Goàin,  bien  connu  de  tous  les 
amateurs  et  dont  il  a  pu  étudier  les  archives  et  la  structure.  Les 
soubassements  renferment,  très  viiibles  encore  des  murs  galloro- 
mains  ;  on  en  rencontre  d'ailleurs  de  semblables  dans  les  cons* 
tructions  voisines  et  la  chose  n'a  rien  que  de  naturel,  si  Ton  veut 
bien  se  rappeler  que  les  rues  Colbert  et  du  Commerce  formaient 
une  voie  romaine  désignée  plus  tard  sous  le  nom  unique  de  Grande 
rue.  Il  y  avait  là,  sans  doute,  une  habitation  importante. 

D'après  de  vieux  titres,Thôtel  Goûin  était  possédé,en  1620,par  une 
famille  de  riches  bourgeois,  les  Gardette,  dont  un  membre,  con- 
seiller au  bailliage  et  siège  présidial,  fut,  dès  1559,  maire  de  Tours. 
Son  blason   figure  à  la  voûte  et  si,  au  lieu  des  trois  trèfles  que 
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comportent  ses  armoiries,  on  en  trouve  en  nombre  varié,  il  n'y 
faut  voir  qu'un  motif  d'ornementation  employé  dans  les  répa- 
rations successives  de  cette  demeure.  Le  vrai  blason  des  Gardette, 
d'argent  au  croissant  d'azur  posé  en  cœur  accompagné  de  trois 
trèfles  de  sable,  se  présente  encore  au  fronton  d'une  lucarne. 

La  famille  Goûin  possède  depuis  1738  cette  belle  habitation, 
dont  la  physionomie  n'était  point,  en  1810,  telle  que  de  nos  jours. 
Des  bâtiments,  un  couloir,  en  masquaient  l'entrée  ;  on  dut  les 
acheter  pour  la  dégager.  Divers  dessins  très  soignés  de  notre  con- 
frère, M.  Hardion,  permettent  d'examiner  les  charmants  détails 
de  ce  beau  monument,  dont  nos  Bulletins  publieront  une  notice 
complète. 

M.  L.  de  Grandmaison  sait  qu'il  existe  aux  Archives,  parmi 
les  titres  provenant  de  Saint-Julien,  un  plan  géométral  de 
l'hôtel  Goûin. 

M.  Langlois  lit  sur  notre  Armée  nationale,  à  la  fin  du 
xvi*  siècle,  un  curieux  travail  accompagné  dfi  nombreuses  copies 
des  obligations  passées  à  Tours,  en  î593y  par  Henri  IV,  au 
profit  de  ses  régiments  suisses.  L'infanterie  française  compre- 
nait surtout  des  étrangers,  corses,  albanais,  navarrais,  italiens, 
allemands  et  suisses,  «  la  plupart  gens  de  sac  et  de  corde,  mes- 
chants  garnements  eschappez  de  justice ,  et  surtout  force  marquez 
de  la  fleur  de  lys  sur  l'épaule,  essorillez,  avec  longs  cheveux  et 
barbes  horribles  »,  dit  Brantôme.  La  durée  du  service  était 
généralement  limitée  à  celle  de  la  campagne,  mais,  en  cas  de 
prolongation,  on  admettait  le  remplacement.  Suit  une  série 
d'autres  portraits  peu  flatteurs  de  ces  bandes,  dont  laplupart((  lâches 
et  avares,  ne  se  payent  pas  de  mots  ».  Leurs  capitaines,  promet- 
tant plus  d'hommes  qu'ils  n'en  ont,  complètent  les  rangs  par  les 
gens  les  plus  vils,  dont,  au  surplus,  il*  volent  une  partie  des 
salaires,  et  alors  ceux-ci  désertent  ou  pillent  et  ruinent  tout  sur 
leur  passage.  «  Habillez  d'ailleurs,  Dieu  sçait  comme,  plus  à  la 
pendarde  qu'à  la  propreté,  avec  chemises  à  grandes  manche» 
comme  Bohèmes,  qui  leur  duroient  vestus  plus  de  deux  ou  trois 
mois  sans  changer,  etc.  »  Les  mœurs  répondaient  à  cet  extérieur, 
(c  c'était  cruauté,  violence,  rapine  si  grandes  qu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence de  la  fureur  des  barbares  vainqueurs  contre  leurs  ennemis  ». 

Les  troupes  suisses  se  distinguaient  de  ces  hordes  par  une  fidé- 
lité inébranlable,  par  une  sévère  discipline,  un  courage  sans 
pareil,  une  obéissance  exemplaire,  qui  prenaient  leur  source  dans 
le  caractère  môme  de  la  nation  ;  elles  avaient  leur  constitution 
pfopre  et  servirent  de  modèle  à  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope pour  la  formation  de  leur  infanterie.  Louis  XI  négociait 
avecles  Ligues  helvétiques  la  levée  de  6,000  hommes  pour  un  an, 
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commandés  par  Diesbach,  et  les  payait  4  florins  par  mois  et  par 
homme.  François  P'  complétait  ce  traité  par  l'alliance  dite  de 
la  «  Paix  perpétuelle  »,  en  1516.  Les  troupes  étaient  levées  par 
canton,  suivant  une  coutume  dont  M.  Langlois  explique  tout  le 
mécanisme,  en  indiquant  aussi  la  solde  de  chacun  suivant  son 
grade.  Il  n'y  avait  donc  aucune  ressemblance  entre  elles  et  ces 
bandes  indisciplinées  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  détail 
typique  est  que  chaque  régiment  avait  un  «  Lustig  »  (d'où  notre 
mot  :  loustic),  bouffon  uniquement  chargé  d'égayer  les  hommes. 
Cette  infanterie  suisse,  douée  de  pareilles  qualités,  était  si  appré- 
ciée de  nos  rois,  qu'en  un  siècle,  on  constate  quarante -cinq  levées 
formant  environ  300,000  hommes. 

Henri  III  n'arrivait  qu'à  peine  à  leur  payer  les  gages  ordinaires  ; 
quant  à  la  «  solde  de  bataille  v  et  aux  pensions  stipulées,  elles 
étaient  oubliées  depuis  longtemps.  Des  plaintes  s'élevaient  de 
toutes  parts,  la  situation  des  officiers  était  devenue,  par  ce  fait, 
critique  en  leur  pays;  il  fallut  au  moins  donner  quelques 
acomptes  et  distribuer  de  bonnes  promesses.  Sancy,  envoyé 
comme  négociateur,  fut  assez  habile  pour  obtenir  encore  12,000 
hommes  et  100,000  écus  d'or  que  Berne  avança  au  roi.  Les  lettres 
annonçant  ce  succès  furent  apportées,  entre  deux  plaques  de  mar- 
mite, par  un  officier  suisse  déguisé  en  chaudronnier.  Cette  am- 
bassade obligea  Sancy  à  engager  une  partie  de  sa  fortune  person- 
.  nelle,  ses  pierreries  et  le  fameux  diamant  historique  si  connu. 

Dans  le  long  et  très  intéressant  document  de  M.  Langlois 
figurent  beaucoup  de  noms  d'officiers  suisses,  entre  autres  les 
d'Ërlach,  Wichser,  Arregger,  d'Hartmannis,  Schawenstein. 

A  l'avènement  de  Henri  IV,  Sancy  parvint  à  conserver  au  ser- 
vice de  la  France  les  régiments  suisses  ;  le  roi  a  en  fit  un  saut  de 
joie»,  ditdeThou,  et  serra  la  main  à  tous  les  capitaines,  avouant 
ingénuement  qu'il  leur  «  devait  son  salut  et  celui  du  royaume  ». 
A  leur  licenciement,  en  1598,  le  roi  conserva,  par  honneur  et 
pour  sa  garde  personnelle,  une  compagnie  de  100  hommes  pris 
dans  ces  régiments  et  commandés  par  leur  colonel.  Le  Béarnais 
écrit  a  aux  advoyers  et  conseil  de  la  ville  de  Soleure  »  faisant 
réloge  des  troupes  et  de  leurs  officiers,  et  sollicitant  de  conserver 
leur  colonel,  promettant  leur  faire  tenir  l'argent  dû.  Par  l'entre- 
mise de  Sillery,  il  avait  emprunté  en  Suisse  70,000  écus  ;  mais, 
malgré  ses  efforts,  le  premier  terme  demeura  impayé,  aussi  les 
officiers  étaient-ils  en  butte  aux  récriminations  des  hommes  et 
aux  vexations  de  leurs  créanciers,  en  danger  de  voir  leurs  biens 
vendus.  Henri  IV  presse  Sillery  de  trouver  des  fonds  pour 
sauver  la  situation  ;  il  souscrit,  au  profit  des  officiers  des  régiments 
suisses,  plusieurs   obligations  dont  les   minutes    se    trouvent 
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au,x  archives  de  notre  confrère,  qui  en  a  extrait  les  plus 
curieuses.  L'orthographe  des  noms  y  subit  de  fortes  altérations 
de  la  part  des  scribes  du  temps  ;  cependant  on  parvient  à  les 
identifier  pour  la  plupart.  Le  roi  y  donne  des  délégations  sur  le 
prix  à  provenir  de  l'aliénation  de  son  domaine  personnel  de 
Navarre  ou  du  domaine  des  duché  d  Orléans  et. comté  de  Blois. 
Parmi  les  bénéficiaires  sont  le  colonel  Arregger,  créé  chevalier  en 
1591.  Suit  une  étude  sur  sa  famille.  Puis  ce  sont  les  capitaines 
Greder  et  Gebelly  ;  ce  dernier  dont  le  nom  serait  plutôt  Gibelin, 
annoblî  par  le  roi,  chargea  ses  armes  d'une  fleur  de  lis  d'or  sur 
fond  d'azur.  Viennent  encore  les  Schwaler,  les  Gallati,  dont  un 
régiment  reçut  de  Louis  XIII  la  garde  d'honneur  des  rois  de 
France,  qu'il  devait  conserver  jusqu'à  la  Révolution. 

Il  est  impossible,  dans  ce  résumé,  de  citer  tous  les  noms  relatés 
dans  ces  actes  ;  on  les  retrouvera  avec  l'étude  dont  ils  sont  l'objet 
dans  le  Bulletin,  où  doit  paraître  in  extenso  le  travail  de  M.  Lan- 
glois. 

On  se  demande  toutefois,  avec  notre  confrère,  comment  la  terre 
de  Roigny  (évidemment  Reugny),  adjugés  dès  1591  au  seigneur 
de  la  Vallière,  put  être  l'objet  d'une  délégation  consentie  en  1593. 
Dans  l'obligation  portant  le  n»  17,  nous  voyons  apparaître  une 
assignation  sur  la  vente  de...  «  et  les  bouticques  assizes  sous  le 
Pallais  de  ces  te  ville  de  Tours  ».  Le  montant  total  des  sommes 
comprises  dans  ces  actes  passés  en  notre  ville  s'élève  à 
440,262  écus  et  60  sols  ;  il  semble  que  leur  réalisation  eut  à  souf- 
frir de  longs  retards,  malgré  les  lettres  des  officiers  exposant  leur 
condition  devenue  précaire,  car,  en  maints  endroits,  la  bonne 
volonté  du  souverain  fut  paralysée.  En  1601,  la  Diète  de  Soleure 
met  pour  condition  au  renouvellement  de  «  la  Paix  perpétuelle  » 
le  paiement  d'un  acompte  de  un  million  d'or.  En  1603,  Henri  IV 
en  écrivait  encore  à  Sully,  craignant  «  que  si  nous  manquons  à 
y  satisfaire  (à  l'arriéré),  nous  perdrons  tout  crédit,  en  sorte  que  je 
serai  mal  servy  d'eulx  s'ils  ne  prennent  de  pires  résolutions  ». 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  1605,  Sully  dit  qu'il  était  encore  dû  aux 
cantons  suisses,  y  compris  les  intérêts,  35  millions  823  mille 
477  livres  6  sols  ! 

On  aurait  tort,  dit  en  terminant  M.  Langlois,  de  reprocher 
aux  Suisses  leur  âpreté  à  l'argent,  qui  mérita  aux  autres  régi- 
ments l'épithète  de  mercenaires.  Ils  conservèrent  leur  discipline 
au  milieu  du  pillage  des  autres  troupes;  tels  de  leurs  officiers, 
après  dix  ans  de  licenciement,  reçurent,  pour  une  créance  de 
15,000  écus,  une  assignation  de  2,000  seulement,  sur  une  vente 
non  encore  réalisée;  beaucoup  sacrifièrent  leurs  ressources  per- 
sonnelles et,  poursuivis  par  leurs  créanciers,  accordèrent  encore 
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à  la  France  un  nouveau  crédit  ou  même  reprirent  du  service. 
On  peut  hardiment  conclure  «  que,  contrairement  au  légendaire 
proverbe,  le  désintéressement  des  Suisses  fut  à  la  hauteur  de  leur 
vaillance  et  de  leur  bravoure  •. 

Cette  lecture  excite  au  plus  haut  point  l'attention  de  l'assis- 
tance et  provoque  ses  applaudissements 

M.  Vabbé  L  Bossebœuf  rappelle  que  M.  Vitry  signalait  au 
musée  de  Château-Gontier  une  statue  faussement  attribuée  à 
Michel  Colomhe  {Bulletiriy  t.  XII,  2»  partie,  p.  118);  op,  il  existe 
au  château  de  la  Carte  (Ballan)  une  stattw  qui  mérite  examen. 
C'est  une  charmante  cierge  en  terre  cuite  drapée  dans  un  grand 
vêtement  comme  les  personnages  du  tombeau  de  François  II  à 
Nantes.  Le  fait  que  ses  pieds  sont  chaussés,  ce  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  l'école  italienne,  et  plusieurs  autres  détails,  font  penser 
à  notre  collègue  qu'elle  est  due  à  des  artistes  français  et  peut-être 
à  Michel  Colombe  On  sait  que,  propriétaire  du  château  de  la 
Carte,  dès  1497,  Jacques  de  Beaune  en  fit  construire  la  chapelle. 
Or,  il  était,  en  1491,  trésorier  d'Anne  de  Bretagne;  il  n'y  aurait 
donc  rien  que  de  naturel  à  lui  voir  employer  le  sculpteur  de  cette 
princesse.  La  statue  dont  M  Bossebœuf  a  pris  une  photographie 
est,  en  effet,  d'un  charmant  style  ;  vendue  il  y  a  quelques  années, 
elle  a  été  rachetée  par  le  propriétaire  actuel  du  château,  qui  l'a 
déposée  dans  la  chapelle  en  même  temps  qu'il  en  faisait  placer  le 
moulage  sur  le  portail. 

Il  existait  aussi  au  presbytère  de  Notre-Dame-d'Oé  une  statue 
dont  notre  collègue  fait  passer  la  photographie.  On  peut  y  voir  un 
monogramme  formant  un  M  et  un  H  entrelacés,  dont  le  sens  est 
à  découvrir. 

M.  Ch.  de  Beau  mont,  grâce  aux  archives  du  château  de 
Rochecotte  (commune  de  Saint- Patrice),  a  établi  la  liste  des 
propriétaires  successifs  de  ce  domaine  depuis  le  xvîii»  siècle.  En 
1785,  les  gens  de  Saint-Michel-sur- Loire  menaient  leurs  bestiaux 
sur  les  dépendances  du  château  et,  malgré  les  gardes,  coupaient  et 
emportaient  des  bruyères.  Il  y.eut  des  luttes,  des  coups  de  fusil  et 
des  procès»  tous,  d'ailleurs, en  faveur  du  propriétaire,  qui  ne  faisait 
que  défendre  son  bien.  Louis-Fortuné  Guillon  de  Rochecotte  na- 
quit le  30  avril  17C5  et  non  en  1769;  il  fut  fusillé  à  Paris  en  1798. 

La  séance  prochaine,  en  raison  des  vacances  de  la  Pentecôte, 
est  avancée  de  huit  jours  et  fixée  au  22  au  lieu  du  29  mai. 

Elections.  —  Sont  élus  membres  correspondants  :  MM.  Bon- 
nichon,  avocat,  et  Dubois,  directeur  du  journal  Le  Tourangeau  ; 
est  ensuite  présentée  la  candidature  de  M.  Varenne,  sculpteur. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  (jènèral. 

De  Lépinaist. 
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OBUGATIONS  PASSEES  A  TOURS 

PAR    HENRI    IV 

AU  PROFIT  Di  SES  RÉGIMENTS  SUISSES 

{Mars  1593). 


A  la  fia  de  mars  1593,  à  la  veille  d'engager  la  coafé- 
reoce  de  Suresoes  et  de  consacrer,  par  son  entrée  dans 
sa  capitale  de  Paris,  la  conquête  de  son  royaume,Henri  IV 
songeait  déjà  à  liquider  l'énorme  arriéré  des  dépenses 
occasionnées  par  la  longue  lutte  qu'il  avait  eu  à  soute- 
nir; du  reste,  créanciers  et  soldats  le  harcelaient  déjà  de 
toutes  parts.  Quelques  mois  auparavant, aux  termes  d'un 
acte  reçu  par  M**  Denis,  notaire  à  Tours,  le  10  ou  le  19 
décembre  1592  (i),  les  créanciers  du  roi  s'étaient  réunis 
afin  d'élire  pour  leur  syndic  et  procureur,  M.  Michel 
Bouët,  s'  de  la  Noue,  conseiller  duroi  et  trésorier  géné- 
ral de  France  en  la  généralité  de  Tours  ;  une  transac- 
tion, intervenue  entre  ce  dernier  et  les  membres  du  con- 
seil du  Roi,  avait  décidé  que  celui-ci  ferait  vendre  son 
ancien  domaine,  nonobstant  les  arrêts  et  saisies  oppo- 
isées  à  la  requête  de  ces  créanciers,  pourvu  que  la  moitié 
du  prix  de  ces  aliénations  fût  distribuée  au  profit  de 
ces  derniers,  et  affectée  au  paiement  de  ce  qui  leur 
serait  dû. 


(i)  Cette  procoratioD,  ainsi  que  la  traosaction  doot  il  va  être  parlé, 
soot  énoncées  dans  un  acte  reçu  par  M*  Foucher,  notaire  à  Tours,  en 
date  du  2U  juin  )594  :  on  iudiqiie  pour  la  procuration,  en  deux  endroits, 
es  dates  différentes  de  iO  et  19  décembre  1592. 
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Les  22  et  24  mars  1593,  Henri  lY,  de  passage  à  Tours, 
signe  devant  M*  Jehan  Foucher,  notaire  en  cette  ville, 
30  actes  par  lesquels  il  délègue,  sut  les  prix  à  provenir 
des  ventes  de  son  domaine  de  Navarre,  diverses  sommes 
s'élevant  ensemble  à  248,000  livres,  et  sur  les  sommes 
à  revenir  de  l'aliénation  des  biens  de  la  couronne  de 
France,  d*autres  sommes  se  montant  ensemble  à  440,000 
livres,  le  tout  au  profit  de  colonels  et  de  capitaines 
suisses  qui  avaient  été  à  son  service,  et  dont  les  soldes 
étaient  depuis  longtemps  impayées,  bien  que  la  plupart 
fussent  licenciés  déjà  depuis  deux  années  au  moins  (1). 
Presque  tous  appartenaient  aux  régiments  suisses,  levés 
en  1389  pour  Henri  HI  par  le  comte  de  Sancy,  dans  des 
circonstances  particulièrement  difficiles,  où  l'ambassa- 
deur du  Roi  avait  développé  les  ressources  d'une  diplo- 
matie consommée. 

L'analyse  de  ces  divers  contrats,  qui  paraissent  pres- 
que tous  inédits  (2),  peut  présenter  un  certain  intérêt, 
tant  au  point  de  vue  du  mode  de  règlement  alors  em- 
ployé pour  la  solde  de  ces  troupes,  qu'au  point  de  vue  de 
la  liste  qu'on  y  trouve  des  noms  de  ces  braves  capitaines 
suisses,  qui  continuaient  à  servir  les  rois  de  Franco  avec 
un  zèle  et  un  courage,  dont  leurs  successeurs  devaient 
continuer  la  glorieuse  tradition  jusqu'à  la  journée  du 
10  août. 


I 


11  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  tout  d'abord,  de  rap- 
peler dans  quelles  conditions  les  étrangers  en  général, 
et  plus  spécialement  les  Suisses,  fournissaient  ce  service 

(t)  Ce»  actes  sont  aujourd'hui  au  rang  des  mioutes  de  M*  Langlois, 
notaire  à  Tours. 

(2)  Zurlaubea  {histoire  militaire  des  Suisses,  S  vol.  iD-12.  Paris,  1751- 
1753)  reproduit  un  de  ces  actes  d'après  une  copie  vidimée,  conservée 
aux  archives  d'un  rëgimeat  Suisse,  t.  VI,  p.  154. 
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à  la  monarchie  française,  quelles  en  étaient  Torigine 
t  les  causes,  et  quel  en  était  le  fonctionnement. 
A  la  fin  du  xvi'  siècle,  l'infanterie  française,  en  tant 
ue  troupe  nationale,  existait  à  peine  malgré  les  efforts 
es  rois  de  France  pour  la  constituer,  et,  dans  toutes  les 
rmées  de  Tépoque,  les  fantassins  français  formaient  une 
lible  proportion  des  troupes  de  pied  levées  par  les  rois 
e  France.  Charles  YII,  dans  son  ordonnance  du 
8  avril  i  448,avaitbien  créé  les  francs-archers  que  devaient 
3urnir  les  paroisses  (1);  d'après  le  nombre  de  leurs 
3UX,  elles  élisaient  un  ou  plusieurs  archers  qui  devaient 
e  tenir  toujours  prêts  à  répondre  à  la  convocation  du 
oi.  Louis  XI  les  avaitconstitués  sous  le  commandement 
e  quatre  capitaines  généraux  correspondant  aux  quatre 
uartiers  du  royaume  (ordonnance  de  1469),  mais  cet 
ssaidemilice  nationale  avait  peu  réussi.  «  Ce  n'estoient, 
it  Brantôme,  que  de  marauds  belistres,  mal  armez, 
lal  complexionnez,  fainéants,  pilleurs  et  mangeurs  de 
euples  ;  les  uns,  un  temps,  se  sont  appelez  brigans,  à 
ause  des  brigandins  et  armes  dont  ils  estoient  armez  et 
ndossez,  d'autres  francs  archers,  comme  le  franc  archer 
e  Bagnolet,  dont  est  la  chanson  (2).  »  Dès  1480,  après 
i  défaite  de  Guinegate,  le  roi  décidait  que  les  paroisses, 
u  lieu  de  fournir  des  hommes,  paieraient  une  taxe  de 


())  Ordonnance  du  28  avril  1448  :  «  Il  y  aura  par  cinquante  feux  ou 
Qyiron  un  archer  ou  arbalétrier  qui  ee  tiendra  continuellemeat  en 
abillement  suffisant  et  convenable  de  salade,  jacque  ou  brigandine, 
pée,  dague,  trousse,  arc  ou  arbalète  et  seront  appelés  iceux  les  francs 
rchers  et  seront  quittes  de  toutes  tailles  et  impôts,  hormis  les  aides  et 
L  gabelle  ;  Lesquels  seront  choisis  par  nos  élus  en  chaque  élection, 
armi  les  plus  aisés  pour  le  fait  de  l'arcet  de  l'arbalète,  sans  avoir  égard 
i  à  la  faveur,  ni  à  U  richesse,  ni  aux  requêtes  qu'on  pourrait  pour  ce 
tire  ;  Et  leur  ferons  payer  quatre  livres  tournois  (24  fr.  24)  par  cha- 
m  mois  pendant  le  temps  qu'ils  nous  serviront.  »  (Lient.  Colonel 
elhomme.  ^  Bisloire  de  Vinfanlerie  Française.  Paris,  Lavauzelle, 
I",  p.  3. 

(2)  Mémoires  de  Brantôme  :   Discours  sur  les  colonels  de  VinfatUerie 
j  France, 
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4  livres  20  sols,  dont  le  montant  serait  destiné  à  payer 
des  fantassins  volontaires  (1). 

François  I®%  après  sa  première  campagne  d'Italie,  dans 
laquelle  il  avait  emmené  26,000  lansquenets  allemands, 
4,000  Italiens,  6,000  Navarais,  et  seulement  9,000  Fran- 
çais (2),  essaya  de  reprendre  les  projets  de  Louis  XI  et 
procéda  à  la  transformation  des  francs-archers  en 
bandes  légionnaires .  L'infanterie  française  était  divisée 
en  sept  légions  de  6,000  hommes  de  pied  chacune  ;  la 
levée  continuait  à  ne  pas  être  imposée  aux  paroisses,  et 
chaque  capitaine  enrôlait  ses  hommes  dans  la  circons- 
cription assignée  à  sa  bande.  Le  changement  de  nom 
n'eut  aucune  influence  sur  la  qualité  des  hommes,  et, 
d'autre  part,  le  principe  même  de  l'organisation  d'une 
milice  nationale  poursuivie  par  les  rois,  rencontrait  une 
très  vive  opposition,  dont  un  ambassadeur  vénitien  en 
France,  Michel  Suriano,  dans  le  compte  rendu  de  son 
ambassade,  nous  donne  la  raison.  «  Ces  arrangements 
des  rois  de  France  ont  été  abolis  par  les  délibérations 
des  Etats,  d'après  lesquels  l'exercice  des  armes  est  resté 
un  privilège  de  la  noblesse.  Ceci  a  plusieurs  raisons, 
entre  autres  lacrainte  d'armer  les  plébéiens,  qui,  aussitôt 
qu'ils  seraient  armés,  se  soulèveraient  contre  les  nobles 
et  les  grands,  par  jalousie  et  par  vengeance  des  oppressions 
qu'ils  endurent.  Ils  ne  voudraient  plus  s'adonner  à  la 
culture  des  champs,  au  grand  préjudice  de  tout  le  monde. 
Les  pillages  leur  paraîtraient  plus  commodes  et  ilsjette- 
raient  tout  le  royaume  dans  le  désordre  et  la  confusion. 
On  voit  en  effet,  par  expérience,  qu'aussitôtqu'unhomme 
du  peuple  est  soldat^  il  devient  insolent;  il  veut  com- 

(1)  «  Voyant  que  le  service  de  tels  gens  mal  aguerris  était  du  tout  inu- 
tile, od  commua  cela  eu  argbutet  appelle>t-on  cette  taille  la  solde  descio- 
qnante  mille  hommes  de  pied,  à  laquelle  tous  les  roturiers  UDiverselle- 
ment  du  royaume  sont  contribuables  et  eubjects  ;  et  de  cet  argent  on 
façonne  de  braves  hommes  et  vaillants  capitaines.  {iHémoires  de  Vieil- 
Uville,  t.  VU,  eh.  Ul.) 

(2)  Soîl  9,000  français  sur  45,000  hommes.  —  Belhomme.  Uiiloire  de 
^Infanterie  Française,  t.  !•',  p.  150. 
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mander  dans  la  maison  à  son  père  et  à  ses  frères  et  se 
rendre  le  maître  de  lout(l).  » 

Brantôme  en  fait  d'ailleurs,  dans  son  discours  sur  les 
colonels  de  l'infanterie  française,  unportraitpeu  flatteur. 
«  C'étoientde  bons  hommes,  mais  la  plupart  de  sac  et  de 
corde,  meschants  garnemens  eschappez  de  la  justice  et 
surtout  force  marquez  de  la  fleur  de  Lys  sur  l'espaule, 
essorillez  et  qui  cachoient  les  oreilles  à  dire  vray,  par 
longs  cheveux  hérissez,  barbes  horribles,  tant  pour  cette 
raison  que  pour  semontrer  plus  effroyables  à  leurs  enne* 
mis.  » 

En  réalité,  àlafin  duxvrsiëcle,  à  part  quelques  corps 
de  fantassins, dont  les  uns  ne  contiennent  que  des  officiers 
sans  soldats  et  dont  les  autres  n'ont  que  la  moitié  ou 
le  quart  de  leur  effectif,  il  n  y  avait  pas  d'infanterie  fran- 
çaise régulière  en  temps  de  paix  :  en  revanche,  épars 
sur  la  surface  d'Europe,  des  milliers  de  soldats  tout  faits 
ne  demandaient  qu'à  louer  leur  vie  au  mois  ou  à  l'année 
selon  la  volonté  du  preneur  (2).  C'est  ainsi  qu'en  cas 
de  guerre,  les  rois  de  France  se  trouvaient  dans  la  néces- 
sité de  faire  des  levées  à  l'Étranger  et  que  nous  voyons, 
à  côté  des  rares  bandes  françaises  de  fantassins,  géné- 
ralement composées  de  Gascons,  des  bandes  étrangères 

(1)  Relation  des  ambassadeurs  véaitiens  sur  les  affaires  de  France 
au  xvi«  siècle;  trad.  Tommaseo,  1838.  Gollectioa  des  documeols  inédits 
sur  l'Histoire  de  France,  t.  !«',  p.  495.  Ambassade  de  Michel  Suriano 
en  1561. 

(2)  La  durée  du  service  était  généralement  limitée  à  celle  de  la  cam- 
pagne, qui  durait  rarement  plus  d*un  an  ;  quand  elle  se  prolongeait, 
Von  admettait  le  remplacement.  Voici  un  exemple  trouvé  au  rang  des 
minutes  de  M«  Foucher,  notaire  à  Tours  :  par  acte  en  date  du  22  février 
1562,  Pierre  Bouet,  demeurant  à  Saint-Oeorges-sur-Cber,  promet  à 
Guillaume  Pornin,  «  d'aller  pour  luy  au  service  du  Roy,  pour  servir 
en  Testât  de  pionnier,  là  par  où  il  luy  sera  commandé  par  son  cappi- 
taine  pour  la  présente  année,  à  la  charge  que  quand  il  reviendra,  il 
apportera  bon  certificat  suffisant  de  son  cappitaine,  moyennant  que 
ledit  Pornin  a  promis  et  sera  tenu  aller  en  la  maison  dudit  Bouet, 
pour  dire  à  sa  femme  quUI  va  au  service  et  luy  faire  teuir  ses  hubil. 
lemeots,  ensemble  la  somme  de  poixante  soiz  dedans  quinze  jours 
d'huy.  »  (Minutes  de  M*  Foucber,  à  Tours.  Ktude  de  M«  Langlois.) 
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de  toutes  nationalités,  corses^  albanaises,  navarraises, 
écossaises,  et  surtout  italiennes,  allemandes,-  et  suisses. 

Les  bandes  italiennes^  si  Ton  en  croit  un  juge  qui 
paraîtra  peu  suspect,  puisqu'il  était  lui  même  italien, 
n'étaient  guère  fameuses.  Le  vénitien  Marine  Gavalli, 
ambassadeur  en  France  en  1f>  46,  les  ménage  peu:  «  Pour 
les  Italiens,  dit-il,  le  Roi  a  acquis  l'expérience  ainsi  que 
les  autres  princes,  que  Tavarice  et  la  lâcheté  des  chefs 
en  ont  fait  une  milice  plu»  nuisible  qu^utile.  S'il  y  a  des 
capitaines,  ils  n'ont  pas  de  soldats  à  leur  suite  ;  la  faute 
de  ce  désordre  en  est  toute  aux  capitaines,  qui,  pour  ga- 
gner davantage,  promettaient  le  double  des  troupes 
qu'ils  avaient  à  leur  suite.  Pour  remplir  les  rangs,  ils 
étaient  forcés  d'enrôler  les  gens  les  plus  vils  ;  ensuite, 
afin  de  rejidre  leurs  profits  plus  forts,  ils  volaient  aux 
soldats  unepartiedes  salaires  promis  ;  or  ceux-ci,  n'étant 
pas  payés,  désertaient  leurs  postes,  négligeaient  leurs 
devoirs,  pillaient  et  ruinaient  les  citoyens  qu'ils  auraient 
dû  défendre  et  commettaient  toutes  sortes  d'excès  (1).  » 

le  tableau  n'est  pas  flatteur,  mais  les  bandes  alle- 
mandes semblent  avoir  eu  plus  mauvaise  réputation 
encore.  L'ambassadeur  de  Venise  à  Paris,  Jean  Correro, 
écrit  en  1 509:  «  Sa  Majesté  a  affaire  aux  Allemands,  na- 
tionavare  et  qui  ne  se  paie  pas  de  mots  et  qui  se  mutine- 
rait si  Fargenît  ne  venait  pas  assez  vite  »  (2).  Davila  parle 
également  de  «  V Importunità  dei  Tedeschi  »,  qui  ne 
cessent  de  demander  paie  et  gratification  (3).  Brantôme 
dit  qu'ils  sont  fâcheux,  avares,  importuns  et  qu'ils  con- 
sommeraient un  gouffre  d'argent.  Quant  à  leur  exté- 
rieur, voici  le  portrait  imagé  qu'il  en  donne:  a  Dieu  sçait 
comment  habillez,  plus  à  la  pendarde  vraiment  qu'à  la 
propreté,  portans  des  chemises  longues  et  à  grandes 
manches,  comme  Bohèmes  de  jadis  et  Mores,  qui  leur 


(1)  Hdaiion  des  ambassadeurs  vénilidns  en  France,  t.  T,  p.  305. 

(2)  lb%d.,  l.  II,  p.  125. 

(3)  Davila,  t.  1,  p.  137. 
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aentvestusplusde  deux  ou  trois  mois  sans  changer, 
Y  que  j'ay  ouï  dire  à  aucuns,  montrant  leurs  poitrines 
es  et  peines  et  toutes  découvertes,  les  chausses  plus 
rrées,  découpées,  déchiquetées  et  ballafrées,  usant 
3S  mots,  et  la  plupart montroient  la  chair  de  la  cuisse, 
e  des  fesses  ;  d'autres  plus  propres  avoientdu  taffe- 
în  si  grande  quantité,  qu'ils  les  doubloient  et  appe- 
it  chausses  bouffantes,  mais  ilfaloitque  la  plus  part 
trassent  la  jambe  nuë,  une  ou  deux,  et  portoient 
s  bas  deschaussés  pendant  à  la  ceinture  (i).  • 
Burs  mœurs  répondaient  à  leur  extérieur  :  l'arche- 
le  de  Bourges,  président  de  Tordre  ecclésiastique, 
ît  aux  Etats  de  Blois  :  «  Leur  cruauté,  violence  et  ra- 

est  si  grande  qu'il  n'y  a  nulle  différence  de  la  fureur 
)arbare8  vainqueurs  contre  leurs  ennemis.;  débattre, 
iler,  lier,  rançonner,  emprisonner,  saccager,  violer 
mes  et  filles,  distraire  les  enfants  de  la  mammelle, 
er,  rompre,  briser,  fouler  le  bien  aux  pieds  des 
^aux,  emporter  le  reste,  laisser  les  femmes  et  enfants 
arables,  sans  pain,  suivant  leurs  maris  et  pères  et 
s  chevaux  qu'on  emmène,  c'est  un  ordinaire.  Ces 
X  viennent  en  partie  par  faute  de  paiement.  Inviter 
soldats  à  la  guerre  sans  argent,  c'est  proprement  les 
^ier  au  brigandage  (1).  » 
es  régiments  suisses  ne  doivent   pas  être  confon- 

avec  ces  bandes  allemandes  ;  ils  s'en  distinguent 
une  fidélité  inviolable  à  tenir  la  foi  jurée,  par  une 
ire  discipline,  une  obéissance  exemplaire  qui  pre- 
nt  leur  source  dans  le  caractère  de  la  nation,  dans 
usages  appuyés  sur  leurs  capitulations  et  les  règle- 
[ts  intérieurs  de  ces  régiments.  Chacun  avait  sacons- 
jon  propre,  qui  différait  sous  tous  les  rapports  de 

BraDlôme.  Discours mr  les  colonels  de  IHnfanterie  française,  t.  IV, 
.  Ediiioû  de  Leyde  de  1666. 

Pierre    Mathieu.  Histoire  des   derniers  troubles  d*}  France.  Lyon, 

p.  106 
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celles  des  régiments  français  ou  des  autres  corps  étran- 
gers au  service  de  la  France  (1).  «  Les  Suisses,  dit  Fieffé 
dans  rhistoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  la 
France,  furent  les  véritables  créateurs  de  notre  infante- 
rie; ils  servirent  de  modèles  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe  par  leur  instruction  militaire,  ils  donnèrent 
aux  troupes  françaises  des  leçons  et  des  exemples  aux- 
quels celles-ci  durent  plus  d  une  vicloire.  Leurs  batail- 
lons se  retrouvent  h  toutes  les  pages  de  notre  histoire, 
etTon  estime  que  750,000  hommes  des  Cantons  ont  servi 
dans  notre  armée  (2).  » 


II 


€  Les  Suisses,  écrivait  l'ambassadeur  Jean  Correro, 
sont,  comme  chacun  sait,  pensionnaires  du  roi,  et  c'est 
là,  sans  nul  doute,  de  l'argent  très  utilement  employé, 
car  Sa  Majesté  doit  à  cette  nation  sa  couronne  et  sa  vie  ; 
j'ai  vu,  je  puis  le  dire,  par  leur  exemple,  tout  ce  que 
peut  la  discipline  militaire  (3).  »  C'est  en  1444,  pour  la 
première  fois,  que  la  terrible  infanterie  des  Dompteurs 
des  Rois  fit  connais:^ance  des  Français,  les  armes  à  la 
main  ;  1,200  Suisses  livrèrent  combat  à  Louis  XI, encore 
dauphin ,  sous  les  mursde  Thopital  Saint-Jacques,  àBâle  ; 
ils  s'y  battirent  comme  des  lions  et  furent  écrasés  sous 
le  nombre,  moins  vaincus,  dit  Œnéas  Silvius,  que  las  de 
vaincre. Des  1,200  confédérés,  10  seulement  survécurent, 
et  le  Dauphin,  qui  y  avait  perdu  8,000  hommes,  se  jura  de 
ne  plus  leur  faire  la  guerre;  le  27  février  1453,  il  faisait 
conclure  avec  les  Cantons,  àMontils-lès-Tours,  une  con- 
vention, où  il  s'engageait  à  ne  jamais  leur  être  contraire 
et  à  ne  donner  aide,  secours,  ni  faveur  à  personne  qui 


(1)  Baron  Os.  de  Watteville.  Le  Hégimeni  de  Watteville.  Paris,  1898. 

(2)  Fieffé.  T.  I,  p.  56. 

(3)  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  t.  II,  p.  187. 
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voudrait  les  molester;  Louis  XI,  devenu  roi, convertissait 
ce  traité  d'établissement  en  uo  traité  d'alliance  défen- 
sive contre  le  duc  de  Bourgogne  par  la  convention  de 
Tours  (13  août-23  sept.  1470) (I).  En  U80,il  négociait 
un  traité  avec  les  Ligues  Suisses,  lui  permettant  de  lever 
6000  hommes  pour  un  an,  moyennant  une  solde  de 
4  florins  du  Rhin  par  mois  et  par  homme,  et  il  employait 
ce  régiment,  commandé  par  Diesbach  de  Berne,  à  Tins- 
truction  des  bandes  de  francs-archers,  réunis  au  camp 
de  Pont-de-l'Arche,  auxquels  il  fit  apprendre,  sous  sa 
surveillance,les  formations  elles exercicesdesSuisses(2). 

François  P'  confirma  et  régularisa  les  traités  passés 
avec  ses  prédécesseurs  parTAlliance,  qui  devait  justifier 
son  nom  de  Paix  Perpétuelle  (29  novembrelS16).  C'était 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  renouvelable 
à  l'avènement  de  chaque  roi  de  France;  elle  comportait 
l'obligation  de  ne  pas  s'attaquer,  comme  aussi  de  se 
secourir  au  premier  appel  en  cas  d'attaque  par  un  ennemi 
étranger,  et  l'interdiction  de  porter  aide  aux  adversaires 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  roi  de  France  s^engageait  à 
payer  à  chacun  des  cantons  des  rentes  annuelles  de 
2,000  livres,  argent  de  paix  ou  Friedegeld^  et  despension  s; 
Les  cantons,  en  échange,  s'obligeaient  à  fournir  sur  sa 
réquisition  des  troupes,  dont  le  chiffre  s'élèverait  à  6,000 
hommesau  moins  et  16,000 hommesauplus,  qui  seraient 
soldées  par  le  roi. 

Les  régiments  suisses  et  grisons  ont  donc  un  tout 
autre  caractère  que  les  bandes  de  mercenaires  Allemands, 
Italiens  et  autres,  dont  nous  avons  parlé  ;  ils  consti- 
tuent des  troupes  suisses  nationales  et  non  des  bandes 
de  mercenaires.  Acette  époque,  toutSuisse  ayant  atteint 
sa  majorité  de  seize  ans  était  astreint  au  service  mili- 
taire ;  service,  qui  consistait  à  venir,  aussitôt  la  proclama- 
tion d'un  appelaux  armes, se  ranger  armé  souslabannière 

(1)  Ed.  Rott.  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  H'*  UaHe,  p.  144. 

(2)  Belhomme.  Histoire  de  l'inlanterie  française^  t.  1,  pé  129. 


Digitized  by 


Google 


—  411  - 

duCanton,souslepavillonparticulierdu(ùercleoufiej5trAe 
auquel  on  appartenait  ;  point  de  distinction  comme 
aujourd  hui  en  classe  de  telle  ou  telle  année  ;  la  levée  de 
la  milice  comportait  seulement  deux  appels  ou  bans. 
Au  premier  ne  devaient  répondre  que  ceux  qui  étaient 
prêts  et  disposés,  les  volontaires,  les  célibataires.  — 
Au  second  appel,  qui  n'était  publié  que  si  le  nombre 
des  troupes  ainsi  réunies  ne  paraissait  pas  suffisant  aux 
autorités  du  Canton,  tout  le  monde  devait  se  présenter, 
même  les  hommes  mariés.  Telle  était  Torganisation 
militaire  de  la  Suisse  à  cette  époque.  Lorsque  le  roi 
de  France,  en  vertu  de  la  Paix  Perpétuelle,  demandait 
des  troupes  aux  Cantons  confédérés,  on  ne  procédait 
pas  autrementpour  cette  levée  que  s'il  se  fût  agi  d'une 
levée  nationale. 

Le  roi  de  France,  par  l'intermédiaire  de  son  ambas- 
sadeur, demandait  aux  autorités  du  Canton  de  vouloir 
bien  ordonner  une  levée,  appelée  pi  us  spécialement  dans 
ce  cas  Aufbrûch;\idx  une  circulaire,  notre  ambassadeur 
rendait  publique  la  demande  du  Roi  et  provoquait  aux 
frais  de  celui-ci  une  réunion  ou  une  diète  dps  cantons 
appelés  à  délibérersur  cette  demande.  Dans  cette  session 
était  décidée  la  proportion  dans  laquelle  chaque  canton 
y  contribuerait,  proportion  qui,  comme  dans  l'organi- 
sation militaire  nationale,  n'était  pas  en  rapport  avec  le 
nombre  de  leurs  habitants  et  leur  importance,  mais  se 
réglait  par  libres  arrangements.  D'accord  avec  l'ambas- 
sadeur du  roi,  les  Cantons  désignaient  les  capitaines, 
qui  y  prendraient  part  et  qui  restaient  toujours  sous  leur 
autorité  ;  leurs  noms  étaient  publiés  et  le  premier  appel 
était  proclamé.  Les  hommes  de  ce  premier  ban,  c'est-à- 
dire  tous  les  volontaires,  se  présentaient  aux  capitaines 
autorisés,  qui  choisissaient  chacun  trois  rents  hommes  ;  il 
ne  semble  pas  qu'on  eut  jamaisbesoin  de  procéder  au  se- 
cond ban  ;  pour  ces  montagnards  misérables,  le  service  à 
l'Étranger  était  presque  la  seule  source  d'un  enrichis- 
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sèment  possible»  et  l'on  a  comparé  ces  exodes  militaires 
à  ce  que  Ton  voit  aujourd'hui  encore  en  Suisse,  chezles 
paysans  du  Tessin,  qui  s'expatrient  à  chaque  printemps 
pour  revenir  dans  leur  pays  à  l'automne  avec  le  produit 
des  salaires  gagnés  au  dehors  pendant  la  saison  d'été. 
Les  Suisses,  qui  répondaient  à  l'appel  de  la  levée,  ne 
pouvaient  d'ailleurs  suivre  d'autres  bannières  que  celles 
de  leur  cercle  et  canton.  Les  régiments  suisses  levés 
par  les  rois  de  France  constituaient  donc  des  régiments 
absolument  nationaux,  levés  etconstituésconformément 
à  l'organisation  militaire  de  la  confédération  (1). 

Sansdoute»  pendant  Tépoque  troublée  des  guerres  de 
religion,  on  trouve  bien  en  France  quelques  enseignes 
suisses  au  service  soit  des  huguenots,  soit  de  laLigueet 
du  duc  de  Mayenne,  mais  c'étaient  des  levées  clandestines 
et  non  enrôlées  en  vertu  de  la  Paix  Perpétuelle  ;  leurs 
colonels  et  capitaines  étaient  sévèrement,  désavoués  par 
la  confédération  des  Gantons,  souvent  par  les  Gantons 
mêmes  auxquels  ils  appartenaient,  et  frappés  de  graves 
peines  à  leur  retour  dans  leurs  pays. 

Gbaque  troupe,  levée  en  exécution  de  l'alliance  avec 
le  roi  de  France,  était  l'objet  d'une  Capitulation,  code 
des  conventions  spéciales  qui  réglaient  les  questions 
relatives  à  la  solde  et  aux  privilèges  de  ces  régiments  ; 
les  Gapitulations,  à  cette  époque,  étaient  directement 
arrêtées  entre  chaque  capitaine  et  un  officier  général 
des  finances,  que  le  roi  accréditait  à  côté  de  son  am- 
bassadeur ;  nulle  part  ailleurs  n'existait  cette  double 
représentation  permanente. 

Les  capitaines  nommaient  à  l'élection  le  colonel  placé 
à  la  tête  du  régiment,  qui  comportait  de  trois  à  six 
mille  hommes.  Ge  droit  d'élection  de  leur  colonel,  ac- 


(1)  Segesser.  Ludwig  Pfy/fer  uni  seine  Zeit.  Berne  1880,  t.  I,p.  115. 
Cari  YOD  £lgger.  Kriegiwesen  und  Kriegskumt  der  schtoeizerischen  Eid^ 
genossen  imXlV,  XV und XVI  Jahrundert,  Lucera.  MililârischesYerlagS" 
bureau  1873. 
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cordé  aux  capitaines,  devint  souvent  illusoire,  par  suite 
delà  désignation  et  de  la  reconnaissance  du  Colonel ,  que 
le  Roi  faisait,  avant  le  départ  de  Suisse,  du  régiment  par 
lui  demandé  aux  Cantons  ;  maison  cas  de  décès  du  colo- 
nel, au  cours  de  la  campagne,  le  droit  des  capitaines 
d'élire  leur  chef  leur  fut  toujours  reconnu  au  xvi* 
siècle. 

Le  régiment  était  réparti  en  un  certain  nombre  d'en- 
seignes, généralement  dix,  quinze  ou  vingt,  uniformé- 
ment composées  de  300  hommes,  dont  deux  tiers  de 
piquiers,  et  un  tiers  de  corselets,  mousquetaires  et 
arquebusiers  sous  les  ordres  d'un  capitaine,  d'un  lieu- 
tenant, un  porte-enseigne  avec  quatre  tambours.  —  La 
solde  était  fixée,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  à  3  écus  par 
homme  et  par  mois.  Les  arquebusiers  et  mousquetaires 
touchaient  en  plus  quinze  sols  tournois  par  mois:  le 
lieutenant  et  porte -enseigne,  dix-neuf  paies  par  mois; 
le  capitaine,  20  0/0  des  paies  de  sa  compagnie.  Le  colo- 
nel touchait,  tant  pour  lui,  que  pour  son  état-major, 
«  les  plus  apparents  de  la  Bande  »,  300  écus  (1).  Cet 
état-major  comprenait:  1  maréchal  des  logis,  1  juge  gé- 
néral, 6  sergents,  4  conseillers  de  justice,  1  prévôt, 
6  sergents  de  prévôt,  (secrétaire  de  justice,  1  tambour 
de  criée,  1  tambourin  de  justice,  ^  capitaine  du  guet, 
1  fourrier,  ^  trucheman  ou  interprète,  1  secrétaire  du 
corps,  1  capitaine  de  hallebardiers,  1  capitaine  de 
piquiers,  1  capitaine  d'arquebusiers,  1  capitaine  de  ba- 
gages, 1  exécuteur  de  la  justice.  Leroiavaità  sa  charge 
l'aumônier  des  régiments  catholiques  ;  le  colonel  payait 
de  sa  poche  le  pasteur  protestant  et  dans  chaque  compa- 
gnie un  Lustig  (d'où  vient  le  mot  français  de  Loustic), 
bouffon,    dont    l'unique    mission    était    de   distraire^ 

(1)  Segesser,  op.  dl.  ^  De  Watteville.  Lb  régiment  de  WatU^ille.  — 
Belhomme.  Etat,  de  l'infanterie  française,  U  I,  pp.  214,  293.  —  Zarlau« 
ben.  Bist.  miUtaire  des  Suisses.  —  Capitulation  du  eapilaine  Osterwald, 
8  awril  1589,  t.  V,  preuve  V. 
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d^égayer  les  hommes  et  de  les  empêcher  d'être  frappés 
de  nostalgie  (1). 

L'infaaterie  suisse  se  recommandait,  non  seulement 
par  sa  bravoure  et  sa  discipline,  mais  par  sa  patience 
qui  ne  se  décourageait  jamais  ;  sa  force  consistait  dans 
sa  manière  de  combattre,  rangée  en  gros  bataillons  de 
3  à  4,000  hommes  et  dans  la  longueur  de  ses  piques  for- 
mant le  hérisson.  Cette  infanterie,  disait  le  maréchal 
do  Schomberg,  faisait  dans  une  armée  le  même  effet  que 
les  os  dans  le  corps  humain.  L'ambassadeur  de  Venise, 
Jean  Correro,  les  avait  vus  à  la  bataille  de  Meaux, 
en  1567,  trois  fois  retourner  sur  l'ennemi,  lui  jetant 
tout  ce  qu*ils  avaient  sous  la  main,  jusqu*à  des  bou- 
teilles, et,  baissant  leurs  piques,  courir  contre  lui, 
comme  des  chiens  enragés,  sans  que  l'un  fit  un  pas  de 
plus  que  r autre  (2). 


III 


De  Tannée  1480  à  l'année  1589,  date  de  la  levée  des 
régiments  suisses,  objet  des  contrats  passés  à  Tours,  qui 
font  le  sujet  de  cette  étude,  les  rois  de  France  avaient  fait 
de  fréquents  appels  à  ces  vaillantes  troupes  de  fantassins 
disciplinés.  Dans  V Histoire  de  l'infanterie  française,  du 
lieutenant-colonel  Belhomme,  nous  n'avons  pas  relevé, 
pendant  cette  période,  moins  de  quarante-cinq  levées, 
formant  un  total  d'environ  300,000  hommes  en  un  siècle,, 
et  encore  il  est  probable  que  certaines  levées  ont  pu 
échapper  à  Thistorien. 


(1)  Watteville.  Le  régiment  de  WattevUle^  p.  Id.  —  Fiefé.  Histoire  dei 
troupes  étrangères  au  service  de  ta  France. 

(2)  lielation  des  ambassadeurs  véniliensy  t.  II,  p.  187.  —  Voir  sar 
l^organisatioD  et  la  tactique  des  Troupes  Suisses  au  xvi«  siècle,  Seges- 
ser.  Ibid,  t.  I,  pp.  115  et  suivautes. 
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Les  contrats  passés  devant  M*  Foucher,  concernent 
principalement  les  régiments  levés  en  1589.  Cette  levée 
s'était  faite  dans  les  circonstances  suivantes. 

Au  commencement  de  1589,  Henri  III  suffisait  à  peine 
au  paiement  de  la  solde  ordinaire  de  ses  troupes  suisses; 
on  avait  depuis  longtempsmis  en  oubli  toutce  qui  s'appe- 
lait solde  de  bataille  et  pensions  stipulées  ;  depuis  quatre 
ans,  les  Gantons  n'avaient  entendu  parler  d'aucun  paie- 
ment, et,  comme  ils  ne  pouvaient  rester  sourds  aux  plain- 
tes que  les  capitaines  licenciés  leur  portaient^il  fut  résolu 
dansladiète  du  19  janvier  1589,  àBaden,  d'envoyer  une 
ambassade  au  roi  ;  elle  fut  composée  de  Irmi,  de  B&le, 
Jean  de  Lanten  dit  Heyd,  de  Fribourg,  et  Jean-Jacques 
Staal,  de  Soleure  ;  on  ne  les  laissa  pas  dépasser  Novers, 
où  le  Roi  leur  écrivait  de  Tours  pour  leur  promettre  des 
délégations  sur  le  domaine  de  Lyon  et  de  Rouen.  A  ce 
moment  même,  Henri  III  dépêchait  au  grand  duc  de 
Toscane  le  seigneur  de  la  Chelle,  pour  essayer  de  négo- 
cier un  emprunt  de  200,000  écus  ;  le  trésor  était  vide. 
Gomme  on  exposait  dans  le  conseil  du  roi  le  désordre 
des  affaires  et  qu'on  délibérait  sur  les  moyens  de  détruire 
la  Ligue,  Nicolas  de  Harlay,  s'  de  Sancy,  qui  avait  été 
ambassadeur  en  Suisse  et  exerçait  alors  les  fonctions 
de  maître  des  requêtes,  opina  qu'il  fallait  de  toute  né- 
cessité lever  un  corps  de  troupes  suisses.  Le  Gonseil, 
qui  savait  que  le  roi  n'avait  pas  d'argent,  lui  demanda 
d'un  ton  ironique  qui  serait  cet  heureux  Français  ou 
plutôtce  généreux  sujet,  qui,  avec  des  lettres  du  roi,  lui 
pourrait  former  une  armée  étrangère.  Alors  Sancy, 
transporté  d'indignation  contre  l'ingratitude  de  ceux  qui 
s'étaient  enrichis  des  grâces  de  Sa  Majesté,  répliqua  : 
«  Messieurs,  puisque,  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  du  roi 
tant  de  bienfaits,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  veuille  le 
secourir^  je  vous  déclare  que  ce  sera  moi  qui  lèverai 
cette  armée  (1)  »• 

(1)  Davila.   Bittoire  des  guerres  civiles  de  France,  t  X.  -*  De  Tbou, 
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L'entreprise  était  hardie.  Sancy  dut  partir  sous  un  dé- 
guisement, avec  un  seul  homme  d'escorte  ;  il  se  rendit 
de  Lyon  en  Bresse,  et  de  là  à  Genève.  Arrivé  à  Berne,  il 
sut  très  habilement  combattre  Topposition  des  Gantons 
catholiques,  inspirée  parle  colonel  Pfyffer,  c  le  roi  des 
Suisses  »,  et  profiter  des  menées  du  duc  de  Savoie  contre 
Genève,  en  promettant  d'employer  tout  d'abord  les 
troupes  levées  par  Henri  III  à  la  défense  de  cette  ville  ; 
non  seulement  les  cantons  accordèrent  au  roi  de  France 
la  levée  de  12,000  hommes  qu'il  leur  demandait,  mais 
Berne  avança  au  roi  100,000  écus  d'or.  La  nouvelle  du 
succès  de  la  mission  de  Sancy  parvint  au  roi,  à  Chfttelle* 
rault,par  l'intermédiaire  d'un  officier  suisse,  qui  traversa 
les  troupes  de  la  Ligue  sous  un  déguisement  de  chau- 
dronnier, portant  les  lettres  de  Sancy  fermées  entre  les 
deux  plaques  d'un  couvercle  de  marmite.  L'ambassadeur 
avait  dépensé  dans  sa  négociation  une  partie  de  ses  biens 
personnels  et  engagé .  à  Genève  toutes  ses  pierreries, 
entre  autres  le  fameux  diamant  historique,  connu  sous 
le  nom  de  son  propriétaire,  le  Sancy,  par  lui  acheté 
d'Antoine,  roi  de  Portugal,  moyennant  60,000  livres,  et 
qui  fit  plus  tard  partie  des  diamants  de  la  Couronne. 

Berne,  Glaris,  Soleure  et  les  Grisons  avaient  seuls  con- 
senti la  levée  de  ces  hommes,  dont  on  forma  4  régi- 
ments :  le  régiment  de  Berne  à  4  enseignes,  sous  le 
commandement  du  colonel  Louis  d'Erlach,  le  régiment 
de  Glaris,  à  6  enseignes,  sous  le  colonel  Ludovic  Wicbser, 
le  régiment  de  Soleure  à  8  enseignes,  sous  le  colonel 
Laurent  Arregger,  banneret  delà  République,  et  le  régi- 
ment des  Grisons  à  10  enseignes,  sous  le  colonnel  Scha- 
wenstein,  qui  mourut  peu  après  et  fut  remplacé  par 
Hartmann  d'Hartmannis.  De  Sancy  obtint  en  outre  la 
levée  de  compagnies  détachées  dans  les  cantonsdeBàle 


lliHoire,  XCIII,  676,  XCIV.  —  Zarlauben.  Histoire  militaire  des  Suisies, 
t.  V,  pp.  316  et  suiv. 
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et  de  Nèufchàtel,  entre  autres  la  Compagnie  de  Jean- 
Jacques  Osterwald,  maire  de  Neufchâtel,  dont  nous 
retrouverons  le  nom  dans  les  contrats  passés  à  Tours. 

D'Eriach  fut  détaché,  conformément  à  la  promesse 
de  Sancy,  dans  le  duché  de  Savoie  ;  son  succès  rapide 
et  facile  permit,  comme  Tespérait  Sancy,  de  demander 
renvoi  direct  en  France  des  trois  autres  régiments  de- 
venus inutiles  pour  Texpédition  de  Savoie;  d'Arregger, 
Wichser  et  Hartmann  d'Hartmannis  entrèrent  en  France 
par  Langres  et  la  Franche-Comté,  où  Sancy  se  mit  à 
leur  tète.  Philibert,  s'  de  la  Guiche  et  Chaumont,  qui 
avait  obtenu  des  lettres  de  colonel  des  Suisses,  s'était 
présenté  pour  les  commander  ;  mais  Sancy  lui  répondit  : 
«  Gardez  votre  papier,  je  garde  mes  hommes».  Cette 
riiplique,  dit  un  historien  du  temps,  donna  un  nouveau 
relief  à  la  réputation  de  Sancy,  qui  portait,  sous  la  robe 
de  maître  des  requêtes,  le  cœur  intrépide  d'un  guerrier  (1). 
Sancypoursuivitsarouteet,le25juilletl589,  il  présentait 
aux  deux  rois  de  France  et  de  Navarre,  à  Poissy,  ses 
régiments,  qui  furent  accueillis  avec  joie.  Le  roi  pleura 
en  embrassant  Sancy.  t  Je  ne  pleure,  lui  dit-il,  que  du 
regret  que  j'ai  de  n'avoir  que  des  larmes  et  des  pro- 
messes pour  payer  un  si  grand  service;  mais  si  Dieu 
m'en  donne  le  moyen,  je  vous  rendrai  si  grand,  qu'il 
n'y  aura  point  de  grand  dans  le  royaume  qui  ne  vous 
puisse  porter  envie.  »  Huit  jours  après,  Henri  lU  mou- 
rait assassiné  à  Saint-Gloud  (2  ao&t  1589). 

La  Paix  Perpétuelle  étant  renouvelable  à  l'avènement 
de  chaque  roi  de  France,  les  régiments  suisses,  levés 
au  nom  de  Henri  UI,  se  trouvaient  dégagés  ;  en  outre, 
comme  ils  dépendaient,  non  de  leurs  colonels,  mais  de 
leurs  cantons,  Ton  pouvait  craindre  qu'ils  ne  voulussent 
servir  avant  d'en  avoir  référé  à  leurs  États  et  cette  situa- 
tion ne  laissait  pas  que  d'être  fort  inquiétante  pour  le 

(1)  J.  Le  Laboarear.  Additions  aux  mémoires  de  Castelnau,  t.  IL 
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nouveau  souverain.  L'un  des  capitaines  suisses,  Jost 
Grreder,  dans  un  journal  manuscrit  cité  par  Zur  Lauben 
raconte  ainsi  la  scène,  c  Le  roi,  à  son  lit  de  mort,  avait 
[commandé  à  Sancy  d'aller  au  quartier  des  Suisses  pour 
les  obliger,  en  cas  qu'il  vînt  faulte  à  liii^  à  demeurer 
'ermes  dans  le  parti  et  à  suivre  la  fortune  du  roi  son 
successeur.»  L'habile  négociateur  rassemblais  colonels, 
es  capitaines  et  leur  représenta  que  le  roi  ne  mourait 
amais  en  France  et  qu'ils  terniraient  leur  réputation 
3tleur  honneur  s'ils  abandonnaient  Henri  de  Bourbon, 
légitime  héritier  de  la  couronne  ;  certains  régiments 
ivaient  des  scrupules  de  servir  un  prince  huguenot; 
Sancy  les  entraîna  tous  et  amena  au  roi  les  colonels  et 
iO  capitaines,  croisant  en  route  Guitry,  qu'Henri  IV,  de 
son  côté,  avait  envoyé  pour  sonder  les  intentions  des 
troupes  suisses.  De  Thou  raconte  que  le  roi  en  fit  un  saut 
de  joie,  serra  la  main  à  tous  les  capitaines,  avouant 
ingénuement  qu'il  leur  devait  son  salut  et  celui  du 
royaume. 

Jost  Greder,  de  Soleure,  Michel  Baeldi,  de  Glaris, par- 
tirent néanmoins  aussitôt,  pour  obtenir  de  leurs  États 
respectifs  confirmation  et  ratification  de  la  conduite  des 
régiments  d'Arregger  et  de  Wichser.  Jost  Greder  était 
porteur  d'une  lettre  du  roi,  qui,  en  la  lui  remettant,  de- 
manda à  son  secrétaire  Révol  s'il  n'avait  pas  une  chaîne 
d'or  à  remettre  à  ce  capitaine  :  il  ne  restait  qu\]ne 
chaîne  des  bijoux  de  sa  femme,  la  reine  de  Navarre;  le 
roi  en  gratifia  aussitôt  le  capitaine,  qui  en  fit  hommage 
à  son  épouse,  en  arrivant  en  Suisse  (1).  Le  voyage  était 
long  ;  on  ne  pouvait  guère  voyager  que  de  nuit,  en 
évitant  les  villes.  Les  deux  capitaines  ne  devaient  reve- 
nir qu'en  novembre  (2),  rapportant  au  roi  la  bonne  nou- 
velle de  la  sanction  donnée  par  leurs  États  à  leur  con- 

(1)  Journal  manuscrit  de  Jost  Greder,  —  Zurlauhen,  t.  V,  387. 

(2)  De  Tbou  racoDte  qu'il  voyagea  au  retour  avec  eux,  revenant  lui- 
même  de  Toscane.  De  vità  suA,  t.  VII,  livre  IV. 
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duite.  Le  roi,  dit  Davila  (I),  cen  fut  fort  satisfait,  tant 
pour  avoir  connu  par  épreuve  qu'en  ces  régiments  de 
Suisses,  qui  avaient  toujours  vaillamment  combattu, 
consistaient  les  principaux  nerfs  de  llnfanterie,  que  pour 
l'espérance  qu'il  avait  depouvoir  accroître  leur  nombre 
par  de  nouvelles  levées  » . 

£t,  en  effet,  le  réservoir  d'hommes  était  inépuisable. 
Henri  IV,  en  janvier  1590,levait  un  nouveau  régiment  de 
•Renseignes  sous  le  commandement  du  colonel  Balthazar 
de  Grissach(2)  ;  à  la  fin  de  la  même  année,  en  décembre, 
Berne  lui  accordai  enseignes  sousles ordres  du  colonel 
Imbert  de  Diesbach  (3)  ;  en  septembre  4591,  Fribourg 
fournit  5  compagnies,  à  la  tête  desquelles  marchait  le 
colonel  Jean  fleid  (4). 

Nous  ne  pouvons  suivre  ces  régiments  dans  leurs 
campagnes  ;  Wichserfut  envoyé  en  Picardie  ;  Hartmann 
d'Hartmannis  en  Champagne  ;  Arregger  en  Normandie, 
où  il  contribua  puissamment  ^  la  victoire  d^\rques  ; 
Segesser,danslavie  ducolonel  Pfyffer,  fait  remarquer  que 
le  loi  donnait  aux  armées  du  duc  de  Longueville  et  du 
maréchal  d'Aumont  les  2  régiments  protestants  et  gar- 
dait avec  lui  le  régiment  catholique.  Tous  trois  se  réu- 
nirent à  Tatlaque  de  Paris  le  i"  novembre  !589,  sui- 
virent Henri  IV  dans  son  expédition  de  Normandie  et 
prirent  part  à  la  bataille  d'Ivry  avec  le  nouveau  régi- 
ment de  Grissach  :  Wichseret  Hartmannis  à  la  gauche 
de  Tescadron  du  roi,  Arregger  et  de  Grissach  adroite 
(14  mars  1590).  Ces  4  régiments  se  retrouvent  au  siège 
deChartresle19avril  1591. 

Après  la  prise  de  cette  ville,  le  roi  licencia  les  troupes 
d* Arregger  et  d'Hartmannis.  Sancy  fut  envoyé  à  Mantes 
pour  dresser  leur  décompte,  qui  commençait  au  16  avril 

(1)  DaTiia.  Histoire  de$  guerres  civiUs,  t.  III,  livre  X. 

(2)  ZurUubeD,  op,  cti.,  t.  V,  in  fine.  —  Beibomme,  t.  I",  p.  296. 

(3)  Zarlftaben,  t.  VI,  p.  113.  —  Belbomme,  t.  i",  ?.  298. 

(4)  Zarlaabeu,  t.  VI,  pp.  159,  160. 
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1589  et  finissait  le  «30  avril  1591.  On  leur  paya  la  solde 
de  bataille,  mais  on  n'acquitta  pas  les  grandes  sommes 
qu'on  leur  devait.  Arregger  fut  créé  chevalier  ;  chaque 
capitaine,  ditJost  Greder  dans  ses  mémoires,  reçut  une 
chaîne  d'or  valant  400  écus  couronne,  enrichie  d'une 
médaille  représentant  le  buste  du  roi.  Ils  ne  purent  ren- 
trer à  Soleure  qu'en  octobre  1591,  résistant  à  toutes 
les  tentations  d'intimidation  et  de  flatterie  du  duc  de 
Mayenne,  refusant  même  do  lui  un  passe-port  (4). 

Wichser  et  Grissach,  restés  au  service  du  Roi,  furent 
employés  au  siège  de  Noyon,  puis,  avec  le  nouveau  ré- 
giment de  Jean  Heyd,au  siège  de  Rouen.  Une  lettre  de 
Henri  IV,  du  11  janvier  1593,  et  les  contrats  dont  nous 
donnerons  l'analyse,  indiquent  qu'ils  furent  licenciés 
au  commencement  de  ladite  année.  Ce  licenciement  ne 
parait  pas  avoir  été  suivi  d'effet  ;  la  date  en  est  laissée 
en  blanc  dans  les  actes  de  M®  Foucher  et  nous  retrou- 
vons au  service  de  sa  majesté,  sans  interruption, les  offi- 
ciers de  ces  trois  régiments,  qui  devaient  entrer  dans 
Paris  avec  Henri  IV  et  le  servir  jusqu'à  la  paix  de  Ver- 
vins  en  1598,  époque  où  il  les  licencia,  conservant  par 
honneur  une  compagnie  de  100  hommes  de  chacun  de 
ces  régiments,  pour  sa  garde  personnelle,  commandée 
par  le  colonel. 


IV 


Les  contrats,  que  nous  avons  retrouvés  dans  Tétude 
de  M*  Foucher,  notaire  à  Tours,  à  part  quelques-uns  qui 
regardent  des  compagnies  plus  anciennes,  d'autres, 
l'interprète  ou  truchtman  général,  le  conducteur  des 

(4)  De  Thou  dit  à  ce  sujet  :  a  Vi  piimum  «dortus,  cùm  nil  proficeret, 
moz  minas,  et  minis  blanditias  addidit,  nec  tameo  homines  decoris 
plus  qaam  vitsB  cupidos  addacere  potuit,  ut  sumpto  ab  ipso  commeata 
iter  per  Unionis  orbes  eapereot  »  (Bisioriarum^  lib.  C). 
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troupes,  elles  censés  dues  à  la  ville  de  Soleure,  coq- 
ceruent  les  colonels  et  capitaines  des  régiments,  dont 
nous  avons  brièvement  indiqué  les  campagnes. 

En  1591,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  Jes  régi- 
ments d'Arregger  et  d'Hartmann  dHartmannis  avaient 
reçu  une  solde  de  bataille  et  réglé  avec  Harlay  de  Sancy 
le  décompte  de  ce  qui  leur  restait  du;  le  premier  terme 
devait  leur  en  être  versé  à  la  fin  de  Tannée.  Le  14  juil- 
let iS91,  Henri  IV  écrivait  à  ses  très  chers  et  grands 
amiSy  alliez  et  confédérez,  les  advoyers  et  conseil  de  la 
ville  et  canton  de  Soleure  :  n  Chers  et  grands  amis, 
ayant  vos  colonnels  et  cappitaines  esté  pressez  par  leurs 
soldats  de  s'en  retourner  pour  le  désir  et  besoing  qu'ils 
monstrent  avoir  de  revoir  leurs  maisons  et  familles, 
nous  avons  bien  voulu  non  seulement  nous  accommo- 
der à  leur  intention  en  cela,  mais  aussy  chercher  tous 
moyens  de  leur  donner  le  plus  grand  contentement  de 
ce  qui  leur  estoit  deu  pour  leur  solde  qui  nous  sera 
possible,  en  quoy,  comme  ils  ont  veu  clairement  nostre 
bonne  volonté,  aussy  ils  se  sont  gracieusement  conten- 
tez de  ce  qu'ils  ont  congneu  que  Testât  de  nos  affaires 
pouvait  porter,  ayant  les  choses  esté  composées  et  accor- 
dées pour  ce  regard  aux  conditions  qu'ils  vous  pourront 
faire  entendre,  suivant  lesquelles  nous  ne  fauldrons, 
Dieu  aydant,  de  leur  faire  tenir  à  la  fin  de  ceste  année 
Targent  qui  leur  a  esté  promis  pour  leur  licentiement, 
et  pour  ce  que  nous  serions  très  navrez  que  les  dicts 
colonnels  et  cappitaines  feussent  cependant  moUestez 
par  leurs  soldats  pour  avoir  leur  payement,  dont  le  re- 
tardement ne  vient  de  leur  faute,  mais  seulement  de  la 
nécessité  de  nos  dictes  affaires,  qui  n'a  peu  permettre 
que  leur  fassions  plus  promptement  satisfaction,  nous 
vous  prions  de  vouloir  bien  leur  donner  autant  de  terme 
qu'ils  ont  esté  contrainct  nous  en  accorder  pour  satis- 
faire à  leur  paiement.  »  Le  roi  continue  en  faisant 
Téloge  de  ces  troupes,  en  demandant  également  terme 
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pour  les  Censos  dues  par  la  Couronne  à  la  ville  de 
Soleure  et  en  sollicilant  Tautorisation  de  conserver  le 
colonel  Balthazard  de  Grissach,  qui,  dans  la  lettre,  est 
inexactement  dénommé  Balthazar  Brossard  (1). 

Et  de  fait,  le  roi  s'occupait  activement  de  ce  règle- 
ment ;  il  résulte  d'une  de  ses  lettres  que,  pour  faire  face 
au  paiement  du  premier  terme,  il  avait  fait  en  Suisse 
même,  par  Tintermédiâire  de  Sillery,  un  emprunt  de 
70,000  escus,  cautionné  par  les  états  de  Bourgogne,  Le 
maréchal  d'Aumont,  gouverneur  de  cette  province,  pré- 
tendait en  prendre  plus  de  la  moitié,  a  Ce  qui,  dit  le  Roi, 
exciterait  un  grand  mal  contentement  au  pays  et,  pos- 
sible, empescheroient-ils  la  sortye  de  l'argent  ».  En 
conséquence,  il  prie  le  maréchal  d'Aumontdese  conten- 
ter de  20,000  escus  et  de  le  faire  entendre  à  son  pays 
de  Bourgogne.  «  Vous  sçavez,  mon  cousin,  en  quel  estât 
sont  no&  affaires  de  là  et  le  besoing  que  j*ay  d*y  con- 
server mes  serviteurs,  entre  lesquelz  veux  éviter  toute 
occasion  de  plainte  et  de  crierie  (2).  )) 

Néanmoins,  et  en  dépit  de  ces  dispositions,  le  premier 
terme  du  paiement  reste  impayé  et  Jost  Greder,  par 
ordre  des  Cantons,  vint  rejoindre  le  roi  au  siège  de 
Noyon  en  février  1592  ;  il  raconte  lui-même  dans  le  jour- 
nal manuscrit  cité  par  Zurlauben,qu'Henri  IV  reçutavec 
bonté  ses  représentations  et  qu'il  le  conserva  à  sa  cour 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  avec  les  capitaines  Nicolas 
Grimm,  Jacques  de  Wallier  et  Martin  Kuntschler,  mais 
que  le  malheureux  état  de  ses  finances  empêchèrent  les 
effets  de  sa  bonne  volonté. 

Les  colonels  et  les  capitaines  étaient  non  seulement 
impayés,  mais  en  butte  aux  poursuites  de  leurs  hommes 
etde  leurs  créanciers. Sillery,notre  ambassadeur  à  Berne, 
expose  leur  misérable  situation,  en  danger  d'être  chas- 


(!)  Lettres  missioes  de  Henri  IV,  t.  VIII,  p.  424. 
(2)  /&id.,  t.  Vin,  p.  430. 
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sés de  leurs  maisous  et  de  voir  leurs  biens  vendus  par 
leurs  créanciers;  lui-même  a  dû  en  assister  un  à  plu- 
sieurs fois  de  ce  que  l'on  a  pu,  pour  nourrir  sa  femme 
et  empêcher  la  vente  de  ses  terres.  —  Hartmann  de 
Hartmannis  fut  dépêché  par  Henri  IV  à  Soleure,  pour 
rassurer  ces  malheureux;  «  il  affirme  que,pour  le  regard 
de  ses  dettes,  elles  ne  courent  aucune  fortune  pour 
en  estrele  paiement  retardé,  que  le  fonds  sur  lequel  elles 
sont  assignées  est  bon  et  solide,  non  conquis,  ni  usurpé, 
mais  l'ancien  patrimoine  de  la  Couronne  qui  ne  peut 
ni  manquer  ni  faillir  ». 

Au  commencement  de  1593,  le  15  janvier,  le  roi 
annonce  à  Sillery  le  nouveau  licenciement  des  régiments 
de  Berne,  Glaris  et  des  Grisons,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
été  effectué  ;  il  lui  dit  qu'il  leur  a  donné  ce  qu'il  a  pu«  «  et, 
du  surplus  j'ai  faict  passer  bonnes  et  valables  obliga- 
tions ;  je  désire  que  vous  confirmiez  à  leurs  seigneurs 
et  supérieurs  Tasse urance  que  je  feray  pourveoir  au 
paiement  de  ces  obligations  le  plus  tôt  qu'il  sera  possi- 
ble. Geulx  des  quatre  villes  ont  particulièrement  désiré 
que  je  priasse,  oultre  ce,  leurs  dicls  supérieurs  (les 
états  de  leurs  cantons)  de  les  vouloir  accommoder  de 
quelque  somme  d'argent,  ce  que  je  désirerais  bien  pour  le 
soulagement  desdicts  colonnels  et  cappitaines,  mais  je 
n'ay  pensé  estre  à  propos  de  les  en  prier  expressément 
craignant  que  cela  ne  fust  receu  d'eulx  en  la  bonne  part 
que  jevouldrois  »  (1).  Il  s'en  remet  à  la  prudence  et 
au  jugement  de  Sillery  pour  le  faire,  s'il  le  juge  possible. 
C'est  qu'en  effet  le  roi  comprend  très  judicieusement  la 
délicatesse  de  sa  situation  et  d'une  pareille  demande. 
Quinze  jours  plus  tard, il  y  revient  dans  une  lettre  à  Sil- 
lery ;  les  colonels  lui  ont  suggéré  l'idée  de  recourir  à 
un  emprunt  de  15  ou  20  mille  écus  dans  le  canton  de 
Zurich.  «  Je  sçay  bien  que  leur  estant  débiteur  d'ailleurs 

(1)  Lettres  missives  de  Henri  IF,  t.  Vlll,  p.  470. 


Digitized  by 


Google 


—  124  - 

comme  je  suis,  ils  pourront  trouver  estrange,  si,  au  lieu 
de  les  paier,  cette  nouvelle  requeste  leur  est  faicte  de 
ma  part  ;  toutefois  je  désire  tant  le  contentement  et  le 
repos  dudict  collonel  que  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous 
en  escrire  et  vous  prier  qui  si  voïez  tant  soit  peu  d'ap- 
parence de  pouvoir  honnestement  et  sans  les  rebuter 
de  mon  amitié  faire  cet  essay,  vous  y  emploiez  toute 
l'industrie  que  vous  pourrez  en  offrant  de  leur  passer 
obligation  en  mon  nom  (1).  » 

Ce  n'était  pas  la  première  fois,  en  effet,  queThabileSil- 
lery  avail  su  ainsi  trouver  de  l'argent  pour  les  régiments 
suisses,  en  contractant  uo  emprunt  dans  les  Cantons. 
En  i591 ,  déjà,  il  s'était  présenté  successivement  devant 
les  conseils  des  villes  de  Zurich,  Berne,  Schaffouse 
etBâle,  les  plus  riches  de  la  confédération,  et  il  avait  su 
y  faire  une  si  vive  et  si  touchante  peinture  de  la  détresse 
du  Roi,  que  les  trois  premières  de  ces  villes  consentirent 
à  prêter  de  fortes  sommes  à  ce  prince.  Les  Bernois  s*o- 
bligèrent  pour  30,000  livres,  sous  la  condition  toutefois 
qu'il  en  resterait  10,000  en  leurs  mains  en  déduction  des 
24,000  qu'ils  avaient  prêtées,  en  1582,  à  quelques-uns  de 
leurs  concitoyens,  alors  au  service  de  Henri  III.  Sillery 
manda  le  succès  de  sa  négociation  par  le  capitaine  Michel 
Baeldi,  deGIaris(2).  L'on  comprend  les  hésitations  du  Ri>i 
à  renouveler  ses  tentatives. 

Faute  d'argent,  il  fallait  bien  que  les  colonels  et  capi- 
taines se  contentassent  de  la  bonne  volonté  du  roi  et  des 
obligations  qu*il  leur  consentait,  sur  la  vente  qu'il  était 
contraint  de  faire,  tant  de  son  domaine  personnel  deNa- 
varre  que  de  celui  de  la  couronne  de  France.  Il  leur  en 
avait  ainsi  passé  devant  les  notaires  de  Mantes,  devant 
les  notaires  de  Chartres  ;  en  passant  àTours^ilencon* 
sent  trente  nouvelles  devant  M'  Foucher. 


(t)  Lettres  missives  de  Henrt  IV,  t.  VIII,  477. 

(2)  Zarlaubeo.  Histoire  militaire  des  Suisses,  i,  VI,  page  137. 
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Ces  contrats  se  ressemblant  à  peu  près  tous  dans  leur 
forme  ;  nous  n'en  rapporterons  qu'un  ou  deux  dans  le 
texte  intégral;  en  nous  contentant  d'analyser  succincte- 
ment les  autres.  Le  tabellion  tourangeau  a  quelque  peu 
écorché  les  noms  étrangers,  aux  consonnances  desquels 
il  n'était  pas  habitué  (4  );  sur  les  soixante  et  dix-huit  noms 
qui  y  sont  mentionnés,  nous  avons  pu  identifier  le  plus 
grand  nombre,  et,  à  propos  de  chacun  d'eux, nous  citerons 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  retrouversur  eux 
et  sur  leurs  familles,  dont  la  plupart  ont  fourniplus  d'un 
vaillant  officier  k  la  France,  soit  dans  les  temps  qui  les 
avaient  précédés,  soit  dans  les  siècles  qui  devaient 
suivre. 


Obugations  passées  devant  M«  Foucher,  notaire  a  Tours, 
LE  22  mars  1593. 

Les  treize  premières  obligations  signées  par  Henri  IV 
contiennent  une  délégation  sur  le  prix  à  provenir  de  Ta- 
liénation  des  biens  de  son  domaine  deNavarre:  aussi  le 
Roi  se  fait-il  assister  de  Philippe  Duplessis-Mornay,  surin- 
tendant des  finances  et  de  Navarre  et  de  Jehan  de  la  Burthe, 
garde  des  sceaux  de  la  couronne  de  Navarre  ;  deux  seule* 
ment  portent  l'indication  qu'elles  sont  signées  «  au  logis 
du  Roi)). 


I. —  Obligation  de  10^697  écus  au  profit  du  colonel  Arra- 
guier{d  Arregger)  et  de  ses  capitaines. 

((  Le  lundi  vingt-deuxiesme  jour  de  mars  mil  cinq  cents 

(i)  Les  docameots  Baisses  du  temps  ne  respectent  pas  davantage  l'or- 
thographe des  noms  français.  Beauliea,  près  Loches,  devient  «  Losche 
Bioly  »  ;  Châtillon-sur-lndre,  «  Styung  ».  Segesser.  Hinerarium  des 
BégimenU  Pfyffer,  op.  cit. 
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qaalre-vingt-treîze  après  midy  fut  présent  très  hault, 
très  puissant,  très  excellent,  très  vertueux,  trèsilustre  et 
très  crestien  Prince,  Henry  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France  et  de  Navarre,  lequel  se  trouvant  de  présent  en 
telle  nécessité  qu'il  n'a  moyen  ny  fonds  de  ses  finances 
de  France  tant  ordinaires  que  extraordinaires  pour  satis- 
faire aux  debtes  deues  pour  TEstat  de  couronne  de  France 
aux  sieurs  colonnels,  cappitaines,  officiers  des  ligues  des 
Suisses  et  Grisons  et  néangmoins  recognoissant  de  quel 
zelle  et  affectionils  se  sont  emploies  au  bien  de  cet  estât 
et  couronne  de  France,  pour  leur  donner  occasion  de  con- 
tynuer,  restant  résolu  de  faire  faire  vente  de  son  propre  et 
entier  dommaine  de  Navarre  jusques  à  la  somme  de  deux 
cent  vingt  cinq  mil  escus  pour  pareille  somme  estre  em- 
ployée à  l'acquittement  desdictes  obligations  de  la  cou- 
ronnede  France  deuesauxsieurs  colonuelset  cappitaines 
Suisses  et  Grisons  et  afin  qu'il  soit  au  plus  tost  que  faire  se 
pourra  satisfTait  aux  debtes  deues  par  sa  majesté  et  cou- 
ronne de  France  aux  sieurs  colonnel  Arraguier  et  cappi- 
taines de  son  régiment  et  qu'ils  puissent  promptement 
recepvoir  les  sommes  portées  par  ses  contracts,  Sad. 
Majesté  assistée  de  messire  Philippes  de  Mornay,  s' du 
Plessis,  conseiller  au  conseil  d'Estat  du  Roy,  gouverneur 
de  la  ville  et  chasteau  de  Saulmur  et  surintendant  des 
maisons  etfinonces  de  Navarre  et  de  Jehan  delà  Burlhe 
aussy  conseiller  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat  et  garde 
des  sceaulx  dud.  Navarre. 

«  A  promis  et  promet  auxdits  sieurs  colonnel  Arra- 
guier et  cappitaines  de  son  dict  régiment  ce  acceptants, 
que  de  la  somme  de  deux  cents  vingt  cinq  mil  escus 
provenant  de  la  vente  de  son  entien  dommaine  de  Na- 
varre il  en  sera  cy  après  baillé  assignaon  au  trésorier 
des  ligues  Suisses  et  Grisons,  m*  Nicollas  Girard  sur 
M.  Julien  Mallet,  trésorier  et  recepveur  général  de  la 
maison  et  finances  de  Navarre,  de  la  somme  de  dix  mil 
six  cents  quatre  vingt  dix  sept  escus  vingt  sols  païable 
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sur  les  deniers  proveijants  de  la  dicte  vente  dn  dom-- 
maine  dudict  Navarre  par  ledict  Mallet  audict  Girard  ou 
ses  commis  à  la  fin  du  mois  d'aoust  prochain  pouricelle 
somme  estre  par  led.  Girard  conduitte  au  païs  de  Suisse 
et  fournie  aux  dessus  dicts  colonnel  et  cappitaines  de 
la  ville  de  Solleure  selon  qu'il  est  porté  par  lesdicts 
con  tracts. 

a  A  quoy  faire  sa  dicte  Majesté  assistée  des  dessus 
dicts  S"  du  Plessis  et  de  la  Burthe,  a  obligé  et  3rpotec* 
que  spéciallement  les  deniers  provenans  de  la  vente  et 
allienation  dudict  dommaine  et  lequel  paiement  de  dix 
mil  six  cents  quatre  vingt  dix  sept  escus  vingt  sols  de 
quatre  testons  piëche  sera  endossé  sur  ledict  contract 
en  lacquit  de  sa  dicte  Majesté.  Promettant  en  oultre  sa 
dicte  Majesté  assistée  comme  dessus  faire  cesser  toutes 
les  oppositions  qui  pourroient  intervenir  tant  par 
Madame  sa  sœur  que  par  les  créanciers  du  roy  de  Na- 
varre sur  le  paiement  et  acquittement  de  ladicte  assi- 
gnaon. 

«  Henry, 
((  Philippes  de  Mounat,  «  Delaburtb, 

PORTAYS,  «    FoUCHER    », 

ces  deux  derniers  notaires. 

M*  Foucher  indique  en  fin  le  stilie  des  grosses  de  ces 
contrats. 

«  Promettant  aussi  sa  dicte  Majesté  en  foy  et  parolle 
de  Roy  tenir,  entretenir  et  avoir  pour  agréable,  ferme, 
estably  à  toujours  le  contenu  en  ces  présentes  sans  ja- 
mais y  contrevenir  et  sous  l'obligation  et  ypotecque  de 
tout  ce  que  produiront  les  biens  etdommaines  de  sadicte 
majesté  qui  sera  pour  ce  soubmiz  à  la  justice  et  juridic- 
tion et  contraincte  de  ses  cours  roïalles.  £n  tesmoing 
de  quoy  et  à  la  relaon  des  notaires  royaux  sur  les  sus- 
dicts,  le  scel  royal  y  establi  a  esté  mis  et  apposé  à  ces 
présentes  qui  passées  furent  à  Tours  les  jours  mois  et 
an  que  dessus.  » 
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Le  colonel  Laurent  Ârraguier,  au  régiment  duquel 
est  passée  l'obligation  ci-dessus  de  10,697  écus  20  sols, 
n'est  autre  évidemment  que  le  colonel  Laurent  Arregger, 
qui  avait  débuté  comme  enseigne  de  la  C**  d'Etienne 
Schwaller  au  régiment  du  colonel  Pfiffer  en  1567,  et 
avait  levé,  comme  banneret  de  la  République,  le  régi- 
ment demandé  par  Harlay  de  Sancy  au  canton  de  So- 
leureen  1589.  Ce  régiment,  d'abord  employé  en  Savoie, 
où  il  prit  les  châteaux  de  Thonon  et  de  la  Ripaille,  avait 
combattu  à  Arques,  contribué  à  la  prise  du  Mans  et 
d'Alençon,  soutenu  la  droite  du  roi  à  Ivry,et  finalement 
coopéré  à  la  prise  de  Chartres,  après  laquelle  il  avait  été 
licencié. 

Enjuillet  1591,Henri  IV avait  créé  Arregger  chevalier. 
Ce  colonel,  sorti  d'une  famille  noble,  dont  un  membre, 
Martin  Arregger,  avait  servi  la  France  sous  Louis  XII» 
fut  élevé  dans  son  canton,  en  1594,  à  la  charge  d'à voyer 
de  Soleure  et,  en  cette  qualité,  fut  délégué  à  la  signature 
du  renouvellement  de  la  paix  perpétuelle,  conclue  à 
Paris,  le  22  septembre  1596. 

Après  lui,  on  retrouve  au  service  delaFrance,en  1606 
et  1614,  le  capitaine  Guillaume  Arregger,  en  1641  le 
capitaine  Jean-Jacques  Arregger, mort  en  1678,  un  fils  de 
ce  dernier,  appelé  aussi  Jean-Jacques  Arregger,  mort 
en  1680,1e  brigadier  François- Antoine  Arregger  en  1744, 
enfin,  en  1748,M.  d'Arregger,  brigadier  es  armées  du  roi 
et  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses  de  Sa  Majesté. 

Dans  l'église  Saint-Ours  de  Soleure,  se  voyaient,  au 
dire  de  Haffner  (Chronique  allemande  de  Soleure, 
t.  II,  p.  66),  les  monuments  d'Ours  Arregger,  mort 
en  1 509  conseiller  de  laRépublique  et  capitaine  en  France, 
de  Laurent  Arregger,  et  de  Jean-Jacques  Arregger, 
décédé  en  1638,  conseiller  de  la  République  :  il  rapporte 
leurs  épitaphes  (1). 

(i)Zarlauben,  t.  VI,  p.  IRO. 
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IL  —  Obligation  ou  profit  des  capitaines  Yost  Greder 
et  Jacob  Gebelly. 

Le  2*  acte  est  une  obligation  de  même  nature  et  rédi- 
gée dans  les  mêmes  termes  au  profit  de  Yost  Greder  et 
Jacob  Gebelly,  capitaines  au  régiment  de  Soleure,  de 
la  somme  de  deux  mille  trois  cents  escus,  montant  du 
contrat  passé  avec  eux  à  Mantes,  le  14  juillet  1591,  par 
devant  M"  Thibault  et  Fanyn,  notaires  à  Mantes. 

Le  capitaine  Greder  est  ce  Jost  Greder,  qui  avait 
laissé  un  journal  manuscrit,  auquel  nous  avons  em- 
prunté quelques  extraits,  et  qui  semble  avoir  occupé 
une  place  considérable  dans  les  troupes  suisses  au  ser- 
vice de  la  France.  On  le  trouve  pour  la  première  fois 
sous  les  ordres  du  colonel  Gallati  à  Tarmée  de  Mayenne 
en  Dauphiné  en  1579,  en  Provence  en  1586  dans  un 
nouveau  régiment  levé  par  Gallati,  et  en  1589  au  régiment 
d'Arregger.  C'est  lui  qui  fut  délégué  à  Soleure  lors  de 
l'avènement  de  Henri  IV  et  qui,à  la  bataille  d'ivry,négo- 
cia  la  reddition  des  Suisses  de  la  Ligue.  En  iS92,  nous 
l'avons  vu  revenir  au  nom  de  la  ville  de  Soleure,  député 
près  du  roi  pour  le  règlement  de^  soldes  arriérées  restées 
toujours  impayées.  En  1617  il  fut  créé  chevalier  et 
mourut  à  Soleure  à  l'âge  de  80  ans,  le  3  mai   4629  (1  j. 

Son  nom  se  perpétua  dans  les  régiments  suisses  au 
service  de  la  France.  Son  deuxième  fils,  Jean  Ulric,  fut 
colonel  aux  gardes  sous  Louis  XIII  ;  le  troisième,  Wolf- 
gang  Greder  leva  deux  régiments  en  1635  et  1638, 
soutint  l'héroïque  sièged'Aire  en  1641,  où  il  mourut;  à 
sa  mémoire  fut  élevé  un  magnifique  mausolée  dans 
l'Église  Notre-Dame  d'Aire.  Un  autre  Wolfgang  Gre- 

(1)  Zarlaiiben,  t.  V,  pp.  68,  118,  378,  483,  496,  532  ;  t.  VI,  pp.  29, 156, 
281,  307,  321,  476. 
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,  fils  du  précédent,  aussi  colonel,  fut  brigadier  des 
lées  du  roi  eu  1688  ;  il  eut  cinq  fils  :  François-Laurent 
ider,  maréchal  de  camp  en  1696  et  lieutenant  géné- 
en  l704,Louis  Greder,  mort  colonel  en  1703,  Baltha- 
Greder,  brigadier  en  1704,  Jean-Georges-Ignace 
ider,  mort  capitaine  à  Nerwinde,  et  Wolfgang  Gre- 
,  qui,  après  avoir  servi  dans  les  armées  du  roi, 
int  conseiller  de  son  canton  (i). 
acob  Gebelly  devait  sans  doute  appartenir  à  la  fa- 
le  des  Gibelins  de  Soleure;  dans  une  permission 
Drdée  en  1643  au  capitaine  Daniel  Gibelin,  de  So- 
re, pour  aller  en  Suisse,  il  est  appelé  Guibelly  ;  ce  der- 
r,  anobli  par  le  roi,  avait  reçu  l'autorisation  de  char- 
ses  armes  d'un  écusson  d'azur  à  la  fleur  de  lis  d'or, 
ivait  un  frère,  Ours  Gibelin,  qu'il  avait  remplacé 
1636,  et  un  neveu,  Victor  Gibelin,  qui  fut  tué  à  la 
taille  de  Lens  (2). 


—  Obligation  au  profit  du  colonel  Arraguier  et  des 
capitaines  de  son  régiment. 

ue  3*  acte  est  une  deuxième  obligation  de  la  somme 
18,036  écus  au  profit  du  colonel  Ârregger  et  des 
iciers  de  son  régiment  ;  c'est  la  confirmation  d'un 
Ltrat  de  semblable  somme  passé  à  Mantes  le  26  sep- 
ibre  1591,  par  devant  MM^'  Famyn  et  Chesneau. 

)  Zurlauben,  t.  I,  II,  HI,  passim. 
)  ZurlaubeD,  op.  cU,,  t.  VI. 
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IV.  —  Obligation  au  profit  des  capitaiiies  Schwaller  de 
Soleure,  Gallati  de  Claris,  Jacob  Wallier,  Jost  Gre- 
der,  Pierre  Sury,  Jérôme  Saller,  Frédéric  Graff^  Pierre 
Wallier  et  Nicolas  Grim  de  Soleure. 

Le  4*  acte  est  une  obligatioa  de  6,000  écus^  passée  en 
vertu  d'un  contrat  du  14  juillet  1591,  reçu  par  les 
notaires  de  Mantes,  au  profit  des  «  sieurs  Wilhely  Scho- 
valler,  de  Solleure,  Baltazar  Gallati,  du  canton  de  Glaris, 
capitaines  Jacob  Vallier,  Jost  Greder  et  Peter  Sury, 
Jhironimus  Saler  et  Frédéricq  GrafiF,  Petreman  Wallier 
et  NicoUasGrin,  cappitaines  au  régiment  de  SoUeure.  » 

Schovaller  est  évidemment  le  Guillaume  Schwaller 
qu'on  trouve  en  1569,  enseigne  sous  le  capitaine  Etienne 
Schwaller,  de  Soleure,  et  le  lieutenant  Georges  Frœlich. 
Sous  Louis  XIII,  on  retrouve  en  1630  un  Jean  Schwal- 
ler (1). 

Balthazar  Gallati  portait  un  nom  illustré  par  le  célèbre 
Gaspard  Gallati,  dont  le  régiment  avait  été  licencié  en 
1589  et  remplacé  par  les  cinq  enseignes  de  Grissach. 
Simon  Lamoral  Le  Pippre  de  Neuville  a  raconté  l'his- 
toire de  ce  régiment,  dont  une  compagnie  fut  conservée 
aux  Gardes.  En  1614,  un  nouveau  régiment  Gallati  fut 
appelé  de  Poitiers  à  Tours,  où  le  roi  Louis  XIII  lui  confia 
la  garde  d'honneur  des  rois  de  France,  qu'il  devait  con- 
server jusqu'au  mois  d'août  1792  (2). 

Jacob  Wallier  était  en  1576  secrétaire  et  trucheman 
du  roi  de  France  aux  ligues  suisses.  Ala  bataille  d'Ivry, 
il  fut  un  de  ceux  qui  s'entremit  avec  le  plus  d'ardeur 
pour  engager  le  roi  à  admettre  la  soumission  des  régi- 

(1)  Zariauben,  op.  cU.y  L  Vï,  p.  154  ;  t.  IV,  p.  403. 

(2)  Histoire  du  régiment  de  GaUati  dans  Cabrégé  chronologique  deVori' 
gine,  du  progrès  et  de  l*état  actuel  de  toutes  les  troupes  en  France, 
Liège,  1735;  Belhomme,  Histoire  de  Vinfanterie  française  ;  ZurluabeD. 
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ments  suisses  de  la  ligue  restés  seuls  inébranlables  dans 
la  déroute  de  Mayenne.  «  Sire,  disait  Biron,  souvenez- 
vous   des  lansquenets  d'Arqués.  —  Sire,   répliqua  de 
Wallier,  ce  ne  sont  pas  des  lansquenets,  ce  sont  des 
niàses  ;  nous  en  répondons  de  toute  façon.  ^ 
Son  fils,  Louis  de  Wallier,  s' de  Saint-Albin  et  Zanay, 
t  gouverneur  de  Pjeufchatel,  capitaine  aux  gardes  et 
^ntilhomme  delà  Chambre.  On  retrouve  également  sous 
>uis  XIII  un  capitaine  Jean- Victor  de  Wallier,  fils  de 
rôme  de  Wallier,  avoyer  de  Soleure,  qui  fut  depuis 
intilhomme  de  la  Chambre  et  chevalier  de  Saint-Michel, 
un  capitaine  Philippe  de  Wallier,  fils  de  Henri  de 
allier,  secrétaire  interprète  du  roi,  près  du  canton  de 
fleure  (i). 

Pierre  Sury  fut  avoyer  de  Soleure  et  bailli  de  Dor- 
îh  ;  un  de  ses-fils,  Henri  Sury,  colonel  en  1649,  fut 
ë  au  siège  d'Arras  en  1654  ;  sa  compagnie  passa  alors 
ion  fils  Jacques.  La  famille  Sury  fournit  également  à 
France  :  Jean-Ulric  Sury,  au  siège  d'Aire  en  1611, 
an-François  Sury,  capitaine  en  1654,  Victor  Sury, 
pitaine  en  1656,  Jean-Joseph-Guillaume  Sury  de 
einbrougg,  colonel  en  1744(2). 
Jérôme  Saler  est  indiqué  par  Zurlauben,  comme  fai- 
Qt  partie  du  régiment  d'Arregger;  en  1589,  il  signale 
régiment  de  Wichser  les  capitaines  Jérôme  et  Ours 
Jer.  En  1543,  on  trouve  en  Picardie  un  capitaine 
erner  Saler  (3). 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  particulier 
r  Frédéric  Graff  ;  cette  famille  de  Soleure  avait  déjà 
irni  un  Conrad  Grafif,  capitaine  au  régiment  de 
œlich,  en  1557,  et  un  Jacques  Graff,  tué  à  la  bataille 
Dreux  en  1563.  Plus  tard,  sous  Louis  XIII,   on 

1)  Zurlauben,  t.  I,  II,  V,  pp.  52,  315,  334;  t.  VI,  pp.  29,  145,  156, 

2)  Zurlauben,  t.  I,  H,  VI,  pp.  i54,  230,  300,  440,  475,  477. 
])  Zurlauben,  t.  IV,  202,  t.  V,  p.  385  ;  t.  VI,  p.  134. 
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retrouve  les  capitaines  Jost   Graff,  Jean-Ulric  Graff  et 
Jean- Jacques  Graff  (i). 

Pierre  ou  Peterman  Wallier  était  le  frère  de  Jacques 
Wailier,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  il  était  avec 
son  frère  capits^ine  aurégiment  d'Arregger,  levé  en  1589, 
et  son  fils  Petermann  Wallier  servit  au  régiment 
Gallati  en  1606  et  en  1614,  et  fut  gouverneur  général 
de  Neufchatel.  A  Hesdin,  en  1639,  un  autre  Peter- 
mann Wallier,  du  régiment  de  Greder,  fut  présenté  au 
roi  Louis  XIII  (2). 

Le  dernier  des  capitaines  dénommés  dans  notre  acte, 
Nicolas  Grin,  s'appelle  de  son  véritable  nom  Grimm.  Il 
avait  été  délégué  avec  Jost  Greder  près  de  Henri  IV,  au 
siège  de  Noyon,  parle  canton  de  Soleure,  pour  réclamer  le 
paiement  de  l'arriéré  dû  aux  régiments  licenciés.  Son  fils 
Ours  Grimm,  qui  servit  en  Valteline  et  aux  sièges  de  Lan- 
drecies  et  de  Saint-Omer,  fut  anobli  en  1647.  Un  Jean- 
Guillaume  Grimm  se  distingua  au  siège  d*Aire  en  1641  ; 
Henri  Grimm,  Jean-Charles  Grimm,  petit-fils  de  Nicolas, 
N.  Grimm,  servirent  également  sous  Louis  XIII  (3). 


V.  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Arraguier. 

Le  5*  acte  est  une  obligation  de  3,000  écus  souscrite 
personnellement  au  profit  du  colonel  Arregger,  en  exé- 
cution d'un  contrat  de  semblable  somme  passé  devant 
les  notaires  de  Mantes,  le  14  juillet  1591. 


VI.  —  Obligation  au  profit  de  la  ville  de  Soleure. 
Le  6*  acte  ne  concerne  pas  les  sommes  dues  pour  la 

(!)  Zariaobeû,  t.  IV,  pp.  268,  3t9;t.  VI,  pp,  278,  364,  440. 

(2)  Zuriaubeo,  V,  315  ;   VI,  281,  307,  469. 

(3)  Zurlauben,  V,  p.  315  ;  VI,  156,  440,  461,  475,  477, 
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solde  des  troupes  ;  c'est  une  obligation  de  la  somme  de 
14,000  écus  d'or  pour  paiement  de  deux  années  des 
censés  dues  à  Messieurs  de  la  ville  et  du  canton  de 
Soleure.  Par  censés  on  entendait  les  intérêts  d'argent 
prêté. 


VIL  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Arraguier  et 
des  capitaines  de  son  régiment. 

Le  7*  acte  est  encore  une  obligation  au  profitdu  colo- 
nel Arregger  et  des  capitaines  de  son  régiment,  en  exé- 
cution d'un  contrat  passé  devant  les  notaires  de  Mantes 
le  4  juillet  1591,  pour  une  somme  de  52,000  écus  sur 
le  montant  de  leur  contrat  étant  de  78,000  écus.  Cette 
fois  là  liste  des  capitaines  de  ce  régiment  parait  complète 
et  rhistorien  Zurlauben  a  reproduit  cet  acte  d'après  une 
copie  vidimée  qu'il  avait  pu  consulter  aux  archives  des 
régiments  suisses  en  1750.  Par  cet  acte,  sa  Majesté  «  a 
promis  et  promet  au  d.  colonnel  Laurent  Arraguier,  du 
dict canton  de Solleure,  au cappitaineVilelhenSchoualler, 
de  Solleure,  au  cappitaine  Baltazar  Gallati  du  canton  de 
Glaris,  aux  cappitaines  Lienard  Grinefelder  et  Gaspart 
Helly  du  dict  canton  de  Glaris,  au  capitaine  Jacobvida- 
lier  (évidemment  Jacob  Wallier),  aux  cappitaines  Jost 
Greder  et  Peter  Suris,  aux  cappitaines  Ihironimus  Saller 
et  de  Fordengash(?),  aux  cappitaines  Petreman  Wallier 
et  Glaus  Grin,  tous  du  dit  canton  de  Solleure,  aux  cappi- 
taines Martin  Rueschein  et  Hans  Eiïderflu  (Auf  der 
ûuh),  aux  cappitaines  CristanRidmatenet  Hans  Pevran, 
aux  cappitaines  Michel  Allée  et  Vincent  Albertin,  aux 
cappitaines  Paol  Melchiten  et  Niclaus  Albert,  et  au 
capitaine  Gabriel  Ruck  Durintal,  tous  du  pays  du 
Vallais,  la  somme  de  52,000  escus  de  quatre  testons 
pièche  pour  estre  payée  et  acquittée  assavoir  d'huy  en 
ung  mois  prochain  vingt-six  mil  escus  et  pareille  somme 
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le  dernier  jour  du  mois  d'aoust  prochain.  »  Zurlauben  a 
rectifié  l'orthographe  de  plusieurs  noms  écorchés  dans 
la  minute.  Grin  s'appelle  réellement  Grimm  ;  Effderflu, 
Auf  der  Fluh;  Pevren,  Parran;  Melchiten,  Michlig; 
Albert;  Habert  ;  Ruck,  Ruetadu  Rhintal.  Il  ne  reproduit 
pas  celui  de  Fordengash  et  confirme  l'existence  de  tous 
les  autres  (f). 

Nous  avons  déjà  rencontré  la  plupart  de  ces  officiers  ; 
nous  n'avons  rien  trouvé  concernant  les  autres,  sinon 
laprésence  de  Léonard  Grinfelder  à  la  Saint-Barthélémy, 
alors  qu'il  faisait  partie  des  Suisses  de  la  garde  du  duc 
d'Anjou  (2),  et  la  mention  de  deux  capitaines  de  Ried- 
matten  en  1624,  appartenant  à  une  importante  famille 
valaisane,  dont  un  des  membres  occupait  le  siège  épis- 
copal  de  Sion  en  1590. 


VIII.  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Ludovic  Wichser 
de  Claris  et  de  ses  capitaines, 

La  huitième  obligation  a  trait  à  un  nouveau  régiment, 
celui  du  colonel  Wichser,  de  Glaris,  un  des  régiments 
de  la  levée  de  Sancy,  comportant  onze  compagnies  de 
Suisses  sous  la  charge  des  capitaines  ci-après  nommés, 
savoir  :  t  Michel  Baldy,  Hans  Spirer,  Bartelome  von 
HeimetHeinrich  Vuerdeberg,  Heinrich  Stocker,  Conrad 
Reyer  et  Werly  Abeck,  Georg  Roch  et  Hans  Keller, 
Anthoine  Duterrault  et  Hans-Jacob  Triboulet,   David 

(1)  Zurlauben,  t.  VI,  p.  154. 

(2)  Léonard  Grinfelder  aurait  môme  participé  avec  Martin  Koch  au 
meurtre  de  l'amiral  de  Coligny.  Une  lettre  d'un  témoin  oculaire  à  Tabbé 
de  Saint-Gall  mentionne  expressément  le  fait.  Cette  lettre  en  latin, 
adressée  le  26  août  par  Joachim  Opser  à  Tabbé,  et  con8er7ée  aux 
archives  de  Saint-Gall,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Hun- 
gerbûhler  dans  les  mémoires  de  la  Saini-Gallisch-dppenzeUischen 
gemeinniitzigen  Gesselschaft.  Ce  récit  Jififère  des  versions  ordinaires 
des  historiens  et  semble  jusqu'ici  peu  connu  (Segesser,  Ludwig  Pfy/fer 
und  Eeme  Zeit,  t.  U,  p.  184). 
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Haffner  et  Diebold  Guimter,  Simon  Balanche  et  Loys 
Pourry,  Narx  Vicher.  »  Cette  obligation  est  de  55,000 
écus,  reste  de  plus  grande  somme  arrêtée  suivant  con- 
trat du  14  juillet  1591  à  Mantes  ;  elle  est  payable, 
11,000  écus  à  raison  de  1,000  écus  par  C*'  dans  un 
mois.  22,000  écus  à  raison  de  2,000  écus  par  C*'  à  la 
fin  d'août  et  les  22,000  de  surplus  le  dernier  jour  de 
février  1594. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  Thistoire  du  régiment 
de  Wichser.  Le  colonel,  que  Ton  retrouve  en  1595  en 
Bourgogne,  au  siège  de  Champlitte,  fut  anobli  par 
Henri  lY  en  1596  ;  ses  lettres  de  noblesse  rappellent  les 
services  par  lui  rendus  à  Arques,  Paris,  Pontoise  et 
Rouen.  Le  roi  le  chargça  d'exposer  à  la  diète  des  can- 
tons les  obstacles  qui  empêchaient  le  remboursement 
de  ses  dettes  et  le  chargea  d'annoncer  que  son  nouvel 
ambassadeur,  Hottemann,  apporterait  de  l'argent  pour 
en  acquitter  une  partie  et  avait  ordre  de  prendre  des 
arrangements  pour  le  surplus  {\). 

Michel  Baldy,  dénommé  aussi  Michel  Baeldi,  semble 
avoir  débuté  au  régiment  de  Tilleman,  levé  par  le  roi  de 
Navarre  en  1587  ;  ce  fut  lui  qui,  eu  1589,  fut  chargé  de 
notifier  aux  cantons  de  Glaris,  Berne  et  SchafFouse, 
Tavénement  de  Henri  IV,  et  de  leur  demander  leur  avis 
sur  la  continuation  du  service  quMls  avaient  commencé 
au  feu  roi.  Michel  Baeldi,  qui  revint  au  roi  apporter  la 
nouvelle  de  l'adhésion  de  ces  cantons,  eut  encore,  en  i  59 1 , 
l'agréable  mission  de  lui  apprendre  le  prêt  consenti  cette 
année  par  Zurich,  Berne  et  Schaffouse.  Un  Beldi  fut 
tué  à  la  bataille  des  Dunes  en  1658  (2). 

Nous  ne  connaissons  rien  d'Hans  Spirer  ;  un  Jacques 
de  Heim  avait  été  capitaine  au  régiment  de  Pfifîer  en  1 569  ; 
Vuerdeberg  était  le  siège  d'un  comté  dans  le  canton 
de  Glaris.  Les  Stocker  ont  donné  plusieurs  capitaines  à 

(1)  Zurlauben,  t.  Vf,  pp.  208,  213. 

(2)  Zurlauben,*  t.  V,  pp.  149,  529;  t.  VI,  pp.  37,  212. 
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la  France  :  Beat-Jacques  Stocker,  tué  à  Dreux  en  1560; 
Jacques  Stockeraurégiment  de  Gallati  en  1580;  plus  tard 
sous  Louis  XIII  on  trouve  un  Paul  et  un  Beat-Thomas 
Stocker  de  Hits^felden  (1  )  ;  les  Abeck,  sans  doute  Abegg, 
avaient  fourni  Werner  Abegg  en  1533,  Ulric  Abegg 
en  1596,  Jean-Ulric  Abegg  en  1591  ;  ils  étaient  origi- 
naires de  Schaffouse.  Jean  Keller  avait  levé  à  Schaffouse 
une  compagnie  au  service  de  Henri  IV  Un  Duterrault 
servit  au  régiment  d'Erlach  en  1679.  Jean-Jacques  Tri- 
boulet  ou  Tribolet  fut  nommé  chevalier  par  lettres 
royales  de  Saint-Denis  en  juillet  1593;  nous  ignorons 
si  David  Haffuer  fut  parent  d'Antoine  Haffner,  secrétaire 
d'Etienne  Schwaller,  au  régiment  de  Froelich,  qui  écri- 
vit le  récit  des  guerres  civiles  de  1562  à  1575  et  fut  le 
père  de  l'historien  François  Haffner,  chancelier  de 
Soleure;  nousn*avons  rien  retrouvé  concernant  Simon 
Balanche,  Diebold  Guimier,  Loys  Pourry  (2)  et  Narx 
Vicher  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  confondre  le 
dernier  avec  Marc  Escher,  de  Zurich,  capitaine  au  régi- 
ment de  Belliken,levé  par  le  roi  de  Navarre  en  1587(3). 


IX.  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Hartmann 
d'Hartmannis  et  de  ses  capitaines. 

Le  neuvième  acte  est  une  obligation  d'une  sommede 
35,000  escus  restant  due  de  plus  grande  somme  résul- 
tant d'un  contrat  passé  devant  MM"Fanyn  et  Thibault, 
notairesà  Mantes,  le  14  juillet  1591,  payable  7,000  écus 
dans  un  mois  à  raison  de  1,000  écus  par  compagnie; 
14,000  écus  à  la  fin  d'août  à  raison  de  2,000  écus  par 

(!)  Zurlauben,  t.  IV,  p.  319-372;  t.  V,  pp.  67;   t.  VI,  pp.  279,  393. 

(2)  SignalooB  ccpeudaDt  duos  la  levée  du  régiment  de  Clervant,  par 
le  roi  de  Navarre,  en  1587,  un  capitaine  Pourry  de  Murten  (Segesser» 
t.  m,  233). 

(3)  Zurlauben,  t.  V,  p.  148. 
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compagnie  et  le  surplus  le  dernier  jour  de  février  1594. 
Celle  obligation  est  consentie  «  au  S'  Hartman  de 
Harteman  colonnel  de  sept  compagnyes  des  Grisons  et  à 
sept  compagnies  de  son  régiment  sous  la  conduitte  des 
cappitaines  cy  après  nommés  assavoir  :  Jochem  de 
Jochberg,  Thomas  von  Hesannestein  (évidemment 
Schawenstein)  et  Christian  de  Joisberg,  Gaspar  et  André 
de  Salis,  Andolff  de  Sesannestein  (évidemment  encore 
Schawenstein),  Johannes  Baselgua  et  Johannes  Planta, 
Jacob  Bertis  ». 

Harteman  de  Harteman,  ou  plutôt  Hartmann  d*Hart- 
mannis,  remplaça  peu  après  la  levée  de  Sancy  le  colonel 
des  Grisons,  Rodolphe  de  Schawenstein.  Zurlauben,  qui 
ne  se  trouve  pas  ici  tout  à  fait  d'accordavec  le  contrat  pré- 
sentement analysé,  indique  comme  étant  ses  capitaines: 
Jean-Rodolphe  de  Schawenstein,  André  de  Salis,  Hertli 
de  Salis,  Jean  Baselgen,  N.  Raget,  et  un  autre  dont  il 
ignore  le  nom.  Nous  avons  dit  quel  avait  été  le  rôle  de 
ce  régiment  :  Henri  IV  accorda  à  son  colonel  des  lettres 
confirmant  sa  noblesse,  oîi  il  rappelle  ses  services  à 
Saint-Denis,  à  Ivry  et  au  siège  de  Paris.  Plus  tard,  en 
1602,  on  lui  donna  la  compagnie  de  Grissach,  et  il  mou- 
rut en  1603  (i). 

Belhomme  (I),  p.  214)  indique  en  1553  un  Joachim 
von  Jochberg,  capitaine  au  régiment  de  Salis;  en  1609, 
on  retrouve  un  Joachim  de  Jochberg  au  régiment  de 
Gallati  (2)  ;  ce  sont  sans  doute  le  père  et  le  fils;  Chris- 
tian de  Joisberg  est  peut-être  aussi  un  Jochberg,  dont  le 
nom  aura  été  défiguré.  —  Pour  les  Schawenstein,  dont 
l'orthographe  est  certainement  estropiée,  Andolf  est  le 
Jean-Rodolphe  de  Schawenstein,  colonel  d'un  régiment 
en  (625,  qui  fut  pendant  toute  sa  vie,  comme  Hartmann 
d'Hartmannis,  le  représentant  du  parti  français  dans  les 
Ligues  grises  et  se  trouva  mêlé  h  toutes  les  négociations 


(1)  Zurlauben,  t.  V,  p.  316;  t.  VI,  pp.  146,  169. 

(2)  Zurlauben,  t.  VI,  p.  287. 
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iDterveaues  entre  celles-ci  et  la  France  ;  il  avait  deux  fils, 
Henri  de  Schawenstein,  colonel  en  Valteline  et  le  capi- 
taine Thomas  de  Schawenstein,  qui  commanda  une  com* 
pagnie  de  1628  à  1642  et  qu  il  ne  faut  évidemment  pas 
confondre  avec  le  Thomas  de  notre  contrat  (I). 

Baselgua  nommé  Baselgen,  signa  avec  Baeldi,  en 
1594,  une  lettre  collective  pour  exposer  le  dénûment 
des  capitaines  suisses;  un  Caspar  Baselga  devait  jouer 
quelques  années  plus  tard  un  rôle  important  dans  les 
révolutions  des  Grisons,  compromis  dans  les  intrigues 
espagnoles;  il  fut  condamné  et  exécuté  malgré  ses 
aveux  (2);  —  nous  n'avons  pu  identifier  le  nom  de 
Jacob  Bertis.  —  Quant  aux  Salis  et  à  Jean  Planta, 
ils  appartiennent  aux  deux  grandes  familles  rivales  des 
Grisons,  qui  nourrirent  Tune  contre  Tautre  une  animosité 
que  ne  tempéraient  pasles  liens  du  sangqui  les  unissaient. 
Notre  Jean  Planta  était  seigneur  de  Rezuns,  il  fut  souvent 
député  des  ligues  Grisonnes  dans  d'importantes  circons- 
tances (3).  Louis-Auguste,  baron  de  Planta  de  Wilden- 
berg,  fut  maréchal  de  camp  en  1748.  Les  de  Salis  ne  ces- 
sèrent pas  de  servir  dans  les  armées  des  rois  de  France, 
et  Ton  retrouve  leur  nom  à  toutes  les  pages  de  l'histoire 
militaire  de  notre  pays,  où  ils  finirent  du  reste  par  s'é- 
tablir. 


X.  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Baltazar  de 
Grissach. 

La  10^  obligation  est  souscrite  «au  s' colonnelBalthazar 
de  Grissach  pour  la  somme  de  cinq  mil  escus  d'or  de 

(1)  ZarlaobeD,  t.  V,  p.  3i5  ;  Ed.  Rott,  Henri  IV,  les  Sxiisses  et  la 
BauU'Italie,  Pion,  1882. 

;2)  ZurlaabeD,  t.  VI,  p.  212  ;  Chr,  allemande  de  Berne,  par  Settler, 
t.  VIII,  p.  374;  Ed.  Rott,  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  HanU-Ilalie,  p.  339 
et  8uiy. 

(3)  Ed.  Rott,  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Haute-Italie,  p.  315. 
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quatre  lésions  à  luy  diie  par  eoalracl  passé  à  Manies  le 
qualorziesmé  jour  de  juillet! 891.  » 

Ce  même  jour  14  juillet  1591,  HenrilV  écrivaitàses 
très  chers  et  très  grands  amis  alliés  et  confédérés  les 
advoyers  et  conseil  de  Soleure  :  «  Nous  vous  prions  de 
Irouver  bon  que  le  colonel  Balihazard  soit  condescendu 
à  rester  à  nostre  service,  ainsy  que  nous  Tavons  désiré, 
dont  le  bon  gré  que  nous  luy  sçavons  s'eslendra  aussi  à 
voslre  Estai  en  général  »  (1).  Avanl  lalevée  du  régiment 
alors  licencié  et  donl  nous  avons  dit  en  quelques  mots 
l'histoire,  Ballazar  de  Grissach  avait  déjà  rendu  d'impor- 
tanls  services  aux  rois  de  France.  A  la  diète  de  Baden, 
du  13  novembre  1578,  relative  à  l'irruption  du  duc  d'An- 
jou en  Bourgogne,  il  représentait  le  roi  de  France.  Au 
renouvellement  du  serment  d'alliance  en  1579,  il  repré- 
sentait le  grand  conseil  de  Soleure.  Lieutenant  à  la 
compagnie  des  Cent  Gardes  de  sa  Majesté,  capitaine 
au  régiment  de  Heyd,  interprète  du  roi  en  langue  ger- 
manique près  du  corps  helvétique,  il  négocia  presque 
toutes  les  levées  de  troupes  suisses  faites  sousHenri  III. 
Quand  son  régiment  fut  licencié  au  traité  de  Vervins,  il 
resta  à  la  tète  d'une  compagnie  d'honneur  de  1 00  hommes 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1602  ;  en  1603, 
elle  passa,  après  avoir  été  confiée  à  d'Harlmannis,  à 
Peterman  de  Grissach,  fils  du  colonel  Baltazar.  A  la 
même  époque,  du  17  septembre  1591  au  23  juillet  1598, 
servaient  au  régiment  de  Heid,  Jacques  et  Verly  de 
Grissach  ;  leur  solde  fut  réglée  en  un  acte  d'obligation 
passé  par  le  s'  de  Hendicourt,  ratifié  par  Henri  IV,  le 
25  juillet  1598  (2). 


(1)  Lettres  missives  de  Benri  /F,  t.  Vm,  p.  421. 

(2)  Zurlauben,  t.  V,  pp.  60,  65,  118  ;  t.  VI,  p.  230,  232. 
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XL  —  Obligation  au  profit  du  colonel  Wichser. 

Le  it*  acte  est  une  obligation  de  3,000  écns  au  profit 
du  colonel  Ludovic  Wichser,  bénéficiaire  déjà  d*tine 
autre  obligation  s'appliquant  à  son  régiment. 


XIL    —   Obligation  au  profit  du  colonel  Hartmann 
d^Bartmannis. 

La  12''  est  une  obligation  de  pareille  somme  de  3,000 
écus  au  profit  du  colonel  d'Hartmannis. 


XIIL  —  Obligation  au  profit  du  colonel  de  Grissach  et 
des  capitaines  de  ses  compagnies. 

Enfin,  le  13''  acte  est  une  obligation  de  25,000  écus 
restant  dus  de  la  somme  de  3S, 000, résultant  du  contrat 
arrêté  avec  eux  à  Mantes,  au  profit  du  «  s'  Baltazard 
de  Grissach,  collonnel  d'un  régiment  de  cinq  compa- 
gnies de  suisses  et  de  la  garde  du  roy,  et  de  cinq  com- 
pagnies de  son  régiment,  soubz  la  charge  des  cappi- 
taines  cy  après  nommés,  assavoir  :  Wilhelin  Taqginer, 
Conrad  Bilstein,  Hercules  Acget,  Abraham  Kreutzer  et 
Rudoff  Grin  ». 

Il  y  avait  eu  au  service  de  la  France  un  Guillaume 
Taggener,  neveu  de  ce  célèbre  colonel  Froelich,  qu'on 
appelait  le  César  Soleurois  et  qui  conduisit  pendant  40  ans 
la  Muraille  Branlante  de  ses  Suisses,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1562,  à  Paris,  où  notre  Wilhelm  Tuggener 
lui  avait  fait  élever  un  superbe  mausolée  dans  Téglise 
des  Cordeliers;  ce  Guillaume  Tuggener,  qui  avait  servi 
très  jeune  en  France  et  avait  pris  part  aux  batailles  de 
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CerisoUes  et  Versailles,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
aux  journées  de  Jarnac,  Montcontour  et  Dreux,  était 
commandant  général  des  4  compagnies  suisses  conser- 
vées par  Charles  IX,qui  le  nomma  gentilhomme  servant 
et  le  créa  chevalier  ;  quoique  originaire  de  Zurich,  il 
mourut  à  Soleure,  où  il  était  sénateur,  en  1591.  Bran- 
tôme, qui  l'appelle  Tocquenet,  dit  qu'il  «  marchait  tou- 
jours vêtu  de  pied  en  cap  de  peaux  d'ours,  fort  pellu, 
les  cheveux  longs  et  hérissés  avec  la  barbe  pareille^  de 
sorte  qu'à  le  voir  on  Teût  pris  pour  un  diable  sauvage 
avec  sa  grande  et  démesurée  taille  ».  Le  capitaine  du 
régiment  de  Grissach  était  le  neveu  du  précédent; 
des  lettres  de  noblesse  furent  données  par  Henri  IV,  en 
1595,  à  Guillaume  Tuggener,  bourgeois  de  la  ville  de 
Soleure,  neveu  de  feu  Guillaume  Tugginer,  colonel  {{). 
Nous  n'avons  rencontré  le  nom  de  Bilstein,  ou  plutôt 
Bildstein,  que  dans  une  pièce  que  Zurlauben  avait  vue 
aux  archives  du  régiment  des  Gardes  Suisses.  Par  acte 
du  25  octobre  1605,  M.  de  Caumartin,  alors  ambassa- 
deur en  Suisse,  certifie  que  remontrance  lui  a  été 
faite  par  Jost  Greder,  que  Luc  Isely,  de  Bâle,  aurait  fait 
cession  à  Laurent  Arregger  et  Pierre  Suri,  avoyers  de 
la  ville  de  Soleure,  et  aux  sieurs  Jacob  Wallier,  gou- 
verneur de  Neufchâtel,Whilelm  Schwaller,  Nicolas  Grin, 
Jeronimus  Saller,  Pètre  Wallier,  Frédéric  Graff  et  audit 
Greder  de  11,500  écus,  faisant  partie  de  23,000  acquis 
par  Isely  du  capitaine  Conrad  Bildstein,  auquel  lad. 
somme  était  due  du  reste  du  contrat  portant  obligation 
de  33,699  écus  10  sols,  passé  au  profit  dudit  Bildstein 
le  29  mars  i593,  par  le  s'  de  Bussy  Guybert,  intendant 
des  finances,  commis  et  député  par  le  Roy  pour  compter 
avec  led.  Bildstein  et  autres  capitaines  du  régiment  de 
Grissach,—  L'acte  de  M«  Foucher,  à  Tours,  se  réfère  à 
un  contrat  passé  à  filantes   en  1591  ;  celui  auquel  se 

(i)  ZurlaubeD,  t.  IV,  pp.  330-337,  440  ;    Braatôme,  Discours  sur  les 
colonels  de  rinfanterie  française. 
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rapporte  le  contrat  énoncé  ci-dessus,  &  une  date  bien 
rapprochée  de  notre  obligation,  est  évidemment  différent  : 
du  reste,  pendant  les  deux  années  qui  se  sont  écoulées 
entre  les  deux  règlements,  une  nouvelle  dette  était  cer- 
tainement survenue,  puisque  le  régiment  de  Grissach 
était  resté  au  service  du  roy  (1). 

Dans  le  capitaine  Hercules  Acget,  nous  croyons  que 
Ton  peut  reconnaître  Hercules  Regel,  dont  la  Compa- 
gnie, à  la  Journée  des  Barricades,  fut  assaillie  par  les 
Ligueurs  dans  le  cimetière  des  Innocents,  y  perdit  sans 
pouvoir  se  défendre  près  de  40  hommes,  mais  ne  laissa 
aucun  drapeau  aux  mains  des  assaillants,  ainsi  qu'en 
témoigne  une  lettre  du  colonel  Gallati, datée  de  Chartres, 
le  20  mai  1588.  Le  6  juin  suivant,  ce  Reget  était  à  Ver- 
non;  au  licenciement  de  Gallati,  il  avait  du  reprendre 
du  service  (2). 

Quant  aux  derniers  capitaines  du  régiment  de  Gris- 
sach, Abraham  Kreutzer,  et  Rodolphe  Grin,  le  premier 
paraît  devoir  être  le  capitaine  Abrahan^  Krytzer  dont 
les  héritiers,  en  1603,  transportent  une  créance  de  29,396, 
écus  sols  que  ledit  Krytzer,  commandant  ci-devant  une 
compagnie  avec  Rodolphe  Grin,  au  régiment  de  Grissach, 
se  trouvait  avoir,  en  vertu  d'un  contrat  particulier  du 
12  février  1602,  arrêté  avec  M.  de  Sillery,  conseiller  du 
roi  (3). 

Nous  en  avons  fini  avec  les  obligations  donnant 
des  délégations  sur  les  prix  à  provenir  de  l'aliénation 
des  biens  du  domaine  du  royaume  de  Navarre. 
Ces  délégations  atteignaient  un  chiffre  total  de  236,033 
écus  20  sols;  le  préambule  des  actes  ne  parle  pourtant 
que  d'une  somme  de  225,000  écus  à  disposer  sur  la 
vente  de  ^ces  biens.  Le  roi  considérait  sans  doute  que 
les  délais  réservés  pour  le  paiement  de  certaines  de  ces 

(1)  Zarlauben,  t.  VI,  p.  230. 

(2)  ZarlaaheD,  t.  V,  pp.  262,  282. 

(3)  Zarlaaben,  t.  VI,  p.  231. 
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sommes  permettraient  d'équilibrer  la  recette  et  la  dé- 
pense. 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer,  qu'en  dehors 
des  sommes  attribuées  aux  régiments,  en  vertu  des 
comptes  arrêtés  lors  du  licenciement  des  troupes  à 
Mantes  enl591,  chacun  des  colonels  Arregger,  Hartman, 
Wichser  et  Grissach,  recevaient  personnellement  et  en 
vertu  des  contrats  de  règlement  passés  par  Harlay  de 
Sancy,  une  somme  fixe  de  3,000  écus. 


Obligations  passées  devant  M*  Foucher,  notaire  a  Tours, 
LE  24  mars  1593 

Dix-sept  nouvelles  obligations  furent  signées  par 
Henri  IV,  deux  jours  après,  le  24  mars  1S93.  Henri  IV 
n'agissant  plus  comme  roi  de  Navarre,  et  donnant  des 
délégations  sur  les  biens  du  domaine  de  la  couronne 
de  France,  n'est  plus  assisté  de  Duplessis-Mornay,  ni  de 
De  la  Burthejl  signe  seul  les  actes  avec  les  notaires.Un 
état  joint  à  ces  obligations  en  donne  le  résumé,  en 
exceptant  toutefois  3  nouvelles  obligations  consenties 
au  profit  d'Arregger  et  de  ses  capitaines.  Toutes  sont 
indiquées  comme  faites  et  passées  dans  la  maison  de  la 
duchesse  d'Ângoulesme.  £n  outre  quatre  désignent 
spécialement  les  biens  dont  les  prix  de  vente  seront 
affectés  à  leur  paiement.  Nous  y  retrouvons  les  officiers 
des  régiments  d'Arregger,  Wichser,  Hartmann  d'Hart- 
mannis  et  de  Grissach;  en  outre  apparaissent  ceux  des 
régiments  de  Heyd,  de  Diesbach,  des  C"  des  aventu- 
riers de  Wytnawer  et  des  officiers  qui  n'étaient  pas  en- 
core payés  de  leur  solde  des  campagnes  de  Guyenne  et 
de  Flandre,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  dix  ans. 
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I.  —  Obligation  au  profit  de  Hartmann  d'Hartmannis 
et  de  ses  capitaines. 

a  Du  vingt-quatrième  jour  de  mars  mil  cinq  cents 
quatre  vingts  treize  en  la  maison  de  Madame  d' Angou- 
lesme  après  midy  fut  présent  très  hault,  très  puissant, 
très  excellent,  très  vertueux,  très  illustre  et  très  crestien 
Prince,  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  désirant  donner  conlanlement  au  sire  Harteman 
de  Harteman,  collonnel  de  sept  compagnies  de  Grisons, 
la  sienne  y  comprinse,  sous  les  cy  après  nommés  Jochem 
de  Joesbsrg.  Thomas  von  Channestein  et  Christian  de 
Joesberg,  Gaspart  et  André  de  Salis,  Rudolff  de  Schannes- 
tein,  Johannes  Baselgua  et  Johannes  Planta»  Jacob 
Virtch,  et  les  assigner  de  quelques  notables  sommes  et 
deniers  sur  le  tantmoings  de  plus  grande  qui  se  treuvera 
leur  estre  deûe  lors  dulisansimentpar  le  compte  gênerai 
qui  se  fera  avec  eux  par  ceulx  qui  sont  commis  par  sa 
Majesté  depuis  le  jour  qu'ils  sont  partis  du  pays  de 
Suisse  jusqu'au  dit  jour  de  leur  lisansiment. 

«  Sa  Majesté  veultet  entend  que  des  deniers  provenant 
de  la  vente  qui  se  faict  à  présent  de  son  dommayne  à 
perpétuité,  il  soit  païé  auxd.  colonnel  et  cappilaines  la 
somme  de  quarante  deux  mil  escus  de  quatre  testons  pièce 
sy  est  a  raison  de  six  mil  escus  pour  chacune  des  susd. 
compagnies,  laquelle  somme  de  six  mil  escus  sera  païée  et 
dellivrée  auxd.  s"  colonnel  et  cappitaines  en  la  ville  de 
SoUeure  par  le  trésorier  des  ligues  de  Suisse  et  Grisons, 
le  tout  suivant  et  autant  que  ce  leur  sera  deu  par  leur 
compte  lors  de  leur  lisansiment,  des  deniers  provenant 
de  lad.  vente  à  la  charge  que  lad.  somme  de  qua- 
rante deux  mil  escus  sera  desduicte  et  précomptée  sur 
le  compte  dud.  lisansiment. 

«  Henry. 
«  portays.  «  foucheb.  » 

10 
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Nous  retrouvons  là  les  noms  des  capitaines  du  régi- 
ment d'Hartmannis  sans  aucun  changement. 


II.  —  Obligation  au  profit  des  capitaines  du  régiment 
de  Wichser. 

Le  2*  acte  est  une  obligation  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  la  précédente,  de  la  somme  de  54,000  écus 
d'or  au  profit  de  «  Ludovic  Wichser,  coUonnel  de  neuf 
compagnies  la  sienne  comprinse  et  aux  cy  après  nommés 
assavoir  Michel  Baldy,  Hans  Spirer  et  Werly  Abeck, 
Anthoinne  DuterrauU  et  Hans  Jacob  Triboulet,  Marc 
Ëscher,  Fridli  Strœuli  et  Gallati,  Michel  Allet,  Gabriel 
Rouck». 

On  remarquera  que  le  colonel  Wichser  n'a  plus  que 
neuf  enseignes;  cette  nouvelle  obligation  ne  mentionne 
plusIescapitainesdeHeim,  Vuerderberg,  Stocker,  Reyer, 
Georges  Roch  et  Keller,  Hafner  et  Guimier,  Balanche  et 
Pourry.  En  revanche,  nous  retrouvons  Galati  et  Allet, 
qui  avaient  soi-vi  au  régiment  d'Arregger,  et  deux  nou- 
veaux capitaines,  Friedli  Strœuli  et  Gabriel  Rouck. 

III.  —  Obligation  au  profit  du  colonel  de  Grissach. 

Le  3*  acte  est  une  nouvelle  obligation  de  30,000  écus 
au  profit  du  colonel  Baltazar  de  Grissach  «  sur  étant 
moings  de  plus  grande  somme  qui  se  trouvera  luy  estre 
deiie  en  son  particullier  pour  services  par  luy  faicts  à  la 
couronne  de  France  » . 


IV.  —  Obligation  au  profit  du  \colonel  Beii 
et  ses  capitaines. 

Le  4"*  acte  est  une  obligation  de  24,000  écus  au  profit 
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du  «  S'  Hans  Heyd,  colonne!  de  quatre  compagnies  du 
canton  de  Fribourg  la  sienne  y  comprinse,  cy  après 
nommées  assavoir  Ulric,  d'Engelsberg  et  Anlhoine 
MaJslre  d'Erlach  ». 

Jean  de  Lanten,  dit  Heid,  était  avoyer  de  Fribourg, 
quand  en  1568  il  leva  un  régiment  au  service  du  roi 
de  France;  son  mérite,  dit  Zurlauben,  répondait  à  sa 
haute  extraction.  A  la  tète  d'un  nouveau  régiment 
en  1573,  sa  compagnie  fut  conservée  par  Henri  III  pour 
sa  garde.  Un  nouveau  régiment  levé  par  lui  en  1583 
coopéra  avec  celui  deReding  aux  opérations  deGuienne, 
où  il  resta  jusqu'en  1589.  Comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  c*cst  en  septembre  1591  qu'il  avait  levé  les 
cinq  compagnies,  dont  il  est  ici  question,  qui  furent 
employées  au  siège  de  Rouen.  Plus  tard  elles  devaient 
passer  en  Rretagne  contre  le  duc  de  Mcrcœur.  De  Thou 
a  raconté  la  part  que  prit  ce  régiment  au  combat  de 
Guimer;  Molac,  qui  commandait,  chagrin  de  ce  que  la 
victoire  restait  indécise  et  que  la  nuit  arrivait,  arracha 
un  drapeau  aux  Suisses  et,  se  tournant  vers  eux,  s'écria  : 
«  Reprochera-t-on  aux  Suisses  d'avoir  abandonné  leur 
drapeau?  »En  même  temps  les  Suisses  l'assurèrent  qu'ils 
le  suivraient  partout  et  retournèrent  au  combat.  D'Erlach 
perdit  son  frère  dans  cette  journée  (1).  De  ce  régiment 
licencié  au  traité  de  Vervins,  une  compagnie,  celle  de 
Heid,  resta  dans  la  Garde. 

Antoine  d'Erlach  appartenait  à  l'illustre  famille  dont 
on  retrouve  les  membres  dans  les  fastes  des  guerres 
dUtalie,  et  qui  devait  fournir  jusqu'au  dix-huitième 
siècle  des  colonels,  des  brigadiers  et  des  maréchaux  de 
camp. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'autres  traces  des  autres 
capitaines.  Engelsberg  s'orthographie  peut-être  Englis- 
berg,  nom  d'une  famille  fribourgeoiso  (2). 

(1)  Zarlauben.  t.  VI,  p.  209. 

(2)  Ulric  d'Eoglisberg  servait  en  Dauphioé  en  1375;  il  écrit  de  Tour?. 
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V.  —  Obligation  au  profit  du  régiment  de  Grissach. 

Le  5*  acte  est  une  obligation,  dans  les  mêmes  termes 
que  les  précédentes,  de  30,000  écus  au  profit  de  Gris- 
sach et  de  ses  capitaines.  Le  nom  de  Hercules  Reget  est 
cette  fois  bien  orthographié. 


VL  —  Obligation  au  profit  de  Bertrand  Manuel  de  la  Fay. 

Il  s'agit  ici,  non  plus  d'un  officier  suisse,  mais  du 
commissaire  général  à  la  conduite  des  Suisses  en 
France,  Bertrand  Manuel  de  la  Fay,  dont  le  solde  des 
appointements  arrêtés  par  le  sieur  de  Bussy,  conseiller 
intendant  et  contrôleur  général  des  finances  de  Sa  xMa- 
jesté,  par  elle  commis  à  la  vérification  des  comptes  des 
colonels  et  capitaines  suisses»  s'élevait  à  la  somme  de 
3,786  écus  20  sols.  De  la,  Fay  n'attendit  pas  longtemps 
son  paiement  :  le  31  mars  suivant,  sept  jours  après,  il 
en  donne  quittance  devant  M*  Foucher,  à  Pierre  Lecar- 
ron,  trésorier  général  des  finances  de  guerre.  —  En 
1625,  Pomponne  Manuel  de  la  Fay,  évidemment  de  la 
même  famille,  est  nommé,  par  édit  du  2  avril,  commis- 
saire général  à  la  conduite  des  régiments  suisses,  qui 
viennent  en  France. 


VII.  —  Obligation  au  profit  de  Philippe  Vigier,  inter- 
prète en  langue  germanique. 

La  7®  obligation  est  consentie  au  profit  du  «  s'  Phe- 
lippes  Vigier,  secrétaire  interprète  de  Sa  Majesté  en 

te  27  janvier  1570,  qu'il  ne  consent  pas  à  aller  en  Guyenne  avec  le  duc 
d*Anjou  faute  de  solde  (Segesser,  t,B  colonel  Pfyffer,  t.  !•',  p.  598). 
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langue  germanique,  et  son  truchement  général  aux 
régiments  qui  sont  en  France,  pour  une  somme  de 
3,985  écus  sols,  solde  de  ses  appointements  ». 

Philippe  Vigier,  originaire  de  Soleure,  était  inter- 
prète du  roi  ;  jusqu'à  Tépoque  de  Louis  XIII,  les  inter- 
prètes résidaient  près  des  ambassadeurs  de  France  et 
étaient  attachés  à  la  conduite  des  régiments  qu*ils  sui- 
vaient dans  leurs  expéditions  et  oii  ils  faisaient  fonc- 
tion de  commissaires  aux  revues.  Philippe  Vigier  avait 
un  frère,  Jean  Vigier,  qui  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions (I).  Philippe  avait  été  chargé  de  ramener  en  Suisse 
les  régiments  de  Mayenne  après  la  hataille  d'Ivry  ;  il 
résulte  d'un  compte  de  1605,  qu'il  touchait  pour  appoin- 
tements 100  livres  tournois  par  mois  (2).  Ses  enfants 
lui  succédèrent  dans  sa  charge  :  un  acte  du  roi,  du 
27  avril  1656,  confirme  comme  interprètes  Philippe 
Vigier,  son  fils  et  Jean-Frédéric  Vigier,  son  petit-fils. 
Robert  de  Vigier  de  Steinbrugg,  fils  de  ce  dernier,  rem- 
plaça son  père.  Un  autre  fils  de  Jean-Frédéric  Vigier, 
François-Joseph-Guillaume  de  Steinbrugg,  maréchal  de 
camp  en  1743,  commanda  en  Provence. 


VIII.  —  Obligation  au  profit  de  Jost  Greder. 

Dans  le  huitième  acte  du  24  mars  1593,  le  roi,  sur  le 
montant  des  prix  de  son  domaine  qu'il  dit  affectés  spé- 
cialement Jusqu'à  concurrence  de  500,000  écus,  au  paie- 
ment des  troupes  suisses,  délègue  au  capitaine  Jost 
Greder  une  nouvelle  somme  de  4,000  écus  à  valoir  sur 
les  10,000  écus  à  lui  reconnus  à  Mantes,  le  14  août 


(1)  Zurlauben,  t.  V,  pp.  !7,  282,  569;  t.  VI,  p.  23!. 

(2)  ZurlanbeD,  t.  VI,  p.  34  ;  Henri  IV  le  confirma  expressément 
dans  ses  fonctions  par  une  lettre  du  23  mars  1590^  Lettres  missioes  de 
HenrHV,  t  VIII,  p.  380. 
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1591 ,  par  devant  M^*  Fanyn  el  Ghesneau.  La  dite  somme 
doit  être  prise  «  sur  la  vente  dud.  dommayne  delà  Cou- 
ronne de  France  qui  se  faict  à  perpétuité  au  ressort  du 
Parlement  de  Paris.  > 


IX.  —   Obligation  au  profit  des  colonels  et  capitaines  du 
régiments  d'Arregger, 

Dans  le  neuvième  acte,  le  roi  prend  en  outre  la  qua- 
lité de  duc  d'Orléans  et  comte  de  Blois  et  assigne  au 
colonel  d'Arregger  etaux  capitaines  de  son  régiment,  une 
somme  ,àe  2t,69i  écus  40  sols  sur  les  premiers  deniers 
à  provenir  de  la  vente  du  domaine  de  la  Généralité  de 
Caen.  Cette  somme  représente  deux  années  de  rentes  ou 
intérêts  à  échéance  du  30  septembre  1593  t  à  cause  de 
dix  mil  huit  cens  quarante  cinq  escus  cinquante  sols  de 
rente  qui  dès  le  neufiesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  unze  leur  furent  particullièrement  vendus 
et  constitués  par  sa  majesté  par  devant  Chesneau  et 
Fanyn,  notaires  à  Mantes  à  commencer  le  cours  de  lad. 
rente  du  premier  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  unze  ». 


X.  —  Obligation  au  profit  des  mêmes. 

Par  un  dizième  acte,  Henri  IV,  encore  qualifié  duc 
d'Orléans  et  comte  de  Blois,  passe  au  profit  des  mêmes, 
pour  une  somme  de  26,000  écus  restant  dus  sur  les 
78,000  écus  à  eux  dus  pour  services  à  la  couronne  de 
France  et  reconnus  à  Manies,  par  un  contrat  du  4  juillet 
J591,  une  assignation  de  semblable  somme  à  prendre 
sur  les  prix  de  la  vente  des  domaines  des  duché  d'Or- 
léans et  comté  de  Blois. 
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XI.  —  Obligation  au  profit  du  capitaine  Buessi. 

Dans  cet  acte,  il  &*agit  du  paiement  d'une  somme  en- 
core plus  arriérée,  puisqu'il  s'agit  du  paiement  de  ser- 
vices rendus  en  Guienne,  en  1583,  par  le  capitaine  Fré- 
déric Huessi,  ou  plutôt  Hessy,  prénommé  plus  souvent 
par  les  diminutifs  Fridli  ou  Fridolin.  Hessy,  capitaine 
de  Glaris  catholique,  servait  en  1367  au  régiment  de 
Louis  Pfiffer.  Dans  ce  même  régiment  servaient  Wil- 
helm  Tugginer,  dont  nous  avons  parlé;  leurs  noms 
étaient  inscrits  sur  les  coupes  d'argent  doré  que  les 
capitaines  offrirent  à  leur  colonel  après  la  campagne 
on  1569.  L'historien  Segesser  donne  la  description  de 
ces  deux  coupes,  dont  le  rebord  offrait  l'image  des  rois 
de  France  depuis  1211,  le  portrait  de  Charles  IX,  roi  de 
France,  les  noms  des  quatorze  capitaines  du  régiment. 
On  retrouve  Frédéric  Hessy  en  1588,  après  le  licencie- 
ment de  Reding^au  régiment  de  Gallati  (1).  Landamme 
de  son  canton  en  1611,  il  résigne  ces  fonctions  pour 
rentrer  au  service  ;  colonel  des  gardes  suisses,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel,  blessé  au  siège ide  Montau- 
ban,  il  mourut  en  4626.  Au  dix-septième  siècle,  de  nom- 
breux Hessy,  le  colonel  Jean-Melchior,  Wolfgang, 
Walter-Henry,  et  le  lieutenant  général  Gabriel  conti- 
nuèrent à  illustrer  ce  nom  dans  nos  armées. 


XII,  —  Obligation  au  profit  des  compagnies 
d'Aventuriers  commandées  par  Wytnaver. 

Par  un  douzième  acte,  toujours  en  date  du  même 
jour,  le  roi  accorde  une  affectation  spéciale  sur  les 

(!)  ZarUoben,  t.  IV,  p.  336  ;  t.  V,  p.  282  ;  t.  Vf,  p.  279. 
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biens  du  domaine  de  France  aux  quatre  compagnies 
d'aventuriers  commandées  par  Wytnaver.  Les  termes 
de  cet  acte  sont  un  peu  différents  des  autres;  le  roi  «  dé- 
sirant donner  contentement  au  S'  Hans-Ulrich  Vitnawri 
du  canton  de  Basle,  commandant  aux  quatre  compa- 
gnyes  des  avanturiers  et  aux  cappitaines  Onophrius 
Mentzinger  dud.  canton  de  Basie,  Jehan-Jacques  Oster- 
walder  et  Daniel  Reybault  de  la  ville  de  Neufchastel 
qui  sont  quatre  cappitaines  desdiots  adventuriers  du 
pays  des  Suisses,  attendant  que  sadicte  majesté  ayt 
faict  faire  et  arrester  les  comptes  desdicts  pour  le  ser- 
vice qu'ils  ont  fait  à  la  couronne  de  France  depuis  le 
quioziesme  d'apvril  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf 
qu'ils  sont  partis  de  leur  païs  jusques  au  jour  que  son 
dict  régiment  sera  licentié,  a  accordé  auxdicts  sieurs 
que  sur  la  vente  qui  se  faict  du  donmaine  de  la  cou- 
ronne de  France  à  perpétuité  il  leur  sera  dellivré  la 
somme  de  quatre  vingts  six  mil  escus  de  quatre  testons 
pièce  sur  les  deniers  à  provenir  de  la  vente  à  perpétuité 
qu'il  faict  faire,  mesmes  les  terres  et  chastellaynies  de 
Provins  Boiscommun,  la  terre  de  Roigny,  Langestz,  la 
terre  de  Lorris  et  la  terre  de  Cîvray  près  Chenonceau, 
si  tant  lesdicles  terres  chastellenyes  sont  vendues  et 
que  la  vente  se  monteroit  à  plus  grande  somme,  le  sur- 
plus de  ce  qui  s'en  treuvera  sera  et  demeurera  aux  des- 
susdicts  nommés  aussy  à  compte  sur  plus  grande  somme 
à  eulx  deûe,  comme  de  mesme  si  moings  elles  sont 
vendues  que  lad.  somme  de  quatre  vingts  six  mil  escus. 
seront  tenus  lesdicts  S"  se  contenter  pour  ceste  fois  des 
deniers  qui  proviendront  d'icelle  vente  et  pour  cet  effect 
seront  icelles  terres  vendues  par  les  commissaires  à  ce 
députés  par  sa  Majesté,  les  solemnités  en  tel  cas  re- 
quises et  accoustumiées  bien  et  deumeut  observées, 
auquel  cas  pourront  lesdicts  sieurs  ou  l'un  d'eulx,  ou 
leur  procureur,  faire  adjuger  lesdicts  terres  pour  eulx 
et  en   leur  nom,  pour  puis  après  en  faire  et  disposer, 
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comme  de  chose  à  eaix  appartenant  à  la  charge  que  sur 
les  .comptes  de  ce  qui  leur  sera  deu  en  général  lors  du 
licentiement  ladicte  somme  de  86,000  escus,  ou  plus  ou 
moings  si  lesdictes  terres  sont  plus  ou  moins  vendeues, 
sera  défalqué  sur  ce  qui  se  trouvera  deu  ausdicts  sieurs 
au  prorata  et  ne  pourront  les  deniers  provenant  de  la 
vente  des  susdites  terres  estre  baillées  à  d'autres  qa*aux- 
dicts  sieurs  cappitaines  ou  leur  procureur,  qui  leur  ont 
esté spéciallement  affectées;  mesmement  seront  receus 
à  y  enchérir,  comme  les  aultres  serviteurs  et  subjects 
de  sadicte  majesté,  en  foisant  la  condition  du  Roy 
meilleure  et  sera  ladicte  somme  de  86,000  écus  ou  plus 
ou  moings  selon  que  lesd.  terres  seront  plus  ou  moings 
vendues,  fournie  auxdicts  S'*  cappitaines  ou  leur  pro- 
cureur ayant  pouvoir  spétial  dans  la  ville  de  Solloure 
par  les  trésoriers  des  ligues  de  Suisses  et  Grisons.  » 

Hans-Ulrich  Wytnaver  était  de  Bftie.  L'obligation 
qui  lui  est  accordée  fut  sans  doute  lente  à  lui  assurer 
son  paiement.  Dans  sa  chronique  allemande  de  Berne, 
Stettler,  cité  par  Zurlauhen,  rapporte  une  lettre  collec- 
tive de  Diesbach,  Baeldi,  Baselgua  et  de  ce  Wytnaver, 
envoyée  de  Parisaucorpshelvétiquele27  septembre  1S94, 
exposant  lamisfere  que  les  capitaines  suisses  éprouvaient 
par  suite  du  retard  apporté  à  l'acquit  de  leurs  soldes  (1). 

Jean-Jacques  Osterwalder  commandait  une  compagnie 
levée  par  son  frère  Louis  Osterwald, maire  de  Neuchâtel 
en  1587,  au  service  du  roi  de  Navarre  ;  ce  dernier  mou- 
rut en  1589  au  service  du  roi  de  France,  laissant  le  com- 
mandement à  son  fils  Jonas,  tué  six  mois  après.  C'est 
alors  que  notre  Jean-Jacques  Osterwald  se  mit  à  sa  tète 
et  la  conserva  jusqu'en  1594;  sa  majesté  lui  devait 
alors  73,763  écus,  dont  elle  lui  passa  contrat  (2). 

Nous  n'ayons  pu  identifier  les  deux  autres  capitaines, 
Onophrius  Mentzinger  et  Daniel  Reybault. 


(i)  Zurlanbon,  t.  VI,  p.  212. 

(2)  Zurlauben,  t.  V,  pp.  143,  316. 
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La  terre  de  Roigny,  évidemment  Reugny  (Indre-et- 
Loire),  avait  été,  d'après  M. Carré  de  Busserolle,  adjugée 
27  mars  i  591  à  Jean  Le  Blanc,  S^  de  la  Yallière,  qui  en 
/ait  payé  le  prix  entre  les  mains  des  commissaires 
Ktraordinaires  des  Guerres;  comment  s'expliquer  la 
^légation  ci-dessus  consentie  ?  devait-on  procéder  à  une 
5vente  ?  Quant  à  Langeais,  d'après  le  même  auteur,  ce 
3maine  avait  été  donné  à  titre  d'engagement  au  S'  de 
aint-Se vérin,  duc  de  Somma,  par  lettres  patentes  du 
S  septembre  1547,  et  le  13  février  1630,  il  était  donné  à 
tre  d'engagement  à  Marie  Touchet,  veuve  de  François 
e  Balsacd'Entragues.  Pour  Civray  près  Chenonceau, 
îtte  terre  mise  aux  enchères  publiques  par  ordre  du  roi 
I  17  juin  1591,  avait  été  adjugée  à  titre  d'engagement 
Jean-Malhias  Salviatris.  Le  8  août  1603,  Marie  de 
eaucaire,  princesse  de  Martigues  et  duchesse  de  Pen- 
lièvre,  en  devint  adjudicataire  moyennant  9,656  li- 
res (1). 


XIIL  —  Obligation  au  profit  de  David  Studer. 

La  13*  obligation  a  pour  objet  une  ancienne  dette 
)ntractée  envers  le  capitaine  David  Studer,  «  Tun 
3s  cappitaines  qui  ont  servy  la  couronne  de  France 
1  païs  de  Flandre,  près  la  personne  de  feu  Monsieur  le 
ac  d'Anjou,  que  Dieu  absolve,  soubs  le  colonnel 
allati  ». 

En  vertu  d'un  contrat  passé  devant  MM"  Nicolas 
eroux  et  Jean  Lasson,  notaires  au  Cbâtelet,  de  Paris,  le 
l  septembre  1 583,  les  conseillers  du  roi,  Marcel  et  Petre- 
lol,  avaient  arrêté  à  87,539  écus  les  sommes  dues  aux 
fficiers  du  régiment  de  Gallati  :  il  revenait  à  David 
tuder  1 8,462  écus,  3  sols,  neuf  deniers.  «  Pour  avoir  Tas- 

(1)  Carré  de  Basserolle,  Dictionnaire  d* Indre-et-Loire,  aux  mots 
eugny,  Langeais,  Civray. 
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8eurance  du  roi  »,  David  Studer  fît  remise  de  1,000  écus, 
etjia  créance,  par  un  nouveau  contrat  passé  à  Soleure 
avec  M.  de  Fleury,  ambassadeur  de  sa  Majesté,  le 
3  mai  1585,  fut  réduite  à  17,462  écus  3  sols  9  deniers. 
En  1593,  il  lui  était  encore  dû  1 5,462  écus  2  sols  9  deniers. 
Henri  IV  lui  accorde  une  assignation  de  2,000  écus  à 
valoir  sur  cette  créance  de  plus  de  15,000,  qui  remontait 
à  dix  années  au  moins. 


XIV.  —  Obligation  au  profit  de  Josué  Studer. 

Cette  obligation  concernant  Josué  Studer,  qui  avait 
également  servi  en  Flandre  avec  le  duc  d'Anjou,  créan- 
cier d'une  semblable  somme  en  vertu  des  mêmes  con- 
trats, lui  accorde  une  assignation  de  4,000  écus  sur  les 
15,462  écus  3  sols  9  deniers  restant  dus.  Josué  Studer 
avait  consenti  la  même  remise  de  1,000  écus  accordée 
par  David  Studer.  Elle  est  conçue  dans  les  mêmes  termes 
que  la  précédente* 


XV.  —  Obligation  au  profit  d  Hector  Studer. 

La  15^  obligation  accorde,  sur  les  prix  à  provenir  de 
la  vente  du  domaine  de  France,  une  assignation  de 
2,000  écus  à  Hector  Studer,  qui  a  servi  la  couronne  de 
France,  au  pays  de  Guyenne^  sous  le  colonel  Reding,  à 
valoir  sur  plus  grande  somme  à  lui  due. 

Ces  trois  Studer  étaient  très  certainement  originaires 
de  Saint-Gall.Villars,dansses Mémoires  (tomeI,liv.  IX, 
p,  H96.  Paris,  1630),  rapporte  que  le  maréchal  de  Brissac, 
en  informant  le  roi  de  l'état  du  Piémont  en  1558,  recom- 
mandait à  ce  prince  le  capitaine  Joseph  Studer,  comme 
l'un  des  plus  vaillants  de  tous  les  Suisses.  Sa  compagnie, 
au  régiment  de  Froëlich  en  1553,  fut  laissée  à  la  garde 
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de  Beaugency  (1);  il  était  de  Winkelbach,  commandait 
l'enseigne  de  Tabbé  de  Saint-Gall  et,  d'après  Segesser, 
père  de  Josué  Studer  ;  peut-être  David  et 
-ils  les  frères  de  ce  dernier.  Josué,  au  moment 
Barthélémy^  était  fourrier  de  la  garde  du  duc 
reçut  à  cette  occasion  de  ce  prince  ISOOcou- 
,  en  même  temps  que  Martin  Koch,  un  des 
de  Coligny,  recevait  10,000  couronnes.  Tug- 
it  au  canton  de  Soleure:  «  Il  y  a  eu  gros  à  gagner 
1  confédérés  en  ont  eu  leur  part,  ils  sont  tous 
;hes  (2)  ». 


,  —  Obligation  au  colonel  (ÏArregger 
et  à  cinq  de  ses  compagnies. 

e  nouvelle  obligation,  Henri  IV,  agissant 
d*Orléans  et  comte  de  Blois,  donne  assigna- 
00  écus  sur  le  produit  de  la  vente  des  domaines 
rOrléans  et  comté  de  Blois,  au  colonel  Ar- 
capitaines  Schwaller  et  Jacob  Vallier,  chacun 
ompagnie,  Peter  Sury  et  Jost  Greder  pour 
Saller  et  Graff  pour  une  autre,  Petermann 
icolasGrin  aussi  pour  une  autre.  Ce^te  somme 
Lie  en  vertu  d'un  contrat  passé  à  Mantes,  le 
)1.  Par  un  second  acte  passé  à  Chartres  le 
re  suivant,  M.  de  Sancy  leur  avait  donné, 
currence  de  12,000  écus,  le  cautionnement 
sse  de  Longueville,  avec  garantie  sur  sesbiens 
tel. 


1.  t  IV,  p.  290. 
Ludxvig  Pfyffer,  t.  11,  p.  185. 
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XVII.  —  Obligation  aujfrofii  du  régiment  de  Diesbach. 

Dans  ce  dernier  acie^  nous  voyons  apparaître  un  i 
veau  régiment,  celui  du  colonel  Imberl  de  Diesbi 
colonel  des  cinq  enseignes  du  canton  de  Berne,  et  c 
de  ses  capitaines  Jacob  Lericq  et  Hans  Gasper  Aescher 
canton  de  Zurich,  Corrad  Rubelli^  Samuel  Muller,  t 
deux  de  fierne,  Augustin  Gurion,  de  Bâie.  Leurcon 
n'avait  pas  encore  été  arrêté  depuis  leur  levée  en  ( 
du  15  janvier  1591.  L'acte  présentement  analysé  1 
donne  une  assignation  de  87,000  écus  sur  la  vente 
terres  et  seigneuries  de  Dourdan,  Janville,  Neuf^ 
près  Beaugency,  assises  au  pays  de  Beauce,  la  terre 
seigneurie  de  Gbâteauneuf-sur-LoireJaterreetseigi] 
rie  de  Yitry  aux  Loges,  et  les  a  bouticques  assizes  s 
le  Pallais  de  ceste  ville  de  Tours  ». 

Les  conditions  de  cette  assignation  sont  identiq 
à  celles  stipulées  dans  l'obligation  au  profit  des  avei 
riers  :  le  même  droit  d'enchérir  aux  adjudications 
ces  biens  est  réservé  aux  créanciers. 

C'est  en  1590  que  Berne  avait  accordé  au  roi  laie 
d'un  régiment  commandé  par  Imbert  de  Diesbach 
i,500  hommes  :  Zurlauben  cite  parmi  ses  capital 
Conrad  Rubeli  et  Samuel  Muller,  que  nous  retrouv 
dans  notre  acte  et  un  Jean  Wyff,  sans  doute  remp 
depuis.  Sancy  l'avait  tout  d'abord  employé  dans  le  [ 
de  Gex  et  en  Savoie,  où  il  prit  Thonon  et  Evian 
Imbert  de  Diesbach  appartenait  à  l'illustre  famille 
Berne,  dont  on  retrouve  fréquemment  le  nom  dans  n< 
histoire.  Le  chevalier  Guillaume  de  Diesbach,  qui  ass 
à  la  diète  de  Worms  en  1495,  fut  appelé  plusieurs 
près  de  Louis  XI  ;  Sébastien  de  Diesbach  fut  ambas 

(1)  ZnrlaubeQ,  t.  V,  p.  201,  t.  VI,  p.  113. 
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François  I«'  en  t351  ;  Jean  de  Diesbach,qui 
iievalier  Bayard  à  ses  derniers  moments,  fut 
lille  de  Pavie  ;  nous  ne  citerons  pas  les  nom- 
)res  de  cette  famille  qui  ne  cessèrent  de  ser- 
I  régiments  suisses  de  la  monarchie  française, 
ou  plutôt  Escher  de  Zurich,  devait  appartenir 
dont  plusieurs  membres^  Rodolphe,  Jacques, 
ambassadeurs  de  leur  ville  près  de  Louis  XII 
i  II  (1).  Un  Marc  Escher,  aussi  de  Zurich, 
Sgiment  levé  par  le  roi  de  Navarre  en  1 587, 
lé  parle  colonel  Caspar  Krieg,  de  Belliken  ; 
entionné  à  notre  contrat  n'appartiendrait -il 
lille  de  ce  dernier  (2)  ?  Quant  à  Curion  de 
itrouve  un  Curion,  capitaine  aux  régiments 
n  et  de  Fegelin  en  1606  et  i64  4.  Un  Jacques 
Bâie,  était  capitaine  en  1594  (3). 
mt  total  des  sommes  comprises  aux  actes  qui 
élevaient  à  la  somme  de  440 ,262  écus  60  sols, 
scrite  sur  un  état  annexé  par  le  notaire  àTun 
trats  indique  que  le  total  des  contrats  de 
it  que  devait  préparer  le  même  notaire  s'éle- 
),000  écus.  Nous  n'en  avons  pas  retrouvé 
^es  minutes. 


s  obligations  que  nous  avons  analysées  sem- 
irer  à  leurs  bénéficiaires  un  paiement  certain 
lai  rapproché;  il  ne  semble  pas  que  cet  espoir 
ieme.nt  réalisé.  Le  26  mars  1593,  Henri  lY, 

1,  t.  IV,  pp.  101,  116,  2U. 

I,  t.  V,  p.  148. 

D,  t.  VI,  pp.  194,  280,  307. 
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encore  à  Tours,  rappelait  c  à  ses  très  cbers  et  bien  amis 
les  manants  et  les  habitants  de  la  ville  d'Angiers  »  la 
promesse  par  eux  faite  d  une  somme  de6, 000  écus  pour 
l'aider  à  supporter  la  solde  et  le  paiement  des  étrangers 
à  son  service,  offre  toujours  retardée,  et  il  les  prie  de 
faire  lever  en  toute  diligence  lesdits  deniers  et  les  faire 
tenir  aux  mains  de  Jérôme  Binet,  échevin  delà  ville  de 
Tours  (1).  Des  résistances  semblables  paralysaient  la 
bonne  volonté  du  souverain  en  maints  endroits.  —  Le 
27  septembre  iS94>  Diesbach,  Baeldi,  et  Baselgua  expo- 
saient dans  une  lettre  la  misérable  situation  où  les  pla- 
çait le  retard  apporté  au  paiement  de  leurs  soldes  tou- 
jours impayées.  —  Le  26  octobre  1596,  Tambassadeur 
du  roi  en  Suisse,  Hotman  de  Morfontaine,  exprime  aux 
confédérés  le  regret  de  son  souverain  de  ne  pouvoir 
acquitter  ses  dettes.  Il  les  prie  d'excuser  le  passé  «  par 
la  considération  des  calamités  de  son  royaume^  lequel 
il  a  été  contraint  de  reconquérir  pied  à  pied  à  la  pointe 
de  son  épée,  au  hazard  de  sa  vie,  n'y  ayant  épargné  ni 
le  sang  de  sa  noblesse,  ni  la  bourse  de  son  peuple  et 
moins  la  sienne  propre,  dont  le  seul  siège  d'Amiens 
doit  faire  foy  à  tout  le  monde,  qu'il  est  certain  lui  avoir 
coûté  plus  de  3  millions  d'or,  partie  desquels  il  avait 
destiné  à  l'acquit  de  ses  dettes  et  pour  reconnaître  et 
gratifier  ses  amis.  Je  ne  vous  donne  néanmoins  cette 
très  juste  et  valable  excuse  en  paiement;  car,  outre 
l'ordre  que  Sa  Majesté  et  son  conseil  veut  donner  au 
paiement  de  Messieurs  des  ligues  suisses  pour  l'avenir, 
son  royaume  est  si  puissant  et  si  fertile  qu'en  peu  d'an- 
nées de  paix,  il  peut  se  remettre  en  sa  première  abon- 
dance, comme  on  l'a  vu  souventes  fois.  —  Considérez 
cependant  par  vos  prudences,  je  vous  supplie,  Magni- 
fiques Seigneurs,  si  votre  État  avait  été  affligé  d*une 
guerre  civile  et  étrangère  depuis  dix  ans,  dont  Dieu 

(i)  Ultret  mis8we$  deBenHlV,  t.  VHI,  p.  479. 
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VOUS  garde,  ou  que  le  feu  eût  embrasé  vos  maisons  en 
particulier,  vous  ne  demanderiez  pas  répit  à  vos  créan- 
ciers et  si  un  juge  équitable  ne  vous  accorderait  pas 
terme  et  délai  de  payer  vos  dettes,  i  —  Eu  licen- 
ciant les  régiments  suisses  à  la  fin  de  la  guerre  termi- 
née à  Vervins,  on  ne  pouvait  encore  verser  que  des 
acomptes  «  Pour  l'égard  de  leur  reste  deub  de  leurs 
services,  écrit  Henri  IV  au  canton  de  Soleure,  le  15  jan- 
vier 1598,  nous  en  aurons  bonne  souvenance,  lorsque 
nous  enverrons  de  Targent  en  Suisse,  pour  les  faire 
comprendre  au  département  qui  s'en  fera,  comme  eu 
toutes  choses  nous  aurons  plaisir  à  leur  tesmoigner  par 
les  effets  de  nostre  bienveillance  de  la  satisfaction  que 
nous  avons  de  leurs  bons  et  fidèles  déportements  pen« 
dant  qu'ils  ont  esté  à  nostre  service.  » 

Cependant  Targent  ne  venail  pas  ou  ne  venait  que 
lentement  :  le  25  novembre  1601,  la  diète  de  Soleure, 
qui  s'occupe  du  renouvellement  de  la  Paix  perpétuelle, 
y  met  la  condition  du  paiement  d'un  acompte  d'un 
million  d'or  sur  les  dettes  et  pensions.  Cette  condition 
fut-elle  exécutée  ?  En  tous  cas,  l'alliance  fut  renouvelée 
le  31  mars  1602  et  jurée  à  Notre-Dame,  de  Paris,  le 
20  octobre  suivant  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  de  très  grosses  sommes  restaient  toujours  dues  et 
que  leur  paiement  fait  toujours  l'objet  des  préoccupa- 
tions de  Henri  IV.  Le  8  mars  1603  il  en  parle  à  Sully 
dans  une  longue  lettre  :  «  Il  y  a  incertitude  dans  la  récep- 
tion des  assignations  que  nous  avons  données.  »  Le  par- 
lement de  Rouen  retarde  à  enregistrer  des  édits  desti- 
nés à  créer  des  ressources,  dont  le  montant  est  destiné  à 
payer  des  officiers  suisses  qui  attendent  toujours  à  Paris 
ladistributiondesdenierspromis.il  demande  à  Sully  l'en- 
voi immédiat  en  Suisse  d'une  voiture  de  300,000  livres, 
d'une  autre  trois  semaines  après  de  semblable  somme, 
afin  qu'elles  y  arrivent  avant  ou  en  même  temps  que 
l'ambassadeur  Devic,  qui  donnera  espérance  du  reste. 
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«  Mettez-y  la  main  vous  même,  car  aultrement  rien  ne 
s'avancera  et  je  considère,  si,  après  avoir  failly  de  paîer 
ladicte  somme  au  premier  terme,  nous  manquons  encore 
à  y  satisfaire  au  mois  de  may  que  les  communes  des 
dictes  ligues  s'assemblent,  ou  du  moings  devant  la  jour- 
née générale  que  lesdicts  cantons  tiennent  à  la  Saint 
Jean,  nous  perdrons  tout  crédit  avec  eulx,  de  sorte  que 
je  seray  mal  servy  et  assisté  d'eulx  sij'en  ay  affaire, 
s'ils  ne  prennent  encore  de  pires  résolutions.  Il  faut 
faire  un  effort  pour  l'éviter.  » 

Sully  dit,  dans  ses  Economies  royales  (année  1605), 
qu'il  était  dû  «  aux  cantons  Suisses  tant  pour  leurs  ser- 
vices que  pour  leurs  pensions,  y  compris  les  intérêts, 
trente  cinq  millions  huit  cent  vingt  trois  mille  quatre 
cent  soixante  dix  sept  livres  six  sols  I  » 

Tous  ces  documents,  les  contrats  passés  à  Tours,  les 
lettres  de  Henri  IV,  sont  d'accord  pour  établir  péremp- 
toirement que  c'est  à  tort  qu'on  a  quelquefois  reproché 
aux  Suisses  et  à  leurs  régiments  Tâpreté  à  l'argent  qui 
fit  tlétrir  les  autres  régiments  de  Tépithète  de  merce- 
naires. Montluc,  au  commencement  du  xvi®  siècle,  avait 
écrit  déjà  :«  Les  Suisses  se  battent  bien;  mais  il  ne 
faut  pas  que  l'argent  manqué,  car  ils  ne  se  paient  pas  de 
paroles  ».  Henri  IV  lui-même,  dans  la  dernière  lettre  à 
Sully  que  nous  avons  citée,  dit  «  qu'il  sait  bien  que  cette 
nation  ne  reçoit  guère  d'excuses  en  matière  d'argent  », 
et  il  avait  pourtant  bien  des  preuves  du  contraire.  Un 
peu  gracieux  proverbe  a  consacré  cette  légende.  Quand 
on  voit  des  officiers  comme  Heid,  comme  les  Studer, 
après  dix  ans  de  licenciement,recevoir  pour  une  créance 
de  15,000  écus,  une  assignation  de  2,000  écus  sur  une 
vente  qui  n'est  pas  encore  réalisée,  quand  on  voit  ces 
capitaines,  ayant  sacrifié  toutes  leurs  ressources  per- 
sonnelles, en  proie  aux  poursuites  de  leurs  créanciers, 
n'hésiter  pas  cependant  à  accorder  au  roi  de  France  un 
nouveau  crédit,  reprendre  même  du  service  avec  un 

il 
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lemeni  semblable  à  celui  du  passé,  on  ne  retrouve 
îun  des  caractères  justement  reprochés  aux  véri- 
\  mercenaires.  Il  est  même  évident  que  pour  con- 
r  leur  esprit  de  discipline,  au  milieu  des  habitudes 
lage  des  autres  troupes,  il  fallait  qu'ils  subordon- 
nt  leurs  services  à  des  principes  plus  élevés  qu'à 
intérêts  matériels  (i), 

istoire  retrace  les  faits  d'armes  des  troupes  suisses 
rvice  de  la  France;  Fétude  des  contrats  passés  à 
>  prouve  que,contrairement  au  légendaire  proverbe, 
intéressement  des  Suisses  fut  à  la  hauteur  de 
'aillance  et  de  leur  bravoure  ;  c'est  à  bon  droit  que 
nt  Gardes  d'honneur  portaient  sur  leurs  drapeaux 
*e  devise  Ea  est  Mucia  gentis.  On  pourrait  la  tra- 
ie Ils  étaient  aussi  fidèles  que  confiants.  » 

L.  Lânglois. 


TE  DES  NOMS  DES  OFFICIERS  SUISSES 

NNÉS    DANS   LES   CONTRATS    PASSÉS    A  TOURS    EN    1593 

Régiment  du  colonel  Laurent  Arregger,  de  Soleure. 

ines  :  Jost  Greder. 

Jacob  Gebelly  ou  Gibelin. 

Wilhelm  Schwaller,  tous  trois  de  Soleure. 

Baltazar  Gallaty,  de  Glaris. 

Jacob  Wallier,  de  Soleure. 

Peter  Sury,  de  Soleure. 

r  Fieffé,  Histoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  la  France  ; 
iTaUeville,  Le  régiment  de  WaHef)iHe\  Segesser,  le  Colonel 
t  son  temps,  t.  VI,  p.  99. 
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Capitaines  :  Jérôme  Saler  et  Frédéric  Graff,  de  Soleure. 
Pelerman  Wallier,  de  Solenre. 
Nicolas  Grin  ou  Grimm,  de  Soleure. 
LiénardGrinfelderouGriuefelder,deGIaris. 
Gaspard  Helly,  de  Glaris. 
De  Fordengach  (?),  de  Soleure. 
Martin  Ruescheim  et  Hans  Aurderfluh,  du 

pays  de  Valais. 
Christian  Riedmatten  et  Hans  Parran,  du 

pays  de  Valais. 
Michel  AUet,  du  pays  de  Valais. 
Vincent  Albertin,  du  pays  de  Valais, 
Paol  Melchiten  ou  Michlig,du  pays  de  Valais. 
Nicolas  Albert  ouHabert,  du  pays  de  Valais. 
Gabriel  Ruck  ou  Rueta  du  Rhintal,  du  pays 

de  Valais. 

II.  —  Régiment  du  colonel  Ludovic  VVichserf  de  Glaris^ 
colonel  de  onze  compagnies. 

Capitaines  :  Michel  Raldy. 
Hans  Spirer. 
Bartelome  von  Heim. 
Henri  Vuerdeberg. 
Henri  Stocker. 

Conrad  Rcyer  et  Werly  Abeck. 
Georges  Roch  et  Hans  Keller, 
Anthoine  Duterrault  et  Hans  Jacob  Tri- 

boulet. 
David  HafTner  et  Diebold  Guimier. 
Simon  Balanche  el  Loys  Pourry. 
Marc  Vicher  ou  Escher. 
Friedli  Strœuli. 
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giment  du    colonel  Hartmann  de  Bariemann 
temannia),  colonel  de  sept  enseignes  des  Gri- 


:  Joachim  de  Jochberg. 
Thomas  von  Schawensteîn  et  Christian  de 

Jochberg  ou  Joisberg. 
Gaspar  et  André  de  Salis. 
Rudolf  de  Schawenstein . 
Johannes  Baselgua  et  Johannes  Planta. 
Jacob  Virtch  ouBertis. 

é giment   du   colonel    Hubert     de    Diesbach, 
mdant  cinq  enseignes  du  canton  de  Berne. 

:  Jacob  Lericq  et  Hans  Caspar  Ëscher,  de 
Zurich. 
Conrad  Rubelli,  de  Berne. 
Samuel  MuUer,  de  Berne. 
Augustin  Curion,  de  Bâle. 

igiment  de  Baltazar  de  Grissach^  colonel  de 
cinq  compagnies  de  Soleure. 

>  :  Wilhelm  Tugginer. 
Conrad  Bilstein. 
Hercules  Reget. 
Abraham  Kreutzer. 
Rudolf  Grin. 

—  Régiment  de  Hans  Heyd,  colonel  de 
quatre  compagnies  de  Fribourg» 

i  :  Ulric  d'Engelsberg. 

Anthoine  Maistre  d'Ërlach. 
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VI.  —  Régiment  de  Bans  Ulrich    Wytnawer  de   Bdle^ 
commandani  des  quatre  compagnies  d'Adveniuriers. 

Capitaines  :  Onophrius  Mentzinger,  de  Bâle. 

Jean-Jacques  Osterwaid,  de  Neuchâtel. 
Daniel  Reybault,  de  Neuchâtel. 

VII.  —  Capitaine  Frédéric  Huessy  ou  Hessy,  du  régi- 

ment de  Reding. 

VIII.  —  Capitaines  David  et  Josué  Studer,  du  régiment 

de  Gallati  et  Hector  Studer,  du  régiment  de 
Reding,  tous  trois  de  Saint-Gall. 


NOTE  SUR  LES  JETONS  DES  MAIRES  DE  TOURS 


L'histoire  des  jetons  des  maires  de  Tours  a  été  faite 
plusieurs  fois  ;  Ghalmel  lui  consacre  la  troisième  partie 
de  son  Histoire  de  la  mairie  et  des  maires  de  Tours,  1826 
(Bibl.  m'«  de  Tours).  Il  décrit  un  grand  nombre  de 
ces  pièces,  sans  en  donner  la  reproduction.  M.  Dauban 
a  copié  ce  travail,  en  Tabrégeant,  dans  son  Histoire  des 
maires  de  la  ville  de  Tours  parles  jetons  ^  Paris,  imprime- 
rie Dupont,  1855;  il  y  a  ajouté  quelques  jetons  non  cités 
par  Chalmel.  «  Nous  ignorons,  dit-il,  s'il  serait  possible 
de  reconstituer  toute  la  suite,  et  s'il  n'existe  pas  des 
lacunes  sans  remède,  conséquences  d'une  négligence 
coupable  dans  l'émission  des  jeton».  »  Trois  fac-similé 
çont  joints  à  cet  ouvrage.  Ces  travaux  seront  complétés 
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par  l'étude  sur  les  jetons  Tourangeaux,  que  publie  en 

ce  moment  M.  le   comte  Ch.    de  Beaumont  dans  la 

Gazette  numismatique  française. 
Il  serait  sans  intérêt  de  répéter  ici  ce  qui  a  déjà  été 

'''  ;  aussi  nous  bornerons-nous,  dans  ces  notes,  à 
rnir  quelques  renseignements  sur  l'émission  des 
»ns,  sur  leur  emploi,  et  sur  la  cause  des  lacunes 
lalées  par  M.  Dauban. 

idL  permission  de  faire  frapper  des  jetons  aux  armes 
la  ville  et  du  maire  avait  été  accordée  par  arrêt  de 
lour  des  monnaies  du  23  août  1581.  Il  ressort  d'une 
bération  du  22  juin  1605  qu'on  les  distribuait  aux 
nbres  du  Corps  de  ville  qui  assistaient  à  la  reddition 
comptes  annuels  du  receveur.  «  C'était,  dit 
Benoist  de  la  Grandiëre,  dans  son  Histoire  de  la 
rie  de  Tours  (Bibl.  m^®  de  Tours),  une  espèce  d'ho- 
aires,  ou,  si  Ton  veut,  une  «  espèce  de  reconnais- 
se des  services  rendus  ».  La  même  délibération 
s  apprend  que  les  jetons  étaient  frappés  à  Paris  : 
n  avait  envoyé  la  pille  à  Paris  pour  les  faire  mar- 
r,  on  ne  la  trouva  pas  bien  faite  ;  elle  fut  renvoyée, 
n  en  demanda  une  autre  pour  la  marque  des  jetons 
'année  suivante  ». 

L  la  séance  du  29  juin  1642,  le  receveur  fit  observer 
il  n'avait  pas  fait  frapper  de  jetons  par  le  motif  que 
ouvriers  de  la  monnaie  avaient  été  très  occupés  à  la 
rication  des  espèces  d'or  et  d'argent,  et  que,  d'ail- 
rs,  il  avait,  manqué  des  fonds  nécessaires,  le  Roi 
ant  emparé  de  presque  tous  les  octrois.  Le  Corps  de 
e  décida,  c  malgré  ces  remontrances  » ,  qu'il  en 
ait  frappé,  «  mais  en  cuivre,  et  seulement  blanchis  ». 
st  peut-être  cette  émission  qui  a  donné  naissance 
dicton:  «  faux  x^omme  un  jeton  ». 
j'argent  ayant  fait  défaut  pendant  plusieurs  années, 
frappe  des  jetons  cessa;  une  délibération  du  25  octo- 
1653  les  rétablit  et  prescrivit  d'y  mettre  les  armes 
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de  la  ville  et  celles  du  maire  eu  fonction  lors  de  la 
reddition  des  comptes,  «  sans  regarder  aux  années  qui 
avoient  précédé  ».  Ces  prescriptions  furent  observées 
pendant  plusieurs  années  ;  les  jetons  disparurent 
ensuite  de  nouveau,  et  furent  remplacés  par  des  bou- 
gies en  cire  jaune. 

L*usage  des  chiffres  arabes  s*étant  généralisé  dans 
les  comptes,  et  Tinstruction  ayant  fait  des  progrès,  Ton 
n'employa  plus,  dès  le  xviii*  siècle,  les  jetons  pour  cal- 
culer ;  leur  rôle  devait  dès  lors  se  borner  à  celui  de 
gages  de  présence  (Vest  pour  cet  usage  qu'une  délibé- 
ration du  14  juin  17S5  en  prescrivit  le  rétablissement. 
Il  fut  décidé  que  chaque  assistant,  sans  distinction, 
recevrait  «  un  demi  jeton,  sans  que  la  part  des  absents 
pût  accroître  aux  présents  » .  Le  prix  de  chaque  pièce 
fut  de  a  36  sols,  compris  la  façon  ».  Comme  il  n'est 
guère  probable  que  Ton  coupât  les  jetons  en  deux,  cette 
disposition  signifie  sans  doute,  que  chaque  assistant 
n'avait  droit  à  un  jeton  qu'après  deux  séances. 

Une  délibération  du  2  août  1780  porte  :  «...  ;  et,  de 
plus,  a  été  remis  à  M.  Simon  70  jettons  d'argent,  dont 
feu  M.  Moisant  avait  été  chargé  comme  les  ayant 
trouvés  chez  M.  Banchereau,  remis  par  M.  Moisant  à 
M.  le  Maire,  et  par  luy  à  M.  Petit,  suivant  la  déli- 
bération du  12  juillet  dernier,  desquels  70  jetions, 
ainsi  que  des  1,200  qui  luy  ont  été  précédemment 
remis,  il  demeure  chargé».  MM.  Simon  et  Petit  étaient 
alors  échevins.   . 

E.  Gatian  de  Clérambault. 
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LES 

PROPRIÉTÉS  DE  LA  FAMILLE  RABEUIS 

(1480-1650) 


Ed  recueillant  les  documents  pour  établir  une  généa- 
logie de  la  famille  Rabelais,  nous  avons  trouvé  divers 
renseignements  sur  certaines  propriétés  possédées  par 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  nous  avons  pensé  qu*il 
y  aurait  quelque  intérêt  à  les  faire  connaître. 


C'est  d*abord  la  Deviniëre,  dont  il  est  parlé  dans 
presque  toutes  les  biographies  de  Rabelais. 

La  Devinière,  maison  de  campagne  située  sur  la 
commune  de  Seuilly,  est,  suivant  une  tradition  cons- 
tante appuyée  par  tous  les  historiens  tourangeaux, 
l'endroit  oii  naquit  le  célèbre  auteur  de  Pantagruel. 
Dans  la  Revue  poitevine  et  saumiiroise{n!'  de  février  1898), 
nous  avons,  avec  documents  à  Tappui,  soutenu  cette 
thèse,  que  depuis  M.  L.  Rossebœuf  a  confirmée  dans 
son  savant  travail  sur  le  Coudray-Montpensier  (page 
105).  Celte  maison  du  xV  siècle»  ajoute  M.  Ros- 
sebœuf, par  a  son  entrée,  son  intérieur,  sa  cheminée 
et  sa  physionomie  générale,  est  bien  dans  le  style  de 
l'époque;  ici,  comme  il  arrive  trop  souvent,  pas  de 
trace  d'anachronisme  archéologique  ». 

Rabelais  a  toujours  eu  une  prédilection  marquée 
pour  la    Devinière  ;   il  en    parle  souvent    dans    ses 
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œuvres.  Au  chapitre  V  de  Gargantuay  parmi  les  propos 
des  buveurs,  on  trouve  cette  exclamation  :  «  C'est  de  la 
Devinière  !  c'est  vin  pineau  !  »  Il  montre  encore  sa  pré- 
férence pourlaDeviniëre  en  la  mettant  en  tête  de  Ténu- 
mération  des  propriétés  de  sa  famille  ;  une  autre  fois, 
l'illustre  satirique  tient  à  montrer  Timportance  de  cette 
propriété,  comparée  aux  autres,  en  lamentionùant  d*une 
façon  spéciale. 

Pourlaguei;fe  picrocholine,  Gargantua{c\Ldîç.  LXVII) 
donne  Tordre  de  marche  aux  «  légions  »  qu'il  «  entretenait 
ordinairement  en  ses  places  de  la  Devinière,  de  Chavi- 
gny,  de  Gravot  et  Quinquenays  ».  Le  chapitre  IX  du 
livre  II  du  Pantagruel  contient  une  conversation  de 
Panurge  '  en   «  langage  lanternois  » .  On  y  relève  le 

passage  suivant  :   « pagbrlelang  Gravot,  Cha- 

vigny,    Pomardière,  rusthpkalhdracg  Devinière    près 

Nays »  Le  mot  «  brlelang  »  peut  être  traduit 

par  brelan  ;  cette  traduction  a  son  explication.  Un  bre- 
lan est  formé  par  trois  cartes  de  même  valeur  ;  or,  aux 
yeux  de  Rabelais,  Gravot,  Chavigny  et  la  Pomardière 
sont  trois  fermes  de  même  valeur.  La  Devinière  est 
citée  à  part  parce  que  Rabelais  Testime  plus  importante. 
Le  texte  porte:  la  Devinière  «  près  Nays  »  ;  cette  ana- 
gramme peut  se  traduire  par  «  Synay  ».  On  sait  qu'elle 
se  trouve  en  effet  tout  près  de  Cinais,  village  dont  le 
nom  est  écrit  maintenant  par  un  c  dans  les  actes 
administratifs  ;  mais  anciennement,  avant  qu'un  c 
remplaçât  Ts  comme  première  lettre,  il  était  Synais  ou 
Sinais.  Dans  la  Pantagruelineprognosticaiion  {chsip,  VI), 
Rabelais  écrit  :  f  Sur  le  milieu  de  Testé  sera  à  redouter 
quelque  venue  de  puces  noyres  et  cheussons  de  la 
Devinièfe  >. 

En  s' appuyant  sur  les  documents  cités  ci-après, 
nous  avons  dressé  la  liste  des  membres  de  la  famille 
de  Rabelais,  avec  les  dates  des  pièces  où  ils  sont  indi- 
qués comme  propriétaires  de  la  bevinière. 
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1S05.  —  Dans  ua  acte  notarié,  il  est  parlé  de  «  la 
métairie  de  la  Devinière  »,  appartenant  à  M*  Antoine 
ais,   licencié  es  lois  [Bulletin  de    la   Société  des 
de  Rabelais  ;  1887,  p.  27). 

14  et  1559.  —  Antoine  Rabelais,  a  sieur  de  la 
lière  »,  est  mentionné  aux  dates  indiquées  dans 
jurs  pièces    provenant  des   archives   dlndre-et- 

;  G.  770. 

)2.  —  Thomas  Rabelais  figure  comme  possesseur 
Devinière  dans  le  livre  des  Aveux  de  C abbaye  de 
ly.  Il  était  apothicaire  à  Chinon. 
0  et  1612.    —  Même   remarque  pour  Antoine 
lais,  apothicaire  à  Chinon. 

!4J  —  Thomas  Rabelais,  procureur  du  roi  à  la 
chaussée  de  Chinon,  est  qualifié  «  sieur  do  la 
lière»  dans  un  acte  de  l'état  civil.  (Paroisse  Saint- 
ne  de  Chinon;  19  mars  1624.) 
omas  Rabelais  fut  le  dernier  possesseur  de  la 
lière;  il  dissipa  ses  biens,  qui  passèrent  en  mains 
gères.  On  constate  cette  mutation  par  le  livre  des 
r  de  r Abbaye  de  Seuilly, 

lit  dans  les  diverses  éditions  du  Pantagruel  anno* 
3ar  Le  Duchat  :  «  Son  frère  ou  neveu  (de  Rabe- 
qui  estoit  aussi  apothicaire  au  dit  Chinon  et  Sei- 
r  de  la  Devinière,  y  a  vescu  fort  accomode  et  est 
lé  environ  mil  cinq  [sic)  cent  dix  huit,  n'a  laissé 
L  fils  fort  peu  spirituel,  qui   est  mort  à  l'hôpital 

avoir  mangé  plus  de  vingt  mille  livres  de  bien 
avait  en  bons  héritages  et  particulièrement  au  lieu 
i  Devinière,  où  croissent  les  meilleurs  vins  de 
[)n,  et  qui  est  proche  de  l'abbaye  de  Souillé.  » 

texte  de  Le  Duchat  demande  quelqueis  explica- 
.  Le  neveu  du  célèbre  auteur  de  Pantagruel, 
ine  Rabelais,  sieur  de  la  Devinière,  était  bien 
dcaire  à  Chinon.  Le  titre  de  «  seigneur  »  de  la 
lière  est  une  inexactitude  ;  il  n'avait,  d'après  les 
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documents,  que  celui  de  «  sieur  ».  Antoine  Rabelais  est 
décédé  avant  Tannée  1616  et  non  1518  (faute  d'impres- 
sion  pour  1618),  comme  cela  est  écrit  par  Le  Duchat. 
D'autre  part,  les  renseignements  de  Le  Duchat  sur  la 
vente  forcée  des  biens  de  Thomas  Rabelais,  c  qui  est 
mort  à  rhôpital  »,  sont  confirmés  par  d'autres  auteurs 
du  xvii'  siècle.  Il  résulte  de  ces  renseignements 
que  vers  1630  la  famille  Rabelais  ne  possédait  plus  la 
Devinière,  dont  elln  avait  la  propriété  depuis  la  fin  du 
XV®  siècle. 

Dans  les  anciens  plans,  les  deux  principales  maisons 
du  hameau  sont  appelées  la  Grande  et  la  Petite  Devi- 
nière. La  Grande  est  la  maison  natale  de  Rabelais  ;  la 
petite  n'en  est  qu'une  dépendance  située  tout  auprès  ; 
et  elle  contient  une  cave  où  la  tradition  prétend  que 
Rabelais  aurait  dit  la  messe.  Encore  une  légende  qui 
ne  s'appuie  sur  rien.  Cette  cave,  creusée  dansleroc,  étant 
voûtée  en  forme  d'ogive,  les  habitants  du  hameau 
veulent,  pour  ce  motif,  y  voir  une  chapelle.  Kn  1821, 
un  commentateur  des  œuvres  de  Rabelais,  Eloi  Johan- 
neau,  visita  la  Devinière  et  y  recueillit  cette  tradition 

fantaisiste.    «    Mais,  dit-il,  arrivé  au  véritable 

clos  qui  porte  le  nom  de  la  Devinière,  et  oîi  le  vigneron 
m'a  reçu  et  fait  voir  la  cave,  qui  est  une  assez  belle 
chapelle  en  ogive,  je  n'ai  pu  en  douter  quand  ce 
vigneron,  qui  n'est  point  un  devin,  m'eut  dit  :  Ah  1 
monsieur,  c'est  bien  là  la  closerie  de  Rabelais,  car  j'y 
entends  encore  son  âme  rabater  toutes  les  nuits.  » 
Eloi  Johanneau  continue  en  faisant  l'éloge  du  vin  de  la 
Devinière  :  «  Je  suis  allé  ensuite  à  demi-lieue  plus  loin 
déjeuner  chez  une  dame  à  laquelle  j'étais  adressé^  où 
j'ai  mangé  des  fouaces  de  Lerné  et  bu  du  vin  de  la 
Devinière  :  c'est  du  vin  blanc,  qui  mousse  comme  le 
Champagne,  et  qui  est  encore  en  réputation  dans  le 
pays  et  même  as.sez  loin  delà  ;  car  j'en  ai  bu  depuis 
d'excellent  à  Saint-Aignan-sur-Cher.  \>  Cet  éloge  des  vins 
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)eviniëre  par  le  commentateur  Ëloi  Johaoneau 
fié  par  les  gourmets. 

)99,Gaignières  afait  un  dessindela  Devinière(l). 
nés,  plantées  autour  des  deux  maisons,  étaient 
mfermées  de  tous  côtés  par  des  murs.  Depuis, 
ont  été  détruits  en  grande  partie, 
jrande  Deviniëre  et  ses  dépendances  étaient 
à    l'obéissance   féodale  envers    l'abbaye    de 

(2). 

les  Mémoires  des  Antiquaires  de  t Ouest 
p.  368),  M.  de  Chergé  rend  ainsi  compte  d'une 
on  à  la  Deviniëre  en  1836  :  «  Quel  intérêt  se 
erait  à  cette  petite  maison  modeste  et  sans  faste, 
)uvenir  de  Rabelais  ne  venait  ajouter  quelque 
ï  la  monotonie  du  paysage,  à  la  simplicité  bour- 
de cette  demeure,  à  la  froide  symétrie  de  ce 
B  clôture  bien  régulièrement  droit,  bien  séche- 
[igné,  qui  sans  doute  avait  plus  d'attrait  pour  le 
taire  que  pour  nous,  puisqu'il  renfermait  quelques 

de  cette  plante  aimable  qui  nous  fournit  cette 
rmeille  et  tant  douce  liqueur  que  le  joyeux  curé 
idon  aimait  tant  ?  » 


msmainlenantdu  fameux  «  brelan  »  de  propriétés, 
Lrois  fermes  dont  Rabelais  semble  si  fier. 
\avigny  en-Vallée,  située  commune  de  Varennes- 
re  (Maine-et-Loire).  Par  acte  notarié  de  1505 
ns  le  précédent  alinéa),  Antoine  Rabelais,  licen- 
)is,  est  confirmé  dans  la  possession  du  n  chastel 
son  noble  de  Cbavigny  et  situés  et  assis  en 
en  la  paroisse  de  Varennes.   »  Il  ne  reste  plus 

ichot,  Inventaire  des  dessins  exécutés  par  Roger  de  Gaignières, 

Bibliothèque  Dation&le). 

n.  de  la  Soc.  Arch.  de  Touraine,  t.  XXXII,  p.  T7. 
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rien  de  la  construction  primitive.  «  L'ancien  château, 
modeste  maison  du  maître,  ne  remonte  pas  au  delà 
du  XYii*  siècle.  Des  douves  vives  l'entourent  ainsi 
que  la  ferme  (1).  »  Cette  ferme  se  trouve  auprès  de 
la  levée  de  la  Loire  et  d*un  chemin  assez  étroit  allant 
de  la  dite  levée  au  bourg  de  Varennes.  L'auteur  de  Pan- 
tagruel a  fait  certainement  de  fréquents  séjours  à  Cha- 
vigny  ;  il  parle  aussi  de  Varennes  dans  ses  œuvres  (2), 
et  se  moque  des  cloches  deTéglise  de  Varennes,  dont 
le  (c  son  est  plus  fatidique  que  des  chaudrons  ». 

2*  Gravoi,  ferme  située  sur  la  commune  de  Bourgueil. 
Dans  ses  écrits,  Rabelais  en  parle  (3),  notamment  au 
prologue  du  livre  IV  de  Pantagruel,  où  il  est  question 
d'une  aventure  survenue  à  «  un  pauvre  villageois  natif 
de  Gravot  »,  qui,  de  sa  profession,  était  c  abatteur  et 
fendeur  de  bois  et  en  cestuy  bas  état,  ^uaingnant  cahin 
caha  sa  pauvre  vie  >.  Au  hameau  de  Gravot,  on  montre 
la  maison,  ayant  appartenu  à  la  famille  Rabelais.  Elle 
a  été  partiellement  détruite  par  un  incendie,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années.  Malgré  les  remaniements  occasion 
nés  par  cet  événement,  plusieurs  parties  offrent  encore 
un  caractère  ancien.  Gravot  se  trouve  sur  la  lisière  d'un 
bois,  petit  détail  qui  confirme  encore  le  récit  précité. 
D'ailleurs,  aujourd'hui  commeau  xvi*  siècle,  la  plupart 
des  habitants  de  l'endroit  vivent  de  l'exploitation  de 
ces  bois.  Enfin  Gravot  est  situé  non  loin  de  Benais, 
où  vivaient,  au  xvi*  siècle,  plusieurs  parents  de  Rabe- 
lais (4). 


(1)  Cr.  Port.  Dict.  hist,  de  Maine-tt-loirey  1. 1",  p.  661. 

(2)  Gargantua^  ehap.  LXVII  et  LI.  Pantagruel,  livre  II,  chap.  IX  ; 
Uvre  m,  chap.  VI  et  XXVII. 

(3)  Gargantua,  chapitre  LXI;  Pantagruel,  livre  II,  chap.  IX;  livre  IV, 
prologQtf. 

BulUlin  de  la  Société  des  amis  de  Rabelais,  année  1888,  p.  35. 

(4)  Revue  poitevine  et  saumuroise,  t.  I*r,  p.  174;  Baudemeot,  Les 
Rabelait  de  Huet,  pp.  44  et  45.  —  Archives  d'iadre-et- Loire,  iaveo- 
taire  des  registres  paroissiaux  de  Beoais  pour  raonée  1577. 
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3**  La  Pomardière,  ferme  située  commune  de  Seuîlly. 
1  en  esl  question  au  chapitre  31  de  Gargantua.  «  Le 
lomme  Gallet  »,  ambassadeur  envoyé  par  Grand- 
ïier  à  Picrochole  pour  obtenir  la  paix,  consente 
aer  à  Marquel,  «  grand  bastonnier  de  la  confrairie 
fouasciers  »  de  Lerné,  «  la  mestairie  de  la  Pomar- 
e  à  perpétuité  pour  luy  et  les  siens  possédable  à 
c  alloy  ».  Le  «  bonhomme  Gallet  »,  ce  héros  du 
an  rabelaisien,  a  existé  ;  ce  n'est  pas  une  invention 
atirique.  Des  recherches  généalogiques  antérieures 
[nontré  que  cette  famille  Gallet  était  alliée  au  xvi^ 
e  avec  celle  de  Rabelais  (1).  Par  suite,  en  offrant 
omardière,  Gallet;  parla  plume  de  Rabelais, faisait 
d'un  bien  familial.  Au  xvn*  siècle,  nous  retrou- 
s  la  Pomardière  sous  la  possession  de  la  famille 
}ul,  également  alliée  aux  Rabelais  (2). 
près  Chavigny.  Gravot  et  la  Pomardière,  si  chères 
uteur  de  Pantagruel,  viennent  plusieurs  autres  pro- 
;és  moins  importantes,  dont  nous  allons  maintenant 

Les   QuinquenaiSy   commune  de  Chinon  ;  c'est  le 

donné  à  la  petite  colline  faisant  face  à  la  partie 

du  château  ;  la  famille  Rabelais  y  possédait  une 

e   maison    de    campagne.    Au   xvii®   siècle,  cette 

riété,    voisine    du    castel    de     Roberdeau,    jadis 

^halmel,  Histoire  de  Touraine,  t.  IV,  p.  203.  —  Archives  d'Indre- 
ire,  G.  770. 

Les  registres  paroissiaux  de  Saint-Maurice  de  Chinon,  à  la  date 
avril  1640,  mentionnent  le  décès  d'un  fils  de  Louis  Dusoul,  sieur 
Pomardière. 

sujet  de  cette  propriété,  mentionnons  on  titre  de  1583  où  il  est 
ion  de  «  M*  Jacques  Baudeion,  seigneur  de  la  mestairie  de  la 
rdière  située  à  Seuilly  ».  A  cette  même  date,  il  est  aussi  question 
Baudeion  dans  les  partages  de  la  famille  Rabelais  en  1534  et  1559 
^es  d'Indre-et-Loire,   G.  770  et  771). 
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habité  par  Agnès  Sorel,  joignait  une  terre  appartenant 
auxDusouI  ({)»  famille  alliée  des  Rabelais.  Il  est  ques- 
tion des  Quinquenais  dans  Ténumération  donnée  au 
chapitre  XLVII  de  Gargantua.  (]ette  propriété,  citée  avec 
la  Devinière,  Chavigny  et  Gravot,  occupe  le  dernier  rang 
dans  rénumération,  probablement  à  cause  de  son  peu 
dMmportance.  Il  est  encore  fait  mention  de  s  Quinquenais 
dans  le  Gargantua,  chapitre  LI,  et  dans  le  Pantagruel, 
livre  IV,  chapitre  XLIV. 

2**  Le  clos  RabelaiSy  commune  de  Seuilly.  Ici  les  titres 
nous  font  défaut  tant  pour  la  terre  elle-même  que  sur 
les  joignantes.  Or  les  documents  des  xvi*  et  xvu' 
siècles  donnent  à  cette  terre  la  dénomination  de  «  doux 
des  Rabelays  »  ou  «  clos  Rabelays  »  (2).  On  sait  qu'au- 
trefois beaucoup  de  terres  conservaient  le  nom  de  leurs 
anciens  propriétaires,  surtout  quand  la  possession  avait 
été  de  longue  durée.  D  ailleurs  un  aveu  de  1640  est 
très  explicite  ;  on  y  parle  du  «  clos  du  moulin  qui  a  appar- 
tenu à  Rabellais  docteur  »  (3). 

3^  Le  pré  Rabelais^  commune  de  Cinais.  Mêmes 
remarques  pour  cette  dénomination  prouvant  qu'il  a 
été  en  la  possession  de  la  famille  Rabelais  (4).  Sur 
cette  paroisse  de  Cinais,  on  trouve  en  outre,  en  1625, 


(1)  De  Cougny,  Chinon  et  tes  monuments,  2»  édition,  p.  102. 

J2]  Bossebœuf,  Le  Coudray-Montpensier,  p.  lit.  Mém,  de  la  Soc.  Arch. 
ds  Touraine,  t.  XXXIi,  p.  71 .—  A  propos  du  clos  Rabelais,  le  commeDta- 
teur  Eloi  Johanneau  a  fait  en  1821  la  constatatioa  suivante  :  «  En 
allant  de  Chinon  à  la  Devinière,  j'ai  remarqué  aussi,  et  cela  m'a  fait 
plaisir,  que  plusieurs  clos  avaient  pris  le  nom  de  Clos  de  Rabelais  ». 
Eloi  Jobanneau  s'est  fait  l'écho  d'un  renseignement  fantaisiste,  car 
dans  le  pays,  ce  nom  est  exclusivement  donné  au  clos  situé  presqu'à 
moitié  route  du  moulin  du  pont  à  la  Devinière,  et  dont  l'entrée  se 
trouve  sur  ce  chemin. 

(3)  Mém.  de  la  Soc.  Arch.  de  Touraine,  t.  XXXI,  p.  369.—  Le  clos  Rabe- 
lais produit  d'excellents  vins  recherchés  par  les  gourmets. 

(4)  Dans  une  vente  insérée  comme  annonce  judiciaire  dans  ]eJour^ 
noi  de  Chinon  du  26  avril  1860,  on  lit:  Neuvième  loi  :  85  ares  74  cen- 
tiares environ  de  pré,  appelés  le  Pré  Rabelais,  renfermés  de  fossés, 
situés  à  Pontille,  commune  de  Cinais,  joignant  du  levant  les  représen- 
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lutres  propriétaires,  M*  Thomas  Rabelais  (1), 
BU  du  satirique,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
de  la  Deviniëre. 

Rabelais  est  situé  dans  cette  immense  prairie, 
larla  Vienne,  qui  s'étend  depuis  Chinon  jusqu'à 
*main  ;  il  est  auprès  du  hameau  de  Pontille, 
lelais  parle  dans  ses  œuvres.  Actuellement, 
u  XVI®  siècle,  on  y  élève  de  nombreuses 
l'oies  et  on  fait  commerce  de  leurs  plumes, 
nous  apprend  qu'au  xvi®  siècle,  pour  avoir 
nouais  »  un  bon  lit  de  plume,  il  en  coûtait 
i  «  douze  francs  ».  L^auteur  de  Pantagruel 
même  de  ce  prix  élevé,  puisqu'auprès  de 
dit-il,  on  pouvait  facilement  se  procurer  de 
avec  «  les  célèbres  oyes  de  Pautillé  »  (2). 
les  diverses  éditions  de  Rabelais,  on  trouve 
le  nom  de  ce  hameau  écrit  Pautillé  (la  lettre 
1  sans  accent)  ;  dans  le  langage  courant  il  se 
)  sans  accent.  Mais  ce  nom  de  Pautillé  est, 
3S  diverses  cartes  et  les  dictionnaires  topogra- 
une  inexactitude  ;  on  écrit  Pontille  dans  les 
ainistratifs. 

une  liste  d'autres  immeubles  moins  importants. 
X  arpents  de  terre  situés  près  le  moulin  du 
r  le  chemin  par  lequel  l'on   va   dudit  moulin 

[.  GaudichoD,  du  midi  IVticle  ci-dessus  (Pré  Maréchal),  du 
[.  RaguiD,  et  du  nord  uo  chemin. 

bœuf,  Le  Coudray-Montpensier,  p.  111.  —  Revue  poitevine  et 
,  t.  !•»,  p.  176.  Diins  V Inventaire  des  archives  d'indre^t- 
,  p.  189  (Série  G,  606),  se  trouve  une  liMe  de  prés  affermés 
égiale  Saint- Hiexme  de  Chinon.  Parmi  ceux  existant  sur 
lilieu  du  zviu*  siècle,  on  cite  «  un  arpent  de  46  chaînés,  dit 
)elai8,  près   les  Granges  »,  affermé  «  pour   40    livres,  puis 

\gruel^  liv.  V,  chap.  XV.  Il  est  question  aussi  de  Pontille 
res  VII  et  XL  VU  de  Gargantua. 
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à  la  croix  de  Longarde,  et  certains  chenevraux  estants 
en  la  paroisse  de  Cinais  »  appartenaient  en  1505  à. 
Aatoine  Rabelais,  liceocié  es  lois  (1).  Des  aveux  du 
xvi^  siècle  mentionnent  comme  tenues  à  Tobéissance 
féodale  des  terres  «  près  le  clos  Rabelays  »  et  au 
«  grand  clos  Rabelays  et  près  le  moulin  du  pont  »  (2). 
Ce  sont,  suivant  toute  vraisemblance,  celles  déjà  dési- 
gûées  ci-dessus  «  près  le  moulin  du  pont  ». 

Parce  précieux  document  de  1505,  nous  savons  qu'à, 
cette  date  la  métairie  de  la  Caille-Borne,  paroisse  de 
Seuilly,  appartenait  aux  Frapin  et  aux  Delopiteau, 
alliés  aux  Rabelais,  qui  possédaient  aussi  des  terres 
au  Chillou  et  à  la  Renaudière,  paroisse  de  Varennes. 


Voici  maintenant  l'analyse  d*un  document  publié 
ailleurs  (3)  en  son  entier  ;  il  est  extrait  d'un  registre, 
daté  de  1638,  où  sont  inscrits  «  les  titres  des  domaines, 
rentes,  revenus,  fondations,  services  et  ornements  »  de 
la  fabrique  Saint-Maurice  de  Chinon.  (Archives  dlfidre- 
et'Loire.  G.  770,  —p.  186,  555,  610  et  824.) 

26  janvier  1534.  Premier  acte  de  partage  de  la  suc- 
cession d'Antoine  Rabelais  et  sa  femme  entre  Jamet 
Rabelais  Antoine  Rabelais,  René  Pallu  (4),  et  Fran- 
çoise (5)  Rabelais,  sa  femme,  Jehan  Gallet,  Michel 
Eudde.    La  lecture  de    ce  dernier  nom  est  douteuse. 

(1)  BulUtia  de  la  Société  des  Amis  de  Rabelais,  aanée  1887,  p.  27. 

(2)  Bossebœuf,  Le  Coudray-Montpensier^  p.  lli. 

(3)  Revue  poitevine^  aanée  4896,  p.  325. 

(4)  Dans  la  Revue  poitevine,  année  1896,  nous  avoua  écrit  par  erreur 
Polus  et  Pallu  ;  en  réalité  le  texte  du  folio  186  du  manuscrit  G.  770 
desÂrcbiyes  d'Indre-et-Loire  porte  la  première  fois  Polu  et  la  seconde 
fois  Poilu.  Comme  le  texte  du  manuscrit  G.  770  n'est  pas  un  original, 
mais  simplement  une  analyse  du  xvn*  siècle,  peut-être  y  a-t-il  une 
erreur  de  lecture  ;  aussi  sommes-nous  disposés  à  reconnaître  le  nom 
de  Pallu  porté  par  une  famille  chinonaise  du  ivi«  siècle. 

(5)  Et  non  Jeanne,  comme  il  est  dit  t.  IV,  p.  327  du  Bulletin. 

12 
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14  août  1539.  Deuxième  acte  de  partage  de  la  même 
succession  entre  les  mêmes  héritiers. 
22  janvier  1559.  Testament  d'Antoine  Rabelais,  sieur 

Devinière  et  de  sa  femme,  contenant  fondation 
i  rente  de  huit  livres  au  profit  de  la  fabrique 
-Maurice  de  Chinon,  à  la  charge  de  dire  deux  ser- 

annuels,  Fun  à  la  fête  de  Saint-Antoine  et  l'autre 
He  de  Sainte-Catherine,  plus  une  messe  tous  les 
redis. 

1638,  les  maisons  arrentées  étaient  alors  possé- 
par  les  familles  Le  Nain  et  Guérin.  Le  document 
le  ces  maisons  étaient  «  devant  l'auditoire  royal  de 
>n  >  autrement  appelé  le  palais  du  bailliage,  édi- 
ji  subsiste  toujours  et  a  servi  de  tribunal  jusqu'en 

Les  maisons,  faisant  face  au  palais  du  bailliage, 
an t l'auditoire  »,dit le  document,  portent  les  n"  56, 
)  et  62  de  la  rue  Voltaire.  Le  n^  58,  orné  d'une 
ite  tourelle,  a  tous  les  caractères  d'une  construc- 
u  début  de  la  Renaissance.  Les  n*"*  60  et 62  ont  été 
ruits  en  ce  style  flamboyant  à  la  fin  du  xv^  siècle. 

les  n*'  58  et  60  est  une  ruelle  qui,  d'après 
ivant  historien  local  (4),  porte  le  nom  d -impasse 
pinaist.  Or,  parmi  les  noms  des  anciens  proprié- 

de  ces  maisons,  nous  trouvons  dans  le  docu- 
analysé  :  t  défunt  M*  Christophe  Vallée,  sieur  de 
ûays,  conseiller  et  eslu  à  Chinon  ».  La  rente, 
d  parle  testament  d'Antoine  Rabelais,  fut  amortie 
12. 

is  un  rôle  de  la  taillé  de  1623  à  1629,  il  est  fait 
on  d'une  maison  «  où  à  présent  demeure  Vincent 
pâtissier  (2)  ».  Celle  maison,  qui  se  trouvait  dans 


CoQgoy,  Chinon  et  ses  monuments,  troisième  éditioD,  p.  3. 
cbiveB  muDÎcipales  de  Chinon,  série  GG  ;  impôts. 
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renceinte  de  la  ville-forte,  apparteuait  en  1623  à  la 
veuve  d'Antoine  Rabelais,  apothicaire  à  Ghinon,  et  à 
son  filsy  Thomas  Rabelais,  procureur  du  roi  à  la  maré- 
chaussée de  cette  ville. 

Le  principal  immeuble,  possédé  à  Ghinon  par  les 
Rabelais,  s'élevait  jadis  sur  remplacement  du  n'^IS 
actuel  de  la  rue  de  la  Lamproie  ;  il  a  été  remplacé  au 
XVII* siècle  par  une  maison  dont  Tarchilecture  ne  présente 
aucun  intérêt.  Par  ses  vastes  dimensions,  cet  emplace- 
ment répond  à  la  description  donnée^  en  1598,  par 
rhistorien  de  Thou  (1),  qui  parle  d'une  très  grande  mai- 
son {in  domo  amplissima  qum  quondam  Prancisi  Rabe- 
lœsi  fuit).  Les  jardins,  par  leur  extrémité,  touchaient 
au  jeu  de  paume  (2),  vaste  hangar,  situé  rue  de  ce  nom, 
qui,  après  avoir  abrité  le  jeu  de  paume  au  xvi*  siècle, 
servit  de  manège  pour  la  cavalerie  en  garnison  à  Ghinon 
à  la  fin  du  xviu*  (3). 

Sans  parler  des  emplacements  successifs  de  l'hôtel" 
lerie  de  la  Lamproie,  discussion  historique  longuement 
traitée  ailleurs  (4),  nous  décrirons  le  premier  emplace- 
ment d'après  deux  anciennes  gravures.  Fort  heureuse- 
ment, en  effet,  il  reste  deux  dessins  faits  en  1699  à 
Ghinon,  pour  Roger  de  Gaignières(5), qui  nous  permettent 
de  reconstituer  les  bâtiments  disparus  et  serviront 
de  guides  en  cette  visite  rétrospective  de  rhôtellerie. 
Laissant  de  côté  les  dépendances  (écuries,  jeux  de  boule 
et  jardin),  visitons  cette  tour  carrée  sise  à  gauche  du 
bâtiment  principal  ;  là  seulement  est  le  point  historique 
intéressant. 

(1)  Mémoires  de  J.-A,  de  Thou,  livre  VI. 

(2)  De  Thou  écrit  :  «  Hortus  adjacens  ad  ludum  oppidaois  per  dies 
fettos  se  exercentibus  projectum  io  hortum  despicieas.  » 

(3)  Od  lit  cette  note  dans  V inventaire  des  archives  d'Indre-et-Loire, 
(C.  68)  :  «  Projet  d'établir  des  manèges  pour  les  troupes  dans  les  jeux 
de  paume  delà  Flèche  et  deChinon  ;  rapport  à  ce  sujet  de  M.  de  Voglie, 
ingénieur  en  cbef  de  la  généralité  de  Tours.  » 

(4)  Beoue  poitevine,  année  1896,  pp.  355  à  371. 

(5)  BoQcbot,  Inventaire  des  dessins  exécutés  par  Roger  de  Gaignières, 
n^  5,323  et  5,324  (Bibliothèque  nat.). 


Digitized  by 


Google 


-   180  — 

Dans  cette  tour  carrée,  depuis  longtemps  disparue, 
montrait  aurez-de-chaussée  la  bibliothèque  de  Rabe- 
;  transformée  en  cellier.  Ce  changement  explique 
scription  gravée  sur  la  porte  extérieure  :  La  véritable 
ude  de  Rabelais.  N'était-ce  pas  dire  clairement  qu'il 
tférait  le  bon  vin  à  l'étude  ?  Ingénieux,  mais  surtout 
nmerçantsjes  hôtelliers  delà  Lamproie  firent  de  cette 
ir  une  sorte  de  musée  rabelaisien  pour  attirer  les 
angers.  Le  cellier,  un  peu  primitif,  fut  transformé  en 
imbre  élégamment  décorée  et  très  bien  meublée.  On 
ntrait  aux  touristes  cette  salle  sous  le  nom  de  «  cham- 
I  de  Rabelais  »,  et  l'on  y  voyait  un  lit,  une  table  et 
ers  autres  objets  lui  ayant  appartenu,  disait-on. 
fin,  «  peint  sur  la  cheminée  » ,  était  un  portrait  de  Rabe- 
jqniaétévu  en i687,parHuet,  évoque  d'Avranches(l), 
en  1697,  par  le  commentateur  Dernier  (2).  Deux 
j  plus  tard,  ce  portrait  n'existe  plus  sur  la  cheminée; 
)si  remplacé  par  une  peinture  quelconque  reproduite 
is  le  dessin  de  Roger  de  Gaiguières. 
\u  commencement  du  xvui*  siècle,  les  maîtres 
l'hôtellerie  de  la  Lamproie  quittèrent  l'immeuble 
jr  s'installer  dans  une  autre  maison  de  la  même  rue. 
Dans  son  intéressante  notice  historique  sur  le  Cou- 
ly-Montpensier,  M.  L.  Dossebœuf  énumère  succinc- 
nent  (  p.  H!)  quelques  propriétés  des  Rabelais  citées 
Qsles  archives  de  ce  domaine  seigneurial.  M.  Dosse- 
luf  termine  par  cette  remarque  :  «  L'\  famille  Rabe- 
B  possédait  une  véritable  aisance».  Les  documents 
uveaux  publiés  dans  cet  article  confirment  en  tous 
ints  celte  appréciation.  Cette  petite  fortune,  que  les 
ibelais  duxvi*  siècle  avaient  acquise  par  le  travail  fut 


1)  Baudemenl,  Les  Rabelais  de  Buet,  p.  44. 

l)  «  Feu  M.  BigDOD,  président  au  grand  conseil,  avait  celui  de 
de  Tbou.  On  en  voit  un  Bembiable  à  présent  à  Chinon,  peint  sur 
cheminée  du  cabinet  de  ce  docteur.  »  Bernier,  Jugement  sur 
œuvres  de  Habdais,  1697,  p.  16. 
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anéantie  au  début  du  xvii«  siècle.  La  débâcle  commença 
avec  cet  Antoine  Rabelais,  apothicaire  à  Chinon, 
qui  mourut  avant  1616,  «  mal  en  ses  affaires  (IW. 
La  situation  devint  encore  plus  précaire  avec  Thomas 
Rabelais,  fils  de  Tapothicaire,  procureur  du  roi  à  la 
maréchaussée  de  Chinon,  qui  dissipa  follement  le  reste 
des  biens.  Vers  1630  tout  était  dilapidé. 

Huet,  évêque  d'Avranches,  confirme  ces  renseigne- 
ments en  nous  disant  «  que  le  dernier  du  nom  de  Ra- 
belais estait  mort  gueux  »  (2).  L'aisanfee  avait  fait  place 
à  la  gêne  dès  le  commencement  du  xvii«  siècle,  car 
les  impérieuses  nécessités  de  la  lutte  pourla  vie  obli- 
geaient en  1604  un  (c  nommé  Rabelais,  qui  était  de 
Chinon  »,  à  remplir  les  modestes  fonctions  de  jardinier 
au  collège  de  Saint-Jean  de  Latran;  vers  1635,  il  se  trou- 
vait à  Paris  dans  une  situation  précaire  (3). 

Enfin,  dernier  détail  sur  les  mutations  des  propriétés 
de  cette  famille.  En  1598,  depuis  longtemps  déjà,  Thô- 
tellerio  de  la  Lamproie  n'appartenait  plus  aux  Rabelais. 
Sur  ce  renseignement  nous  terminons  cet  article,  dont 
le  sujet  historique  n'avait  été  jusqu'ici  l'objet  d'au- 
cune étude  spéciale. 

Henri  Grimaud. 


LES  PROCHES  PARENTS  DE  DESCARTES 

EN  TOURAINE. 


L'on  sait  que  René  Descartes  était  fils  de  Joachim 
Descartes,  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  et  de 
Jeanne  Brochard. 

(1)  Beroier,  Jugement  svr  la  vie  et  les  œuvres  de  Rabelais,  1697,  p.  3» 
(â)  Baudement,  Les  Rabelais  de  Huet,  p.  44. 

(3)  Cf.  Hanolcaux,  La  jeunesse  de  Richelieu^  1585-1614;  dans  la 
Revuftdes  Deux-Mondes,  Duméro  du  1"  juillet  1889. 
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Celle-ci  avait  deux  frères,  René  et  Claude  Brochard. 

'  Brochard  fut  maire  de  Poitiers  en  (589;  il  avait 

ié  Jeanne  d'EIbenne,  et  mourut  sans  enfants  en 

ude  Brochard,  seigneur  de  la  Coussaye,  conseiller 
rlement  de  Paris,  décéda  le  20  juillet  1586.  Il  eut 
larlotte  de  Moulins,  sa  femme,  un  fils,  René  Bro* 
,  seigneur  de  la  Coussaye,  qui  épousa  Anne 
.  De  ce  mariage  sont  issus  trois  enfants  :  Jeanne, 
et  Marguerite. 

nne  épousa  Martin  Reveau,  seigneur  de  Ciriëres. 
rguerite  mourut  religieuse  au  monastère  de  Sainte- 
,  à  Poitiers. 

ne  épousa,  en  1643,  Pierre  Vidard,  seigneur  de  la 
ndière  ;  ils  eurent  deux  enfants,  René  et  Marie, 
né  épousa,  au  moisde  juillet  1709,  Anne  Anguille, 
il  eut  un  fils,  Pierre-André  Vidard  de  la  Ferran- 
,  chevalier,  capitaine  au  régiment  Dauphin  Cavale- 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa,  le  17  no- 
re  1727,  Catherine  Moret. 

rie  épousa  René  le  Brun  de  la  Messardière,  dont 
rite. 

mariage  de  Pierre- André  Vidard  delaFerrandière 
]!atherineMoret  est  issue  une  fille,  Marie- Joséphine,  • 
rine,  mariée,  au  mois  de  décembre  1767,  àCôme 
;ois-Claude  de  Marsay,  chevalier,  capitaine  au  régi- 
Dauphin-Dragons,  seigneur  d*Alette  (1),  décédé  à 
)s  au  mois  de  décembre  1828, dont  Louise-Joséphine, 
ette,  Adélaïde-Victoire,  Côme-Pierre  (2). 
-  Côme-Pierre  de  Marsay,'  né  le  25  juillet  1773, 
a  en  premières  noces  Marie-Constance  Dauphin,  et, 

«a  terre  d'Alette  est  située  commune  de  Civraj,  canton  de  la 
escartes.  EUe  a  été  vendue  à  M.  de  la  Pofize  le  31  janvier  1811. 
itte  généalogie,  tirée  des  archives  de  la  famille  de  Marsaj, 
rtur  quelques  points  de  celle  fournie  par  M.  Paul  VioUet,  et  que 
vous  donnée  dans  un  précédent  bulletin  ;  c'est  par  ce  motif 
us  avons  cru  devoir  la  reproduire  en  entier. 
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en  deuxièmes  y  Fraoçoise-Claudine  de  Yauzelles.  Il 
décéda  à  Loches  le  i«'  juillet  1852,  laissant  de  son  pre- 
mier mariage  unfils,Gosme-Edmond,né  le  l^'août  1804, 
décédé  en  1838,  époux  de  Glaire-Marie-Rosalie  Brugnëres 
de  Sorsum,  dont  deux  fils,  Edouard  et  Arthur,  et,  de 
son  second  mariage,  une  fille,  Hortense,  mariée  à 
M.  0*tard  de  la  Grange,  dont  postérité. 

Edouard  de Mar8ay,né  le  1 3  février  1835, épousa  en  1865 
d"*  Isabelle  d'Angot,  dont  deux  fils  encore  vivants, 
Jacques  et  Jean  ;  il  décéda  au  château  de  Ris,  commune 
de  fiossay,  le  IG  avril  1890. 

Arthur  de  Marsay,  né  le  3  octobre  1836,  décéda  à 
Loches  le  19  août  1888,  veuf  de  d"*  Claire  Cibiel,  lais- 
sant quatre  enfants,  Edmond,  René,  Berthe  épouse  de 
M.  de  Lauriston-Boubers,  et  Jeanne  épouse  du  vicomte 
d'Armaillé. 

II.  —  Louise-Joséphine  de  Marsay,  baptisée  à  Loches, 
le  18  octobre  1768,  mourut  sans  enfants,  veuve  de 
Jacques  de  Ponard. 

III. — Henriette-Françoise  de  Marsay,  baptisé  à  Loches 
le  1*'  uovembrel769,  épousa  le  30  septembre  1797, dans 
la  chapelle  du  château  d'Alette,  François-Marie  Gatian 
de  Clérambault  ;  elle  décéda  à  Tours  le  9  octobre  1846, 
laissant  quatre  enfants  :  François- Alfred,  Henriette, 
Léonie-Athénaïs,  et  Philibert. 

François- Al rred  Gatian  de  Clérambault,  né  à  Tours 
le  7  nivôse  an  VII,  épousa,  le  30  juin  1830,  d"'  Cécile 
de  Pignol  de  Rocreuse;  il  décéda  le  20  janvier  1870, 
laissant  deux  fils  :  1*  Charles-Henri,  né  le  30  juin  1831, 
décédé  à  rHérissaudière,  commune  de  Pernay,  le 
23  mars  1893,  colonel  de  cuirassiers  en  retraite,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait  épousé,  au  mois  de 
juin  1870,  d"*  Marië-Augusta-Alice  Quirit  de  Coulaine, 
dont  un  fils,René.— 2* Edouard,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite  à  Tours,  qui  a  épousé  le  4  février  1868 
d"*  Yalentine  de  Saint-Chamans,  dont  deux  fils,  Gaétan 
et  Roger. 
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e  Gatiande  Clérambault,  née  le  16  fructidor 
lariée  le  23  mai  1821  à  Charles  de  Perthuis, 
e  à  Tours  le  21  mai  1877.  De  son  mariage 
trois  enfants  :  Charles,  décédé  au  Mexique,  le 
1865,  capitaine  au  2*  régiment  de  zouaves, 
le  la  Légion  d'honneur  ;  Agathe,  décédée 
rite,  le  25  octobre  1869,  veuve  de  Léon 
Victor,  décédé  à  Tours,  le  9  juillet  1894, 
l'infanterie  en  retraite,  chevalier  de  la  Lé- 
ineur,  laissant,  d'un  premier  mariage  avec 
B  de  Rodays,  une  fille,  Jeanne,  mariée  à 
de  la  Rupelle,  et,  d'un  second  mariage  avec 
th  CoDomb  d'Arcine,  une  fille,  Alix, 
ithénaïs  Gatian  de  Glérambault,  née  le 
08,  décéda  le  24  février  1900,  aux  Blossiers 
ive  de  Charles  Coustis  de  la  Rivière,  laissant 
oëmi,  mariée  au  baron  Papiondu  Château. 
:  Gatian  de  Clérambault,  né  à  Tours,  le 
)6f  décéda  le  31  mai  1882,  veuf  de  Clémence 
lissant  deux  enfants,  Alice  et  Raoul,  décédés 
îrité. 

Adélaïde-Victoire  de  Marsay,  baptisée  à 
21  décembre  1770,  épousa  à  Poitiers,  le 
1798,  Pierre-Augustin  Charcellay  de  Bors; 
L  laissant  un  fils,  Paul-Augustin,  qui  épousa, 
décembre  1831 ,  d""  Noémi-Joséphine  Picque- 
icéda  au  château  de  la  Brosse,  commune  de 
12  décembre  1884,  laissant  un  fils,  Auguste, 
i,  le  3  mars  1886,  d"*  Louise  du  Authier. 

X**. 


Tours,  imp.  Paul  Bousrkz. 
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Séance  du  22  mai  1901. 
Présidence  de  M.  Faye,  président 

Le  procfts-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  e 

Oavrages  parus.  —  Bulletin  de  la  Société 
d'Eure-et-Loir  (mai  1901).  —  Mémoires  de  la  S 
It.  XXVIII).  —  Recueil  de  la  Commission  des  . 
ments  historiques  de  la  Charente- Inférieure  (\0*  li 
où  M.  Caron  discute  la  légende  d'un  denier  du  x*  s 
de  Saintonge  et  d'Aunis  (l*'mai  1901),  dans  laqu 
défense  du  patois  saintongeois.  La  page  201  de  ce 
signale  la  présence  à  Saintes  du  sous-préfet  J 
Hilaire  Angellier,  lors  du  passage  de  Joseph  B< 
Amboise  le  3  janvier  1778,  Angellier  entre  en 
polytechnique,  est  secrétaire  général  du  départem 
(Italie)  en  1808,  sous-préfet  de  la  Rochelle  en  18( 
lorsque  la  Préfecture  fut  transférée,  en  1810,  d 
ville  dans  la  première.  Il  y  resta  jusqu'à  la  fin  d 
installé  à  la  Rochelle,  toujours  comme  sous-prë 
Jours,  et  delà  passa  à  Lannion.  —  Annales  littér 
tiqWss  du  Maine;  y  consulter  un  article  sur 
d'ymaiges,  Michel  Colombe  ».  —  Bulletin  de 
Borda  (1"  trim.  1901).  —  Bulletin  de  la  Société 
de  l'Orléanais  (3%  4«  trim.  1900).  Un  chapitre  int 
de  l'art  d'enluminer  »,  d'après  un  manuscrit  d 
Fleury,  conservé  à  Berne,  montre  quels  soins  met 
talent  les  moines  enlumineurs  dans  la  préparatioi 
Ce  traité  est  malheureusement  inachevé,  il  n'a  qu< 
doit  remonter  à  la  fin  du  xi«  siècle.  Sur  cette  q 
écrits  nous  sont  parvenus.  Le  parchemin  le  plus  a 
blanc,  venait  de  Flandre  ou  de  Normandie,  tandi 
Bourgogne  était  rugueux  et  teinté.    On  le   régla 
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sèche,  le  crayon  n'apparut  qu'au  xii'  siècle  ;  l'encre  se  faisait  avec 
du  noir  de  fumée,  de  l'eau,  du  vin  et  de  la  gomme  ;  l'enlumineur 
employait  six  couleurs  principales  dont  le  folium,  peut-être  le 
vert.  Suit  le  procédé  pour  obtenir  une  bonne  couleur  qui  dépend 
j.-  !._xx_-^.  -  isqu'à  la  mousse  du  blanc  d'œuf,  et  de  la  conserva- 
dans  un  vase  en  terre  et  non  en  métal.  De  fait,  les 
ennes  possèdent  dans  nos  manuscrits  un  éclat  qui 
ainsi  dire  point  terni.  —  Reoue  poitevine  et  saumu- 
ulter  plusieurs  documents  relatifs  à  l'évêque  cons- 
uzor.  —  Bulletin  de  la   Commission  des  antiquités 
'Inférieure,  —  Bulletin   historique  de  l'Auvergne 

—  Bulletin  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Ro- 

—  Analecta   Bollandiana    (t.  XX,   fasc.  1).   — 

la  Société  archéologique  de  Bruxelles.  —  Bulletin 

nivernaise  des  lettres,  sciences-  et  arts,  (t.  IX  du 

—    Journal    des    Savants     (mars-avril     1901). 

•g  y  constate,  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'entrée 
uscrits  arabes,  dont  1,431  depuis  1895.  M.  L.  Delîsle 
'ie  de  saint  Louis  par  Guill.  de  Saini-Pathus,  con- 
'eine  Marguerite  »,  publiée  d'après  les  manuscrits 
alaborde.  Jusqu'ici  l'on  ignorait  à  quelle  source  les 
Btte  vie  avaient  été  puisés  et  quel  en  était  l'auteur, 
ainime  fut  l'exécuteur  testamentaire  de  cette  prin- 
etin  archéologique  du  comité  des  travaux  histori- 
19001.  —  La  Société  archéologique  de  Montpellier 
3  Cartulaire  d'Aniane  et  de  Gellone.  —  Etudier 
in  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (4«  trim. 
itre  de  M.  Barbier  sur  «  Descartes,  sa  famille,  son 
ice  ».  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
.  M.  Vitry,  notre  collègue,  y  signale  le  centaure 
ant  à  Déjanire  la  tunique  empoisonnée,  motif  de 
\e  miséricorde  placée  dans  l'église  de  SaintEpain. 
ce  sujet  ait  été  emprunté  à  quelque  plaquette  ita- 
oe  IX  (Mém,  de  1898  de  la  môme  Société)  présente 
oparative  entre  le  psautier  de  saint  Louis  (Biblio- 
ale)  et  celui  de  M.  Ruskin.  Un  peu  plus  loin,  se  lit 
les  fouilles  de  Kourganes  au  Kouban  (Caucase), 
iion  des  objets  recueillis  dans  les  dolmens.  Enfin 
ve  plusieurs  erreurs  de  catalogues  dans  nos  musées 
it  du  Louvre.  D'après  son  étude,  la  statue  funéraire 
appelée  la  duchesse  de  Joyeuse,  représente  sa  mère, 
e  Retz;  celle  de  Jeanne  de  Vivonne,  dame  de 
k  mère,  est  au  Louvre,  faussement  dénommée  la 
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duchesse  Joyeuse  ;  tout  Jwrte  à  croire  qu'elle  doit  Ô1 
Germain  Pilon. 

DoDS.  —  Voyage  de  Henri  IV à  Angers,  en  15 
Rangeard,  offert  par  l'abbé  Uzureau.  Resté  dans  1( 
l'auteur  depuis  4777,  ce  mémoire  fut  imprimé 
M.  Marne,  alors  directeur  des  Affiches  d'Angers.  — 
gent  adresse  à  la  Société,  au  nom  de  notre  regrett 
France  préhistorique,  par  Cartailhac  ;  la  Créatior 
par  H.  du  Cleuziou,  et  la  Formation  de  la  nation  J 
G.  de  Mortillet.  Ces  trois  ouvrages  contiennent  d< 
gravures.  —  M.  Bonnery  dépose  l'estampage  d'un 
du  XV*  siècle  ornant  une  pierre  tombale  à  Tauxignj 

SIRE  ...  BEGVIN  CVRE  DE  CEANS QVI  A  FONDE  GESTE  CHAI 
MESSES  LA  SEPMAINE LE  XII  FEBVRIER  1480?  DIE^ 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M'*  Sergent 
Uzureau  et  à  M.  Bonnery. 

Communications.  —  M.  le  Président  signale 
ros  du  Catalogue  de  portraits  ecclésiastiques  paru 
frères,  marchands  d'estampes  à  Paris  (mai  1901).  C 
ment  :  n<»  102,  Barbet  (Pierre-Paul),  chanoine  de  1 
Pipelet  ;  n«'  209,  210.  Blouet  de  Camilly,  archevôc 
par  Cars,  en  deux  exemplaires  avec  variante;  n* 
dinal  Georges  d'Amboise  ;  n°  1518,  Odespun  de  la  '. 
n»  1329,  l'abbé  Manceau,  etc. 

M,  Grimaud  estime  qu'un  Inventaire  des  riche 
Tour  aine  serait  de  première  utilité,  et  que  la  S( 
établir  ce  travail  dont  la  portée  serait  immense. 

Notre  collègue  signale  au  hameau  de  Bonivet.  comi 
non,  une  construction  du  xvi*  siècle  placée  au  bord 
Cette  maison,  dont  la  façade  est  ornée  d'assez  belL 
datant  de  la  Renaissance,  servait  de  rendez-vous  d 
les  gouverneurs  du  château  ;  elle  est  appelée  dans  le 
de  Bonitset,  du  nom  de  l'amiral  qui,  suivant  la  tri 
rait  fait  édifier.  On  ne  connaît  malheureusement  ni 
ni  le  sculpteur. 

M.  Grimaud  fait  aussi  connaître  que  la  Société 
historiques  du  Poitou^  dont  le  siège  est  aux  archives 
taies  de  la  Vienne,  publie  de  nombreux  documents  i 
Touraine.  Nous  pourrions  organiser  l'échange  de 
avec  les  nôtres.  M.  Louis  de  Grandmaison  pense 
vrions  être  en  relations  de  ce  genre  avec  toutes  les  soci 
limitrophes  et  qu'une  révision  de  nos  échanges  s' 
propositions  seront  examinées  par  le  Bureau. 
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îtupe  d'une  notice  de  M.  Charles  de  Granâmai- 
die  funéraire  de  Seigne  à  Bléré,  destinée  à  être 
le  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 

érigée  par  Jean  de  Seigne  en  mémoire  de  son 
de  Seigne,  trésorier  receveur  général  de  Tartille- 
S  se  compose  d'une  nef  carrée  de  six  mètres  de 
side  semi  -circulaire.  La  nef  est  couverte  d'un 
iirmontéd'un  lanternon,  également  en  pierre,  ce 
influence  italienne  bien  marquée.  La  porte  en 
façade  sont  décorées  de  sculptures  et  d'emblômes 
lief  très  bas,  d'une  finesse  et  d'une  élégance 
it  les  arabesques  du  tombeau  de  Louis  XII, 
îs  Juste.  M.  Ch.  de  Grandmaison  termine  en 
ce  gracieux  monument,  sinon  une  restauration 
ins  des  mesures  de  consolidation  et  de  répara- 
nt à  l'abri  de  la  ruine  totale  dont  il  est  menacé. 
'  rappelle  que  la  Société  a  pris  diverses  précau- 
iher  la  dégradation  du  pied  de  la  Pile  de  Cinq- 
îotamment,  faire  entourer  le  terrain  d'une  palis- 
[  escalier  d'accès.  Peut-être  serait-il  bon  de  faire 
li  les  droits  que  nous  pouvons  avoir,  afin  d'ar- 
tion  de  cet  antique  monument, 
lôme  pour  ïaqueduc  de  Contré,  qu'il  n'est  que 
r. 

t  a  dû,  pour  raisons  de  santé,  ajourner  les  pré- 
cxcursion  à  Vendôme.  Sur  sa  proposition,  cette 
ologique  est  renvoyée   au  14  octobre  ;  le  départ 

train  de  6  heures  du  matin.    Des  lettres   spé- 
îssées  à  nos  confrères. 

qu'il  y  réponde  d'une  façon  plus  complète, 
mdniaison  dit  quelques  mots  au  sujet  du  nouvel 
•bier  sur  le  Lieu  de  naissance  de  Descartes j  ar- 
le  paraître  dans  le  «  Bulletin  de  la  Société  des 
)uest  »  C4*  tri  m.  1900).  On  doit  s'étonner  de 
Dutenir  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves  écrites  de  la 
jcartes  \  la  Haye;  évidemment  nous  n'avons 
aissance,  mais  il  n'existait  au  xv««  siècle  que 
ptêmes  dans  lesquels  les  curés  n'avaient  pas 
iutionner  le  jour  ni  le  lieu  de  la  naissance  des 
dit  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves  écrites  de  la 
îcartes  à  la  Haye,  il  faut  en  dire  autant  pour 
>orains;  les  preuves  écrites,  en  ce   qui   concerne 
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ce  grand  philosophe,  sont,  au  contraire, exception n 
breuses  pour  le  temps  :  il  y  a  notamment  les  U 
René  lui  môm6,  de  son  compatriote  l'abbé  de  M^ 
historien  Baillet,  de  sa  propre  nièce  Catherine  I 
en  vain  que  M.  Barbier  s'est  efforcé  d'en  dimîi 
ils  sont  formels  et  positifs,  tandis  que,  pour  la  ti 
Sibillière,  il  ne  peut,  non  plus  que  M.  de  Milan  < 
ter  aucune  trace  de  son  existence  avant  1854.  Or, 
dit  lui-môme  dans  une  autre  occasion,  une  tr 
258  ans  après  la  naissance  de  Descartes  est  for 
est  impossible,  en  effet,  de  voir  un  reflet  d( 
dans  l'assertion  de  l'inexact  historien  Pierre  ] 
naître  le  philosophe  à  Châtellerault,  non  p 
celle  de  Roffay  des  Palus,  qui  place  son  bercer 
Saint- Jacques  de  la  Haye.  M.  Thouverez,  dont  h 
travail  sur  lajamille  Descartes  est  cité  par  M.  B 
éloges  qu'il  mérite,  n'hésite  pas  à  qualifier  de  ( 
tradition  de  la  Sibillière  ;  M.  L.  de  Grandmais 
point,  parfaitement  d'accord  avec  le  savant  prof  es 
versité  de  Toulouse. 

Il  y  a  lieu  de  relever  dans  l'article  de  M.  Barbi 
évidente  ;  René,  y  est-il  dit  né  le  31  mars  1596,  n 
baptisé  le  3  avril  comme  on  l'avait  cru,  mais  le  i 
ce  fait,  l'auteur  donne  un  fac-similé  de  l'acte 
en  marge  duquel  on  lit  deux  fois  la  mention 
il  suppose  que  le  baptême  devant  d'abord  avoir  1 
aurait  été  écrit  parle  curé  à  cette  date  ;  puis  la  cér 
trouvée  remise,  celui-ci  aurait  indiqué  en  marge  1< 
où  elle  eut  lieu.  Il  suf lit  d'examiner  le  registre  on\ 
seulement  de  regarder  le  fac-similé  pour  constate] 
mentions  du  6  acril  ne  sont  certainement  pas  d'u 
XVI*  siècle  ;  elles  ont  été  mises  à  une  époque  très 
une  personne  peu  versée  dans  la  paléographie  et  qi 
le  chiffre  VI  au  lieu  de  III. 

M.  le  C**  Ch.  de  Beaumont  prend  ensuite  la  par 
que  l'on  vient  tout  récemment  de  démolir  en  par 
ferme  nommée  les  Roulets  ou  Roulais,  à  500  mètrei 
teau  de  Chatigny  (Fondettes\  et  c'est  afin  de  cons< 
nir  des  quelques  vestiges  anciens  qu'elle  contenai 
digé  la  note  suivante  : 

a  Carré  de  Busserolle,  dans  son  Dictionnaire^,  d 

(1)  Carré  de  Buseerolle,  Dictionnaire,  t.  V,  p.  425. 
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térét  tout  particulier  d'un  semblable  document; 
relatés  les  vieux  usages  féodaux,  le  morcellement  de 
la  description  intérieure  et  extérieure  du  château 
seigneurs  à  partir  de  1552,  celle  des  fiefs  relevant 
etc...  Notre  confrère  énumère  et  décrit  successivemen 
ments  ornés  de  frises  ou  de  tapisseries,  et  leui 
D'après  les  chartes  qui  sont  très  bien  classées,  la  fai 
rent  Le  Blanc  était  originaire  du  Bourbonnais.  Le 
bliera  cet  important  travail. 

M.  Vahhè  Louis  Bossehœuf,  à  l'occasion  de  l'étude  ( 
beau,  entretient  la  Société  du  château  de  La  Valli 
au  point  de  vue  archéologique  et  qu'il  a  visité  en  d 
l'obligeance  de  M""  la  comtesse  de  Montessuy  et  < 
dant  M.  Belamy.  Dans  ce  monument,  dont  une  ] 
remplacée  par  des  constructions  modarnes,  il  àii 
époques.  La  première  se  rapporte  au  moyen  âge  et 
qui  regarde  les  fortifications  qui  ont  été  remaniées  d 
cette  partie  est  antérieure  aux  La  Baume  Le  Blan 
Laurent  I"  eut  acheté  ce  domaine  en  1542,  il  constn 
don|  il  reste  un  corps  avec  pavillon  élevé  et,  sur  la 
cour,  l'escalier  auquel  plus  tard  on  a  ajouté  un  aut 
ment.  Cette  seconde  partie,  à  l'extérieur  et  à  l'intérie 
caractères  du  milieu  du  xvi*  siècle. 

De  la  décoration  des  salles  il  demeure,  au  premie 
grande  cheminée  ornée  d'une  peinture  murale  qui  n 
égards  de  fixer  l'attention.  Une  scène  de  plein  air 
petite  cour  d'un  gentilhomme  de  province.  Le  seign 
tourné  vers  la  gauche  et  ayant  près  de  lui,  debout, 
une  personne  de  condition  inférieure,  qui  peut  être 
La  droite  est  occupée  par  un  groupe  de  femmes  d 
costume  de  paysannes,  sont  occupées  à  filer,  tandis  q 
chambrières  ou  suivantes,  travaillent  à  différents  < 
mestiques.  Au  milieu  d'elles,  inoccupée  et  tenant  i 
une  jeune  fille  â  la  mise  distinguée  et  dans  une  at 
quetterie.  Elle  paraît  visée  par  la  flèche  d'un  Amoui 
sur  la  gauche  du  tableau,  sous  un  arbre,  et  lance  un 
au  travers  d'une  cible.  Ici  et  là,  un  petit  chien,  une 
fruits  et  des  fleurs,  un  double  vol  d'oiseaux,  etc.  Que 
gnification  et  la  date  de  cette  peinture  ? 

Peut-être  faut-il  y  voir  un  sens  allégorique  et  figu 
Moralité  du  travail  et  de  Voisiceté  avec  les  faits  pi 
et  l'autre,  ce  qui  s'accorderait  bien   avec  une  autre 
rez-de-chaussée  dont  il   sera  question.   Mais  il   sec 
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it  an  tableau  de  tout  point  historique.  Le  sei- 
nt  costume  de  gentilhomme  avec  vêtements  à  cre- 
velours  à  la  Charles  iX,  paraît  ôtre  le  châtelain 
issisté  de  sa  femme,  également  vêtue  de  riches 
K  Jean  Le  Blanc,  fils  aîné  de  Laurent  I",  épousa 
i,  et,  à  cette  occasion,  ion  aurait  peint,  en  sou- 
je,  cette  scène  où  figure  au  premier  plan  le  futur 
Vallière  avec  sa  jeune  épouse  ;  Tattitude, 
î  et  les  divers  détails,  tout  s'accorde  bien  avec  cette 
se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  dans  la  toute  jeune 
itassise  à  la  place  d'honneur  au  milieu  des  filles  du 
;re  pourrait- on  voir  Marie  Adam,  sœur  de  Char- 
nt  II,  frère  cadet  de  Jean,  devait  épouser  quelques 
i  et  dont  la  physionomie  offre  des  traces  de  res- 
son  aînée. 

re  attribuer  ce  sujet  dans  lequel  on  a  soigné  les 
s  et  dont  les  figures  sont  pour  la  plupart  des  por- 
que  dont  il  s'agit,  Jacques  Adam,  beau-père  de 
,  était  maître  d'hôtel  de  la  reine,  et  Jean  lui- 
i  charge  de  maître  d'hôtel  du  roi  et  de  Catherine 
on  se  souvient  que  le  célèbre  peintre  tourangeau, 
t,  fut  également  valet  de  chambre  du  roi.  Comme 
tableau,  la  facture  des  costumes,  l'exécution  ser- 
gures  sont  bien  dans  la  manière  du  grand  artiste, 
que  les  relations  intimes  nouées  à  la  cour  ont 
litre  à  faire  cette  décoration  bien  propre  à  flatter 
igneurs  dô  Li^  Vallière. 

.  Bossebœuf  place  sous  les  yeux  des  assistants 
raphies  qu'il  a  prises  de  cette  curieuse  peinture, 
•e  publiée,  et  poursuit  l'examen  du  château, 
que  Jean  hérita  de  son  père  de  la  maison  d'habi- 
Spoque,  il  convient  de  rattacher  la  portion  de 
a  enveloppé  alors  la  tour  descalier,  en  particulier 
Kî  sa  remarquable  porte  aux  armoiries  mutilées 
t  les  curieuses  lucarnes.  Un  reste  fort  intéressant 
est  une  cheminée  décorée  de  fines  sculptures  et 
de  marbre  avec  les  inscriptions  gravées  :  Ad 
.d  igncm  —  Amor  indissolu[bilis].  Au-dessous 
nme  formé  des  lettres  entrelacées  jb.  ca.,  initiales 
inc  et  de  Charlotte  Adam,  que  M.  Palustre  a 
lontrer  leur  rapport  avec  les  diverses  phases  de 
du  château  et  dont  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  pré- 
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Il  semble  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il  con^ 
placer  les  peintures  qui  ornent  la  grande  che 
rez-de-chaussée.  Au  centre  on  remarque  une  n 
vallée  de  la  Brenne  avec  les  divers  trava 
champs,  le  bourg,  l'église  et  le  château  de  Rer 
du  nord.  Les  côtés  de  la  cheminée  sont  rehau 
sonnages  allégoriques,  dont  trois  femmes  et  un 
en  costume  de  la  fin  du  xvi®  siècle,  a  pour  légi 
diteris  et  iirnam  ;  la  femme,  peinte  à  l'oppos 
Amour  avec,  au-dessous,  l'inscription  :  Sit  tib 

On  le  voit,  l'ensemble  des  constructions,  les 
que  les  légendes,  accusent  bien  tout  à  la  fois 
goût  et  d'honneur  des  seigneurs  de  La  Val! 
XVI'  siècle. 

Elections.  —  M.  Varennes,  sculpteur,  pK 
réunion,  est  élu  membre  correspondant.  —  F 
proposent  la  candidature  de  M.  l'abbé  Berloqi 
liers-au-Bouin. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Sécrétai 
DeL 


Séance  du  26  juin  1901. 
Présidence  de  M.  Faye,  présid 

Lecture  est  donnée  du  procès- verbal  de  la  p 
qui  est  adopté. 

Oavrages  reçus.  —  Bulletin  de  l'Acad 
lions  et  Belles-Lettres  (janv.-févr.  1901).  — ■  . 
ciètè  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roi 
— Bulletinde  la  Société  archéologique  et  histoi 
tome  XLIX.  —  Bulletin  historique  et  scientijlq 
(mars  1901).  —  Annales  littéraires  et  artis 
(15  mai  1901).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Ai 
mandie  (année  1899).  —  Journal  des  Sacan 
Congrès  archéologique  de  France  :  séance  gént 
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1898.  —  The  Place  Manos  de  Cambridgeshb 
aranhie  de  la  cathédrale  de  Chartres^  par 
-  Catalogue  et  prix  de  cenîe  de. 
1).  —  Reçue  historique  (mai- 
[  intitulé  :  L'ouvrier  en  soie  ;  m 
(;  réglementatioD  du  travail,  e 
n  historique  et  archéologique 
K)l)  ;  on  y  relève  des  notions  : 
udray  et  les  châtellenies  de  Ch< 
ne;  à  lire  également  les  artic 
its  de  l'imprimerie  dans  Touet 
rai  et  le  cartulaire  de  Laval.— 
iientale  (nombreuses  et  belles  p 
Monographie  de  la  cathédral 
mtdidier, 

idance.  —  M.  Picard,  notaire 
,  rend  compte  par  lettre  de  la  vIé 
'.  Revillé  a  pratiquées  sur  l'em 
5aint  André,  à  Beaulieu,  près  I 
on  lui,  duxr  ou  xii*  siècle.  Le 
à  une  hauteur  d'environ  trois 
chœur  et  les  deux  premières 
3  dégagées  ;  des  fûts  de  colonnes 
ont  été  retirés  des  décombres.  ^ 
e  du  plan  cadastral  en  ce  qu 
t  ses  abords. 

d,  le  Président  offre  à  la  Socié 
3  célèbre  abbé  de  Marolles  ;  2«  ur 
rchevôque  de  Tours  (gravure  du  a 
l'un  portrait  à  la  sanguine  d'Âi 
Tours.  Le  portrait  deBlouetde  Q 
copus  cornes  Tullensis,  qu'il  fau 
1  »  et  non  évoque  de  Tulle,  com 
is  son  Dictionnaire,  François  1 
i  22  mai  1664,  d'une  famille  ne 
iller  au  Parlement,  prieur  et  do 
il-Richer  ;  nommé  par  le  roi,  le 
i  pape  Innocent  XII,  il  entra  en 
î  jours  après,  il  fut  nommé  par  1 
ie  l'évoque  de  Strasbourg.  Il  ot 
re-sur-Dives  en  1699.  Le  11 
3  de  Toul  et  consacré  le  22  no^ 
han.  Transféré  au  siège  archiépi 
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10  janvier  1721,  il  mourut  en  octobre  1723. 
pagne  le  portrait  d'Antoine  de  la  Barre  ] 
de  Tours,  frère  du  pré  vos  t  de  Paris  La  Ba 
toi  ne  de  la  Barre  fut  archevêque  de  Tours  d 
fils  de  Jean  de  la  Barre,  comte  d'Etamp 
Paris.  Le  portrait  d'Antoine  nous  apprend  < 
fut,  lui  aussi,  prévôt  de  Paris.  —M,  le  D' 
habite  Thiais  (Seine),  lègue  à  la  Société  c 
œuvre  de  son  père,  M.  Jean  Marchand,  pre 
fabrique  de  vitraux  peints  de  Tours.  Plu 
ont  été  reproduits  dans  l'ouvrage  intitul 
l'église  métropolitaine  de  Tours ^  paru  en  11 
à  la  Société  après  le  décès  de  M.  Marchanc 
exécuteur  testamentaire.  Ce  legs  est  acce 
Deux  pièces  de  monnaie,  dites  «  roupie  »  < 
Indes  orientales,  sont  offertes  à  la  Sociét 
tient  à  conserver  l'anonyme.  —  M.  Damit 
à  poterie  trouvé  en  Touraine  et  d'un  moula 
lui-même.  —  M.  Delpérier  fait  don  d'un  ti 
tête  de  Christ,  qui  se  trouve  sur  une  m  aise 
dea-Corps-extra.  M.  l'abbé  Louis  Bossebœui 
de  cette  intéressante  sculpture  dans  une  de 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  | 
particulièrement  à  MM.  Marchand  et  Del{ 

CommuoicatioDS.  —  M,  Faye  ann 
perte  que  nous  venons  de  faire  en  la  persoi 
collègue,  Af.  Malardier^  notaire  honoraire 
de  Montoire,  décédé  le  lundi  17  juin,  à  Vi 

Aussi  laborieux  que  savant,  M.  Malard 
mois  de  novembre  1863, date  de  son  entrée  c 
une  part  active  à  nos  travaux.  Il  publia  d 
dans  nos  Mémoires  nombre  d'études  impc 
Pressigny,  la  Celle-Draon,  la  seigneurie  d 
etc...  Élu  en  1892  membre  du  Comité  de  pul 
neuf  ans  un  de  nos  collègues  les  plus  assid 
La  Société  adresse  un  témoignage  de  dou 
la  famille  de  notre  regretté  collègue,  sur  le 
logique  devra  prendre  place  dans  notre  Bi 

La  Société  archéologique  a  été  représenta 
membres  à  la  25*  réunion  des  Sociétés  des 
tenue  à  Paris  à  la  fin  du  mois  dernier.  V 
mémoires  qui  y  ont  été  lus  par  nos  confrè 
Beaumontf  Un  mortier  de  veille  du  xvr  s 
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i  intérieures  des  habitations  au  Croizic;  Charles  de 
son,  La  chapelle  de  Seigne  à  Bléré  ;  Louis  de  Grand- 
is peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Véretz. 
)mte  de  Lafont  donne  lecture  d'une  importante  étude 
igines  de  la  naiionaliiè  française.  Le  travail  de 
nt  a  pour  but  de  démontrer  que  la  France  n'est  pas 

latine.  Basé  sur  les  recherches  de  Broca,  Topinard, 
3,  de  Mortillet,  d'Arboia  de  Jubain ville,  Vacher  de  La- 
jardins,  Fréret,  Pictet,  M.  Martin,  Lagneau,  Laumo- 
il  passe  en  revue  les  races  qui  ont  habité  la  France 
;,  d'une  manière  générale,  toute  l'Europe  occidentale, 
néolithique  et  à  la  période  proto-historique.  Ce  sont 
iolichocéphales  bruns  occipitaux,  les  Ligures  et  les 
chycéphales,  et  les  Kymris  germaniques,  dolichocé- 
ids  à  prédominance  frontale.  Les  Latino-Sabelliens^ 
)rtis  les  Romains,  auraient  leur  type  ancestral  dans 
it  le  Languedoc.  Les  Celtes,  après  avoir  conquis  le  ter- 
la  Gaule  sur  les  Ibères,  furent  conquis  à  leur  tour, 
Lvant  notre  ère,    par    les  Kymris  germaniques,   qui 

leur  domination  et  se  réservèrent  le  pouvoir  poli- 
jerdotal.  Ce  sont  eux  qui  ont  accompli  toutes  les 
méditions  militaires  relatées  par  les  historiens  latins 
Il  ont  confondu  les  Celtes  conquis  par  eux  avec  les 
ri  tables  Kymris  germaniques.  C'est  grâce  â  la  confu- 
teurs  anciens  que  l'erreur  s'est  propagée  jusqu'à  nos 
s  cette  première  invasion  germanique,  antérieure  à 
3nne,  commence  la  seconde  invasion  :  les  Suèves,  les 
s  Bataves,  les  Alamans,  les  Alains,    les  Wisigoths, 

les  Burgondes,  les  Frankset  les  Normands.  Ce  sont 
les  et  les  Franks  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus  impor- 
îint  de  vue  ethnique,  dans  la  constitution  de  la 
lise.  Avec   les  Celtes   et   les  vieux  Kymris  germa- 

constituent  les  deux  éléments  principaux.  Quant 
ns,  nous  savons  que  déjà,  lors  des  guerres  puniques,  il 
)lus  que  300,000  citoyens  romains,  et  que  sous  César 
e  ces  citoyens  étaient  des  affranchis  ou  des  étrangers. 
)nquête  de  César,  la  garnison  romaine  se  composait 
donnaires  seulement  pour  toute  la  Gaule.  Les  Romains 
pu  avoir  une  influence  ethnique.  Grâce  â  l'affinité  de 
celtique  avec  les  Latino-Sabelliens,  les  Celtes  adop- 
nstitutions  romaines  et  la  langue  latine,  le  latin  étant 
>ché  du  celte  que  du  grec.  En  résumé,  il  n'y  a  pas  de 
,  même  en  Italie,   où   les  éléments  Ibères  dominent 


Digitized  by 


Google 


—  i97  - 

dans  le  Sud,  les  éléments  Pélasgiques  dans  le  centre  < 
raents  Celtes  et  Germains  dans  le  Nord  ;  à  plus  forte  i 
trouve-t-on  aucun  élément  latin  en  France,  où  seuls  1 
et  les  Germains  ont  constitué  la  race.  Dans  le  midi,  à  ^ 
Arles,  Tarascon,  Beaucaire,  c'est  le  type  grec  importa 
colonies  helléniques  qui  s'est  conservé,  et  dans  le  pays 
le  type  des  Ibères.  Enfin, actuellement,  il  y  a  lieu  de  teni 
de  l'immigration  toujours  croissante  des  étrangers  en 
Leur  chiffre,  qui  en  1851  n'était  que  de  379,000,  est  | 
1886,  à  1,126,000  individus,  sur  lesquels  800,000  de  soi 
manique  :  Belges,  Allemands,  Suisses,  Hollandais,  Lu: 
geois  et  Anglais. 

M.  le  comte  Ch,  de  Beaumont  lit  ensuite  la  note  sui^ 
le  68*  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  qi 
ses  assises  à  Agen,  du  11  au  16  juin  dernier,  et  à  Auch,  du 
il  a  été  un  des  plus  intéressants  qu'il  y  ait  eu  depuis  loj 
sinon  par  la  qualité  des  monuments  visités,  du  moins  p 
rétdes  discussions  soulevées  :  «  Nous  n'avons  pas  l'inti 
vous  conter  par  le  menu  tous  les  détails  des  excursio 
séances  auxquelles  notre  collègue  M. Le  Grix  et  nous-mêi 
pris  part.  Ce  serait  pour  vous  d'un  intérêt  médiocre.  Q 
suffise  de  savoir  que  nous  avons  visité  le  château  de  Bo 
le  cloître  de  Moissac,  deux  pièces  capitales  que  tout  i 
connaît  au  moins  de  réputation  ;  nous  rappellerons 
tournoi  scientiOque  auquel  se  livrèrent  courtoisement,  au 
séances,  M.  Brutails,  archiviste  de  la  Gironde,  et  M.  le 
de  Fayolle,  vice-président  de  la  Société  archéologique 
gord,  inspecteur  général  de  la  Société  française  d'arc 
relativement  aux  églises  à  coupoles.  Nous  ne  devons 
plus,  oublier  la  question  des  piles  gallo-romaines,  d'ui 
plus  immédiat  pour  la  Touraine  ;  au  cours  de  la  di 
M.  Ad.  Blancbet,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société 
d'Archéologie,  a  rappelé  le  travail  publié  sur  cette  ques 
notre  collègue  M.  l'abbé  L,  Bossebœuf,  dans  le  t.  XII, 
de  notre  Bulletin,  p.  175  à  190. 

«  Nous  avons  cependant  recueilli  trois  détails,  au  cou 
excursions  et  de  ces  séances,  qui  ont  directement  trait 
Touraine  :  c'est  de  ceux-ci  que  nous  vous  demandons  la 
sion  de  vous  entretenir. 

a  Dans  les  salons  de  la  préfecture  delà  ville  d'Agen,  no 
remarqué  deux  gouaches  signées  :  Van  Blarenberghe,  17 
représentent  le  château  de  Véret^,  et  mesurent  environ 
long  sur  0"30  de  large.  D'une  tonalité  agréable  et  cla 
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voit  le  château  tel  qu'il  était  à  cet1(e  époque,  perché  sur  le  coteau 
qui  domine  le  Cher,  et,  au  premier  plan,  un  cortège  composé  de 
de  cavaliers  et  de  piétons,  celui  du  duc  d'Aiguillon  se 
sa  demeure.  Ces  deux  jolis  morceaux,  qui  proviennent 
u  d'Aiguillon,  avaient  été  connus  du  regretté  Léon 
[ui  en  avait,  paralt-il,  demandé  des  photographies. 
Itre  de  Moissac  (xii*  siècle)  possède  un  chapiteau,  parmi 
ires,  fort  intéressant  pour  l'iconographie  de  saint 
s^ous  ne  l'avons  vu  signalé  ni  dans  l'ouvrage  de  Lecoy 
3he,  ni  dans  celui  de  M.  l'abbé  Bas  ;  aussi  croyons- 
d'entrer  dans  quelques  détails  à  son  sujet.  L'une  des 
(^sente  le  saint  à  cheval  coupant  son  manteau  et  en 
i  moitié  à  un  pauvre  ;  dans  le  champ,  au-dessus  du 
st  écrit  ce  mot:  MARTINVS.et  sur  le  glaive,  malheu- 
endommagé,  des  lettres  qu'on  a  cru  devoir  lire  : 
V^esteM. 

3  suivante  présente  un  bâtiment  au  toit  en  dôme  couvert 
[/ions  et  flanqué  de  deux  tours  surmontées  de  toitures 
s  également  imbriquées.  Plusieurs  membres  du  Congrès, 
moins  qualifiés,  avaient  cru  y  voir  une  représentation 
ilique  de  Saint-Martin  telle  qu'elle  devait  être  au 
;  ils  s'appuyaient  notamment  sur  la  ressemblance  de 
lonument  avec  celui  qui  est  représenté  sur  le  sceau  de 
e  de  Tours,  du  serment  de  France,  gravé  dans  la  Des- 
es  collections  de  sceaux  matrices  de  M,  Dongé,  par 
i,  p.  87.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  les  raisons  pour  les- 
»us  ne  saurions  nous  ranger  à  cette  opinion, 
âsième  face  de  ce  chapiteau  représente  un  personnage 
face  tenant  une  croix  et  un  livre  (?)au  pied  d'un  lit  où 
homme  entouré  de  bandelettes  ;  derrière  celui-ci,  un 
personnage  se  tient  debout,  un  bâton  ou  une  crosse  â  la 
te  scène  représente  le  premier  miracle  attribué  au  grand 
•ge  et  qui  eut  lieu  à  Ligugé,  d'après  le  passage  suivant  de 
évère  (  Vita  beati  Martini,  cap.  VII)  :  «Saint  Martin... 
î  solitude  près  de  Poitiers.  Sur  ces  entrefaites,  un  caté- 
3,  désirant  être  instruit  par  un  si  saint  homme,  se  joignit 
ais  peu  de  jours  après  il  fut  pris  de  la  fièvre.  Martin  était 
;ent  par  hasard.  Cette  absence  se  prolongea  troisjours 
ta  son  retour  il  le  trouva  mort. L'événement  avait  été  si 
qu'il  avait  quitté  la  terre  n'ayant  pas  encore  reçu  le  bap- 
)  corps  était  placé  au  milieu  de  la  chambre  où  les  frères 
iaient  sans  cesse  pour  lui  rendre  leurs  devoirs,  lorsque 
iccourut  pleurant  et  se  lamentant.  Implorant  alors  avec 
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«  ardeur  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  il  fait  sortir  tout  le  monde  et 
«  s'étend  sur  le  cadavre  du  frère.Après  avoirjprié  avec  ardeur  pen- 
«  dant  quelque  temps,  averti  par  l'Esprit  du  Seigneur  que  le  mi- 
a  racle  va  s'opérer,  il  se  soulève  un  peu,  et,  regardant  fixement  le 
«  visage  du  défunt,  il  attend  avec  confiance  l'effet  de  sa  prière.  A 
«  peine  deux  heures  s'étaient-elles  écoulées,  qu'il  vit  tous  les 
«  membres  s'agiter  faiblement  et  les  yeux  s'en tr 'ouvrir.  Alors 
«  Martin  rend  grâces  à  Dieu  àhaute  voix  et  fait  retentir  la  cellule 
nées  accents  de  sa  joie....  etc.  »  (trad.  R.  Niot,  1861,  p.  25.) 

«  La  quatrième  face  du  chapiteau  offre  un  personnage  nimbé 
accompagné  à  droite  et  à  gauche  de  deux  anges  qui  tiennent  de- 
vant lui  un  manteau  dont  ils  semblent  le  couvrir.  C'est  le  Sei- 
gneur apparaissant  à  Martin  pendant  la  nuit  qai  suivit  son  acte 
de  charité  envers  le  pauvre,  et  lui  montrant  la  moitié  du  manteau 
qu'il  avait  si  généreusement  sacrifié.  (Voir  Sulp,,  Sec,  loc.  cié, 
cap.  III.) 

«  Tout  autour  du  chapiteau  règne,  au-dessus  des  scènes  que  nous 
venons  de  décrire,  une  frise  d'animaux  curieusement  sculptée,  et 
sur  le  tailloir  se  lit  cette  inscription  :  MARTINVS  ADHVC 
CATECVMINVS  \  HAC  ME  VESTE  CONTEXIT  |  HIC 
MARTINVS  ELECTVS  |  DEI  PONTIFEX.  Or  cette  inscrip- 
tion,qui  s'étend  sur  les  quatre  faces  du  tailloir,doit  sediviseren  deux 
phrases  seulement,  dont  la  première,  se  rapportant  à  l'épisode  du 
manteau,  s'étend  à  la  fois  au-dessus  des  personnages  et  au-dessus 
du  petit  monument  que  l'on  croit  être  la  basilique  de  Saint-Mar- 
tin. Nous  pensons  donc  que  ce  bâtiment  fait  partie  de  la  scène 
représentée  et  serait  alors,  non  plus  le  monument  tourangeau, 
mais  la  porte  de  la  ville  d'Amiens  près  de  laquelle  se  passa  cet 
événement.  D'un  autre  côté,  plusieurs  autres  chapiteaux  du 
cloître  offrent  des  représentations  monumentales  analogues  à 
celle-ci  :  ce  qui  semblerait  indiquer  que  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'un  type  banal  et  non  d'un  édifice  particulier.  Ce  serait 
donc  téméraire,  pensons-nous,  d'y  voir  une  représentation  de  la 
basilique  martinienne.  Quant  au  sceau  de  la  monnaie  de  Tours, 
d'une  époque  très  postérieure  (xv'  siècle),  il  présente  l'écu  de 
France  surmonté  d'un  buste  d'évôque,  sans  doute  celui  de  saint 
Martin,  accosté  de  deux  tours  qui  ont,  en  effet,  une  ressemblance 
éloignée  avec  celles  du  chapiteau  de  Moissac. 

a  Remarquons,  en  terminant,  qu'une  très  ancienne  petite  église 
bâtie  en  partie  en  petit  appareil,  près  de  la  gare  de  Moissac,  est 
dédiée  â  saint  Martin. 

«  Enfin,  parmi  les  récompenses  décernées  par  la  Société  Fran- 
çaise d'Archéologie,  nous  avons  relevé  :  50  fr.  à  Af .  César,  jardi- 
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u  de  Loches,  pour  l'encourager  à  continuer  les 
atique  autour  du  Donjon.  » 
lent  informe  la  Société  que  le  4  juillet  doit  avoir 
'/-sur'Sarihe,  une  réunion  provoquée  par  la  So- 
;ique  du  Maine,  pour  la  pose  d'une  plaque  en 
ïhroise  de  Loré^  défenseur  du  Mans  pendant  la 
ans.  Plusieurs  sociétés  savantes  doivent  y  prendre 
1  est  donnée  à  M.  le  comte  Ch.  de  Beaumont  pour 
lociété  Archéologique  de  Touraine  à  cette  réunion. 

Grandmaison  lit  la  note  qu'il  a  communiquée 
îs  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  :  les 

chapelle  du  château  de  Vèreis,  Il  décrit  d'une 
«s  peintures,  dont  Léon  Palustre  a  déjà  entretenu 
les  séances  du  30  novembre  1892  et  du  22  février 
erted'un  marché  notarié,  inconnu  jusqu'à  présenté 
,  date  où  furent  exécutées  certaines  de  ces  peintures 
lintredont  elles  sont  l'œuvre.  Le  30  décembre  1666, 
fours,  Louis  Courant^  donne  quittance  à  l'abb. 
somme  de  100  livres  restant  à  payer  du  second 
itures  qu'il  a  faites  dans  la  chappelle  et  autres 
steau  de  Vèretz  et  s'engage  à  ex^uter  divers  tra- 
nent  dans  la  dite  chapelle  trois  paysages  :  dans 
lenté  saint  Charles  Boromée,  dans  l'autre  saint 
le  troisième  sera  sans  figure, 
mis  Courant,  dont  le  nom  n'avait  pas  encore  été 
le  Louis  Courant,  maître  sculpteur  et  peintre  ;  il 
Tours  en  1650,  Jeanne  Lefebvre,  fille  de  feu  Nico- 
altre  peintre  et  vitrier,  et  de  Renée  Pinégrier  ; 
ppartenait  à  la  famille  des  célèbres  peintres  en 
fille  de  Nicolas  Pinégrier  et  de  Renée  Bérault. 
maison  rectifie  à  cette  occasion  la  liste  des  sei- 
z  donnée  dans  le  Dictionnaire  historique  d'Indre- 
mtrat  du  19  mai  1662,  les  terres  de  Véretz  et  de 
endues  par  le  célèbre  abbé  de  Rancé  et  le  cheva- 
u  duc  de  Mazarin,  époux  d'Hortense  de  Mancini, 
fiât,  son  oncle  maternel. 

préseatations.  —  M.  l'abbé  Berloquin,  curé  à 
in,  proposé  à  la  dernière  réunion,  est  élu  membre 
puis  plusieurs  collègues  présentent  les  candida- 
>bé  Victor  Guignard  et  de  M.  Emile  Boutineau, 
Tours. 

levée  à  dix  heures  et  demie. 
des  secrétaires  adjoints:  Abel  Jouanneau. 
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L'HOTEL   GOUIN 

NOTICE  ARCHÉOLOGIQUE 

L'une  des  vieilles  maisons  de  Tours,  célèbre  à  juste 
titre,  est  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  la  demeure  de 
la  famille  Goûin,  dont  elle  a  pris  le  nom. 

Son  ])osse5seur  actuel,  M.  le  sénateur  Eugène  Gouin, 
^  fut  amené  à  reconnaître  qu'une  restauration  s'imposait; 

I  ami  éclairé  des  arts  et  de  Tarchéologie,  il  recommanda  la 

plus  grande  réserve,  afin  de  conserveraussi  intacte  que 
possible  cette  charmante  œuvre  des  xv*  et  xvi®  siècles. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  ne  pouvait 
laisser  passer  une  si  bonne  occasion  d'étude,  les  écha- 
faudages lui  permettant  d'examiner  de  près  sculptures 
et  détails  de  construction,  peu  accessibles  en  d'autres 
temps.  Par  malheur,  la  faible  résistance  des  matériaux 
employés  en  Touraine  a  obligé  à  faire  successivement 
des  reprises  assez  importantes, qui  souvent,  pour  l'étude, 

(nous  gênent  et  nous  égarent. 
La  riche  province  de  Touraine  ne  se  couvrit  pas  seu- 
lement de  châteaux  à  l'époque  où  la  vie  devenait  plus 
>^  paisible  ;  Tours,  son  centre,  abondait  véritablement  en 

W  palais,  hôtels  et  logis  somptueux.  Aujourd'hui  la  plu- 

(1)  Cf.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Touraine^  1900,  3*  trim., 
i  p.  195;  4e  trim.,  pp.  ^30,  239. 
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lacés  par  des  babilations  plus  en 
lu  jour  ou  devant  des  prescrip- 
imment  éclairées  et  tout  à  fait 
t-il  dresser  avec  empressement 
reste  encore. 

dansTliôtel  Gouinla  demeure  du 
^esde  Charles  VII  est  maintenant 
l'architecture  Indique  une  date  un 
is  ne  sommes  ici  en  présence  que 
[•et  qui  s*y  rattache  est  surtout  de 
[uel  il  nous  est  parvenu  corres- 
telle  habitation  au  xvi*  siècle, 
s  dispositions  étonnent  a  priori; 
traie  par  exemple,  les  deux  ailes 
s  terrasses,  Tétage  du  sous-sol 
I.  On  se  demande  si  des  transfor- 
auraienl  pas  été  apportées  au 
ille  d'escalier  au  nord  serait-elle 
re  de  quelques  années  à  la  cons- 
intérieur  comprenait-il  une  seule 
3urs  ?  Et  encore,  la  décoration, 
ndes  arabesques  qui  rappellent 
lis  du  temps  de  Henri  IV  ou  de 
it-elles  pas  un  embellissement 
priétaire  de  cette  époque  ? 
)s  ou  portiques  regardant  Touest 
*  Il  n'est  guère  possible  de  tout 
amen  extérieur  ;  une  dissection 
eût  permis  de  contrôler  certaines 
3  pouvait  y  songer  et  il  fallait 
ion  une  autre  voie  moins  directe, 
r  la  partie  principale  date  des 
v""  siècle,  mais  dans  quelles  pro- 
remaniée ?  Nous  devons  heureu- 
de  M.  Goûin  la  communication 
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d*un  document  important,  c'est  une  description  de  l'im- 
meuble pour  la  vente  de  1738.  Ce  document,  reproduit 
plus  loin,  nous  permettra  de  faire  revivre  un  temps 
déjà  ancien  ;  mais  ce  qu'il  nous  décrit  n'est  pas  encore 
l'état  primitif. 

Notre  guide  à  la  main,  parcourons  donc  la  maison 
sans  en  excepter  les  caves.  Là  généralement  tout 
demeure  en  état,  aussi  trouvons-nous  facilement  les 
quatre  divisions  indiquées,  chacune  d'importance  diffé- 
rente ;  les  deux  principales  sont  séparées  par  un  mur 
énorme  :  8  pieds  i/2  d'épaisseur,  soit  2"'78.  Nous  recon- 
naissons qu'il  est  formé  de  deux  murs  accolés.  Celui  de 
l'ouest  et  son  vis-à-vis  semblent  des  premiers  siècles  de 
la  Gaule  chrétienne  et  paraissent  se  rattacher  à  des 
substructions  de  villas  bordant  la  voie  romaine,  aujour- 
d'hui la  rue  du  Commerce.  L'ancien  passage  qui  réunis- 
sait les  caves  est  maintenant  condamné;  situé  sous  la 
terrasse,  son  accès  se  trouvait  dans  le  «  salon  »  qu'on 
appellerait  aujourd'hui  la  salle  à  manger,  grande  pièce 
contiguë  à  la  cuisine.  Une  autre  cave,  celle  sousl'avant- 
corps  de  droite,  nous  paraît  plus  récente  ;  sa  porte  d'en- 
trée a  été  ouverte  après  coup.  La  communication  avec 
le  couloir  est  bouchée,  et  si  elle  correspond  bien  comme 
dimension  à  la  description  de  1738,  nous  sommes  portés 
à  croire  que  cette  partie,  c'est-à-dire  les  deux  réduits 
voûtés  que  nous  y  plaçons,  ne  dépassaient  pas  la  hau- 
teur de  la  terrasse. 

Visitant  ensuite  ce  que  la  notice  appelle  le  rez-de- 
chaussée,  c'est-à-dire  le  sous-sol  actuel, à  Taide  de  notre 
guide,  nous  reconnaissons  sans  difficulté  les  quelques 
pièces  qui  le  composent. 

Les  degrés,  ceux  qui  conduisent  à  la  cour  du  sud  et 
à  celle  du  nord,  se  comptent  exactement  et  nous  per- 
mettent d'affirmer  que  les  niveaux  respectifs  des  cours 
et  des  appartements  n'ont  pas  varié  ;  sans  ce   témoi- 
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Façade  nord  avant  la  restauration. 
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ment  sur  voûtes  en  pierres,  et  jamais  s 
vant  pourrir  et  disparaître. 

Puis  voici  la  loge  centrale,  fermée  déj 
vitrage  et  communiquant  aux  deux  g\ 
nous  avons  retrouvé  les  restes  deladei 
damnée  depuis.  Enfin,  le  long  cabinet  d 
nait  (c  la  botte  aux  aisances  »,  est  de  no 
et  décrit  à  cet  étage  ;  c'est  la  galerie  qui 
tique  de  la  cour  du  nord,  dont  nous  a\ 

Les  lambris  et  alcôves,  avec  leurs  i 
glaces  ou  tableaux  encastrés,  les  sub< 
sons  de  bois,  ne  sont  point  parvenus 
sont  comme  des  meubles  que  chacune 
Eu  lisant  leur  description,  on  pense  de 
rieurs  boisés  des  dernières  années  d( 

Au  second  étage,  comme  point  i 
remarquons  au-dessus  de  Taile  gauch 
ses  deux  fenêtres  comme  à  l'étage  infé 
querait  la  présence  de  deux  pilastres  ga 
qui  sont  dans  le  bahut,  et  motiverait 
d'écoulement  d*eau  dans  la  vieille  garj 
décorative,  en  admettant  même  que  < 
été  rapportée  lors  de  la  transformatioi 

Le  second  cabinet  au  dessus  de  la 
pas  changé.  Il  était  en  1738  tel  que 
Cependant  on  eût  pu  croire  que  sa  1 
reportée  en  avant,  tant  elle  semble  t 
style  différent  de  celui  du  dessous. 

A  la  fin  de  la  description,  il  est  ques 
principal  qui  desservait  tous  les  étages. 
tion  et  cejftaines  particularités  de  stn 
donner  des  doutes  sur  sa  date  exacte  ;  i 
un  plus  ancien.  Après  examen,  il  faut  I 
contemporain  du  corps  principal  de  Th 

Des  plombs  décoraient,  paraît-il,  h 
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écoulaient  les  eaax  pluviales;  il  n'en  reste  mal^ 
ment  presque  rien  ;  par  économie,  tout  aura  été 
*sque  les  réparations  sont  devenues  nécessaires. 
Seul,  Tépi  de  la  tourelle*  d*escaiier  a 
échappé  à  la  destruction  ;  c'est  un  spé- 
cimen fort  remarquable  des  plombs  fon- 
dus et  martelés  de  la  seconde  moitié 
du  XVI'  siècle.  Sa  présence  nous  fait 
donc  regretter  davantage  la  disparition 
du  reste. 

La  petite  cour  pavée  et  son  couloir 
de  2'"50  accédant  à  la  grande  rue  ont 
fait   place,  aujourd'hui,   à   une    vaste 
entrée,   égayée  d'arbres  et  de  fleurs, 
parmi    lesquels   nous    voyons  encore 
quelques  colonnes  «  en  pierre  de  mar- 
nai »,  reste  de  la  galerie  qui  s*appuyait 
au  mur  est  de  la  cour.  Un  étage  en  en- 
corbellement et  couvert  en  appentis  le 
^^^hd    ^^^^^^^^'   On   y   accédait  de  la   ter- 
escalier  rasse  par  quelques  degrés  placés  dans 
)cle).       Tangle  du  côté  de  la  cuisine  et  «  cou- 
verts d'un  balai  »;  c'était  évidemment 
ruction  faite  à  peu  près  au  temps  d'Henri  IV. 
avec  sa  maigdle  et  sou  treuil,  comme  nous 
t  plus  haut,  complétait  ce  charmant  ensemble. 

aant  nous  croyons  pouvoir  imaginer  ce  qu'était 
ns  son  état  primitif.  Le  bâtiment  principal 
lul  avec  sa  tourelle  d'escalier  au  nord.  Ses 
i  grands  frontons  droits  ornaient  la  toiture 
idait  jusqu'à  leur  base.  Vers  ISOO,  la  loge  cen- 
avant-corps  de  gauche  ont  été  ajoutés  ;  les 
le  cette  époque  paraissent  faciles  à  désigner 
nguer   des  adjonctions  plus  récentes  encore. 
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Ensuite  l'aspect  général  a  peu  changé  :  tel  il  était  à 

fin  du  xvn'  siècle,  tel  nous  le  retrouvons  aujourd'h 

Des  réparations  importantes  ont  dû  être  exécuU 

dans  les  premières  années  du  xvii''  siècle.  Les  armoir 
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Façade  sud.  Restitution  dans  l'état  primitif. 

des  Gardette  ,  seigneurs  de  Pierrefitte,  postérieures 
la  construction  primitive,  indiquaient  une  remise  à  net 
On  a  rapporté  leurs  écussons  à  Tétage  de  la  loge  ce 
traie,  ailleurs  on  a  cretisé  la  pierre  pour  y  faire  ap] 
raltre  les  trèfles  des  nouveaux  possesseurs.  Probab 
ment  à  cette  époque  les  lucarnes  furent  refaites  u 

14 
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re  fois  ;  sans  doute  ou  a  voulu  recopier  ce  qui 
,  mais  les  sculpteurs  d'alors  avaient  un  autre  idéal 
IX  du  siècle  précédent  et  leurs  œuvres  s'en  res- 
La  frise  sous  les  lucarnes  pourrait  bien  leur  être 
attribuée,  s'ils  ne  sontpas  aussi 
les  auteurs  des  grandes  ara- 
besques de  Tavant-corps  de 
gauche.  Cependant  nous  donne- 
rons en  exemple,  comme  point 
de  comparaison,  une  sculpture 
ancienne  prise  dans  une  mai- 
son voisine  et  qui  pourrait  faire 
culerla  date  que  nous  pensions 
attribuera  certains  ornements. 
Le  caractère  est  analogue  ;  les 
mêmes  rosaces  s'y  rencontrent 
avec  ces  rubans  à  grands  ca- 
naux; la  facture  dans  le  détail 
est  assez  semblable  quelquefois 
et  fait  hésiter  pour  conclure 
d'une  façon  absol  ument  précise. 
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de  l'escalier  nord 
a  restauration. 


A  la  considérer  de  près,  la 
sculpture  est  d'une  exécution 
un  peu  disparate;  certains  mor- 
ceaux sont  excellents,  d'autres 
médiocres  ;  la  figure  et  la  forme 
sont  généralement  moins  bien 
retraitées  que  l'ornementation, 
très  remarquable. 

hitocture  semble  hésitante  ;  les  formes  adoptées 
uisXII  tiennent  encore  une  place  dans  la  pensée 
)tes.  Les  lucarnes  de  la  tour  et  celle  de  l'avant- 
outrent  le  chou  frisé  à  côté  de  détails  plus  mo- 
carlouches  et  rubans  d'une  composition  plus 
5t  plus  libre. 


Digitizedby VjOOQIC   -    -.^ 


-  211   - 

L'auteur  de  la  rcstauralion  de  1900,  cherchant  à  s'ins- 
pirer des  désirs  de  M.  Eugène  Goiiin,  qui  sont  les  vrais 
principes  d'une  restauration,  a  été  aussi  discret  que  pos- 
sible, remplaçant  uniquement  ce  qui  tombait  en  ruine. 

Des  estampages, 
gracieusement  of- 
ferts à  la  Société 
archéologique,  for- 
ment un  dossier  de 
nombreuses  pièces 
justificatives  que 
pourront  consulter 
nos  successeurs. 

Cependant  nous 
devons  avouer  qu'il 
é.tait  difficile  de  ne 
rien  ajouter  et  de 
laisser  sans  leurs 
balustres  et  amor- 
tissements les  lu- 
carnes des  deux  fa- 
çades ;  alors  ce  sont 
les  vieux  monu- 
ments de  Tours, 
ceux  du  voisinage 
et  de  la  même  épo- 
que, qui  ont  été  mis 
à  contribution  ;  ce 
fut  la  maison  rue 
de  TArbalète  n'»  5, 
qui  possédait  encore  de  si  charmants  détails  estampés  et 
photographiés, mais  disparus  aujourd'hui  ;  puis  le  cloître 
Saint-Martin,  celui  de  la  Psalette  et  quelques  autres  en- 
core, qui  constituent  une  mine  de  documents. 

Au  nord,  la  lucarne  de  Test  conservait,  dans  sa  termi- 
naison, tout  ce  qui  était  nécessaire  pour   reconstituer 
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Lucarne  de  Tescalier  nord 
après  la  restauration. 
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L'HOTEL  GOUIN 

NOTES  HISTORIQUES 


Né  despende  an 

Nec    fide  Lutum 

[1491 

Je  ne  voudrais  pas,  à  propos  d'uu  hôtel, 
accusé  de  remonter  au  déluge;  et  cependant,  s 
de  passer  à  côté  d*un  do- 
cument bien  authentique, 
je  dois  réveiller  les  échos 
endormis  depuis  tantôt 
vingt  siècles.  Nous  nous 
transportons  d  emblée  à 
l'époque  romaine.  En  sui- 
vant la  voie  antique,  qui 
est  devenue  au  moyen 
âge  la  ((  Grand*Rue  i  et, 
de  nos  jours,  les  rues  du 
Grand-Marché  et  du  Corn-  hôtel  ooijj 

merce,  nous  remarquons  ^"^^^  ^®  **  ^*Ç*^ 

que  les  maisons  de  cette 
dernière  rue  portant  lesn®»  31,  35,  forment  un 
important  de    constructions   dont  les    soub^ 
méritent  d'être  étudiés. 

Il  y  a  plusieurs  années,  des  travaux  de  ca 
ont  fait  observer  des  vestiges  curieux,  et  tout  ré 
en  examinant  les  Aives  du  beau  logis  qui  nou 
nous  avons  découvert  deux  longs  murs,  perpen 
à  cette  voie  et  présentant  tous  les  caractères  de 
romain,  pierre  cubique,  ciment   et  joints    ti 


Digitized  by 


Google 


—  214  — 

pointe.  Des  fouilles  feraient  sans  doute  rencontrer 
d'autres  restes,  mais  dès  maintenant  nous  sommes 
idmettre  que  FHôtel  est  assis  sur  Tcmplace- 
maison  gallo-romaine, 
statalion  faite,  et  personne  ne  saurait  nous 
nous  franchissons  comme  d'un  bond  un 
)  plusieurs  centaines  d'années,  je  veux  dire 
en  âge,  durant  lequel  rien,  hélas  l  ne  vient 
r  de  renseignements  sur  le  sujet  qui  nous 
n  revanche,  aussitôt  que  le  génie  des  arts  a 
ailes,  nous  avons  Theur  de  pouvoir  saluer 
iment  digne  de  fixer  Tattention. 

1  la  Touraine,  en  première  ligne,  a  le  droit 
ler,  non  sans  une  légitime  fierté,  la  brillante 
es  Primitifs.  Pour  cette  province  fortunée, 
partie  du  xv**  siècle  a  été  comme  l'aube  d'un 
e  d'or.  De  tout  temps,  selon  l'expression 
lotre  illustre  compatriote  l'historien  André 
tîs  «  rois  l'ont  prisée  comme  Tun  des  odo- 
is  de  leur  couronne  »  (i)  ;  mais  Charles  VU  a 
garé  la  série  des  princes  qui  témoignèrent 
la  France  une  sympathie  plus  constante  et 
Après  des  heures  sombres,  à  Fombre  des 
lis  de  la  paix  les  Muses  reprirent  leurs  doux 
t  les  Arts,  «  ces  dieux  amis,  fils  de  Toisiveté  » , 
sée  du  poète  des  Nuits,  dotèrent  la  ïouraine 
son  superbe  d'oeuvres  originales, 
pie  du  prince,  suivant  l'adage  antique,  la 
clergé  et  la  bourgeoisie  rivalisèrent  de  zèle 
3s  artistes  et  à  rajeunir  les  vieilles  et  austères 
les  ancêtres  :  le  moyen  âge  disparaissait 
>nnement  d'une  renaissaltice  qu'il  avait  pré- 
le  à  son  insu.  Parmi  les  personnages  plus 

juités  et  Recherches  des  miles,    etc.    Paris,  1614,    in-8, 
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en  vue  de  la  cour  de  Charles  VU  figurait  Je 
Xaîncoîngs,  receveur  général  des  finances  à  ' 
intimement  lié  avec  Jacques  Cœur,  auquel  Bour 
croitredevable  du  magnifique  hôtel,  objet  de  Tadmi 
de  tous  les  visiteurs.  Jean  de  Xaincoings  eut  lui 
une  demeure  digne  de  son  rang,  mais  unecondam 
pour  malversation  le  priva,  sinon  de  la  vie  don 
lui  fit  grâce,  du  moins  de  ses  biens  qui  furent  att 
à  des  familiers  de  Charles  VII. 

La  disgrâce  de  Xaincoings  nous  met  en  face 
double  tradition.  On  a  prétendu  que  la  maisi 
receveur  est  celle-là  mAme  qui  échut  au  comte  de  Di 
bâtard  d'Orléans,  et  devint  plus  tard  la  proprié 
Jacques  de  Beaune,  également  enveloppé  dans  ui 
procès  financier  (1).  A  ce  compte,  l'hôlel  était  sil 
sud  de  la  Grand'Rue  (actuellement  Colbert),  ài 
voisinage  de  la  rue  Traversaine  (présentement 
nale).  Mais  une  autre  légende  populaire  attribue 
à  Xaincoings  une  maison  sise  plus  à  Touest  e 
confine  de  près  à  notre  sujet. 

S'il  faut  en  croire  les  écrivains  qui  se  sont  occu| 
la  ville  de  Tours,  Jean  de  Xaincoings  aurait  bâti, 
1440,  l'Hôtel  qui  fait  l'objet  de  cette  étude.  Les  ar 
logues  de  la  première  heure  lui  ont  attribué  la 
truction  actuelle  sans  remarquer  que  la  Renaiss 
qui  s'épanouit  ici  en  délicieux  ornements,  n'a  fai 
apparition  sur  les  rives  de  la  Loire  qu'un  demi- 
plus  tard  (2).  Mieux  avisés  dans  la  suite,  les  antiqi 
distinguèrent  la  construction  moyenâgeuse,  qu  ils 


(1)  D' G.  (Giraadet  père),  Tours,  ses  monumenlSy  etc.,  in -12, 1845, 
—  D'  Giraudet,  Uisioirô  *de  la  ville  de  Tours.  Tours,  1873,  in- 
p.  223. 

(2}  D'  G.  (Giraudet  père),  Tours,  ses  monuments,  etc.,  in-12. 
Lece8oe,1845,  p.  228-229.—  Staaislas  Bellaoger,  La  Touraine  ai 
et  moderne.  Paris,  Mercier,  1845,  pp.  555-556. 
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ângs,  d'avec  les  remaaie- 
b  la  Renaissance  (i).  Mais 
ire  humanum  est^  —  ils  ne 
bcle  n*a  pas  seul  droit  de 
1  midi  avec  ses  avant-corps 
,  qui  a  le  plus  approfondi 
les  monuments  de  notre 
il  Goiiin  et  de  sa  métamor- 
le  connaissons  pas  Tauteur 
ition,  car  la  liste  des  pro- 
ie de  dresser  ne  remonte 
nt  du  xvn*  siècle.  Il  faut 
riendra  peut-être  un  jour 
cale»  (2). 

5r  de  Téclaircir.  Une  étude 
ans  ses  diverses  parties, 
[uelques  titres,  hélas  !  trop 
gracieusement  mis  à  notre 
,ns  notre  tâche,  à  laquelle 
tiennes  paroisses  de  Tours 
[^ieux  appoint.  Grâce  à  ce 
nous  espérons  pouvoir 
»oins,  rhistoire  du  monu- 
manquent  pas  de  saluer 
curiosités  de  la  ville. 


urs  de  f  Hôtel. 

I,  de   Charles  VIII  et  de 
Fours   une    capitale   dans 

urs,  1852.  ~  Abbé  C.  Chevalier, 
line,  iQ-8,  18.  —  Guide  pittoresque 
ome    I,    1889,  p.    109. 
irçhéologique,  iu-8,    pp.  167, 222- 
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laquelle  les  arts,  Tindustrie  et  le  commerce  fl< 
saient  d'un  radieux  éclat.  Gentilshommes  et  bourg 
rivalisaient  d'empressement  à  protéger  les  artistes 
Se  construire  des  demeures 
dotées  de  tous  les  charmes 
de  Télégance,  ainsi  que  des 
avantages  du  confortable , 
tel  qu*on  Tentendait  alors. 
Au  premier  rang  des  familles 
bourgeoises  brillaient  les  fa- 
bricants et  marchands,  les 
magistrats  et  officiers  du  roi, 
que  leurs  revenus  mettaient 
à  même  de  satisfaire  les 
goûts  d'aisance  et  de  luxe 
dont  les  voyages  d'outre- 
mont  avaient  eu  pour  effet 
de  favoriser  l'aimable  déve- 
loppement. 

Bon  nombre  de  ces  bour- 
geois avaient  leur  domicile 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sa- 
turnin. L'église  paroissiale, 
précisément  celle  dont  relevait  THôtel  qui  nous  occ 
était  située  au  sud  de  la  Grande-Rue,  actuellemeii 
Commerce,  à  l'ouest  et  non  loin  du  carroi  de  Bea 
Elle  se  faisait  remarquer  par  Tampleur  de  l'édifice 
les  trésors  dVt  qu'elle  renfermait,  par  les  belles  œu 
sculpturales  qu'elle  abritait,  notamment  «  le  tablea 
marbre  de  V Ensevelissement  de  la  Vierge  »,  ex^ 
par  Michel  Colombe,  et  le  tombeau  de  marbre  des  Bol 
dû  au  ciseau  de  Juste,  aussi  bien  que  par  la  magnil 
tour  bâtie  par  le  cardinal  Briçonnet  et  dont  le  d 
rivalisait  avec  ceux  de  la  cathédrale.  Les  anciens  p 
et  les  dessins  du  siècle  dernier  nous  en  ont  conser 
forme  et  le^  détails.  11  subsiste  encore  quelques 
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Façade  sud.  Culot  du  es 
de  ravant-corps  ouei 
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Sce,  et  de  récentes  fouilles  ont  fait 
îurîeux  fragments  de  statues.  Saint- 
i  paroisse  de  la  société  sélect,  comme 
3  jours;  la  noblesse  et  la  haute  bour- 
ktaient  les  offices  en  atteudant  d'y  rece- 
I. 

tables  vivant  sur  la  paroisse  de  Saint* 
voyons  apparaître,  dans  la  première 
iëcle,  une  famille  du  nom  de  Gardette. 
^noments  assez  reculés,  nous  ignorons 
ouche  tourangelle. 

ombre  que  nous  connaissons  est  René 
sxisteuce  était  unie  à  celle  de  Margue- 
iine  riche  famille  bourgeoise  qui  se  par- 
commerce  et  la  magistrature,  et  était 
»n  lie  Descaries,  Gilles  Descartes,  éche- 
^'ant  épousé  Marie  Hubaille. 
nés  pas  fixés  sur  Tépoque  du  décès  de 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qu'il  eut 
ie  1548.  A  cette  date,  sur  le  registre  de 
les  cinq  playes  de  Notre-Seigneur  de  la 
ict-Saturniu  »,  on  renci)ntre  Margue- 
vcufve  de  feu  M"  René  Gardette  »,  qui 
3    »  pour  sa  pieuse  cotisation  (1).  Le 

nettement  de  ce  fait  que  le  receveur 
ence  des  personnes  lorsqu'elles  sont 
paroisse. 

même  temps  que  le  patrimoine  d'hon- 
a  René  Gardette  [I,  qui  occupa  une 
a  vue.  René,  possesseur  du  fief  de 
la  Jeanne  Barguin,  d*une  famille  bien 
j38,  avait  donné  un  maire  à  la  ville  : 
ctor  Barguin,    trésorier  de    la  reine- 

Hei  de  Ville  de  Tours,  Registres  de  Saint-Saiur- 
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mère  Louise  de  Savoie,  et  seigneur  des  terres  de  Mon- 
tifray,  Bois-Granier,  la  Forest  et  Vaufouioard. 

Les  suffrages  de  ses  concitoyens  élevèrent  René  au 
poste  d'échevin  et  de  maire  de  Tours.  En  4552,  il  appa- 
raît avec  la  qualité  de  «  pdt  et  de  conseiller  de  la  ville  », 
et  en  1554  il  est  qualifié  ((conseiller  et  magistrat».  Au 
mois  de  janvier  de  cette  année,  Gardette  agit  comme 
«  per,  conseiller  et  gouverneur  des  aulmosnes  et  hos* 
pitaulx  »  de  Tours,  de  concert  avec  l'échevin  Jean  Ber- 
nard; suivant  un  rapport  du  24  de  ce  mois.  Le  3  mars, 
les  administrateurs  présentent  une  requête  en  vue  de 
vendre  «  certaine  vesselle  d'argent  appartenant  à  ladite 
aulmosne  valant  150  livres,  attendu  que  ladite  vesselle 
leur  est  inu tille  »  (1). 

Le  mérite  et  les  services  de  René  Gardette  le  firent 
choisir  en  1559  pour  occuper  la  charge  de  maire,  dans 
laquelle  il  remplaçait  Laurent  Le  Blanc,  ((  maistre 
d'hostel  de  la  reine  douairière  Eleonore  d'Autriche, 
sieur  de  la  Vallière  »,  et  aïeul  de  la  maîtresse  de 
Louis  XIV. 

En  cette  qualité,  d'accord  avec  les  échevins  Marc 
de  la  Rue,  sieur  de  la  Coste,  Charles  Voulsy,  sieur  de 
Marsay,  et  Galiot  Mandart,  sieur  de  la  Jonchère,  «  le 
sieur  Gardette  maire  ))  passait  un  contrat  pour  Texé- 
culion  de  la  fontaine  de  la  place  Foire  le  Roy  ;  celle-ci 
comprenait  une  «  grande  conque  et  deux  petites  »  avec 
«  pedestal  revestu  de  quatre  pillastre  de  marbre  avecques 
la  base  et  chappitaulx  de  bronze  suivant  l'ordre  dorique, 
les  architraves,  frizes  et  corniches  d'icelle,  pedestal  de 
marbre,  les  arcades  et  platsfons  situez  entre  lesdits  pil- 
lastres,  qui  font  les  quatre  faces  d'icelle,  revestuz  de 
nymphes  et  naïades  de  bronze  à  bas- reliefs  ». 

Telle  était  l'estime  dont  jouissait  René  Gardette,  que, 
contrairement  à  l'usage  ordinaire,  on  le  prorogea  dans 

(1)  Registres  des  délibérations,  t.  XX. 
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sortante  fonclion.  Dans  les  comptes  pour  Tannée 
ous  lisons  :  «  A  noble  homme  René  Gardette, 
la  Yarenne,  conseiller  magistrat  au  siège  prési- 
Tours,  maire  icontinné  de  la  dicte  ville  et  com- 
é  de  Tours  en  Tan  •de  ce  compte  MV'^LX,  la 
de  XXX  livres  tournois  pour  les  gaiges  et  estât 
3ftice  de  maire  durant  la  dicte  année,  ainsy 
autres  maires  précédons  ont  accoustumé  avoir 

par  chascun  an,  par 
sa  quictance  du 
XXVII  d'octobre  au 
dict  an  M  V^LXI  - 
cy  XXX  livres  »  (1). 
A  l'instar  de  plu- 
sieurs conseillers  du 
présidial,  René  Gar- 
dette  adopta  avec 
faveur  les  idées 
protestantes ,  qui 
pour  plus  d'un  n'é- 
taient qu'un  instru- 
ment d'opposition, 
et  en  même  temps 
qu'eux  fut  «  sus- 
pendu par  ordre  du 
roy  en  vue  de  la 
paccifficacion  des 
HOTEL  GoiJiN  troubles  »,.  Rétablis 

ie  nord.  Lucarne  restaurée.  dans  leurs  charges, 

on  sait  qu'ils  furent 
ement  «  déjettés  »  ou  révoqués  en  1S68  (2). 
is  nous  pensons  que  le  premier  entraînement 


ives  de  l'Hôlel  de  Ville,  Registres  des  Comptes,  t.  81,  p.  44,55. 

savant  travail  de  M.  H.  Paye,  Un  Barreau  de  province.  Les 

i  judiciaires  en  Tour  aine  et  le  Barreau    de  TourSy  ia-8,  1896, 
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passé,  René  Gardetle  se  montra  fidèle  à  la  religioi 
ses  pères.  Les  actes  publics  et  les  fondations  piei 
que  Ton  voit  exécuter  par  les  divers  membres  de 
famille  nous  donnent  l'assurance  que  les  Gardett 
Tours  comme  dans  les  localités  où  ils  possédaient 
domaines,  se  montrèrent  résolument  catholiques. 

René  Gardette  II  mourut  avant  sa  femme,  i 
ignorons  en  quelle  année.  Au  mois  de  janvier  1575 
fonts  baptismaux  de  Saint-Saturnin  nous  offrent  con 
marraine  <c  noble  demoiselle  veufve  de  feu  M.  de 
rennes  Gardette,  en  son  vivant  conseiller  au  siègq  ] 
sidial  de  Tours  ».  Quelque  treize  ans  plus  tard, 
mois  de  juin  1588,  la  fonction  de  marraine  est  en< 
remplie  par  «  demoiselle  Jehanne  Barguyn  veufvi 
feu  noble  homme  M*  René  Gardette,  en  son  vivant  ( 
seiller  au  siège  présidialde  Tours  ». 

A  la  mort  de  Jeanne  fiarguin^  la  fortune  échut  à 
fils  Victor,  lui  aussi  en  possession  d'une  charge  ( 
la  magistrature.  Victor  Gardette  avait  obtenu  la  n 
de  Renée  Lasneau^  d'une  honorable  famille  tourang 
De  cette  dernière  maison  nous  connaissons,  en  pari 
lier,  Jean  Lasneau,  seigneur  de  Chabert  (1580),  Chs 
LasneaU)  demeurant  également  sur  la  paroisse  de  Si 
Saturnin  et  qui  de  sa  femme  Jeanne  Lesmonnet 
en  lS88,unfils  nommé  Charles. 

Le  mariage  de  Victor  et  de  Renée  fut  contracté  a^ 
1579.  Lepremieraoùtde  cette  année,  a  demoiselle  Rc 
Lasneau,  femme  deM.  le  lieutenant  conseiller  du  ro 
tenait  sur  les  fonts  une  enfant,  «  Renée,  fille  de  F 
Sache,  maistre  joueur  d'instrument  de  vent,  vill 
ressort  de  Tours  ».  A  son  tour,  Victor  Gardette,  «  ( 
seiller  du  roy,  juge  et  lieutenant  général  au  siège  pi 
dial  de  Tours  »,  fut  plusieurs  fois  parrain  au  cour 
Tannée  1580. 

La  paternité  spirituelle,  suivant  les  expressions  li 
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mices d'une  autre  paternité  qui  lui  tenait  plus  au  cœur. 
«  Le  XVIIP  jour  de  juillet  mil  V*^  IIII"  et  ung  fut 
mé  fils  de  noble  homme  Victor  Gardette,  lieu- 
léral  au  bailliage  de  Touraine,  et  de  damoy- 
ïe  Lasncau,  parrains  noble  homme  de  La- 
)bé  des  abbayes  de  L'Ëstoille  et  de  Beaulieu, 
>mme  Jehan  Lasneau,  seigneur  de  Chabert  (?) 
damoyselle  Françoyse  Cheguin,  femme  de 
ippesdeVyry(?)  seigneur  de  Champ-Robin.  » 
1580  enrichit  le  foyer  domestique  d'un  autre 
21  février,  on  porta  sur  les  fonts  baptismaux 
ils  de  Victor  Gardette,  lieutenant  criminel  de 
de  Tours,  et  de  damoyselle  Lasneau  »;  le  par- 
fois encore  était  «  Jehan  Lasneau,  seigneur 
t».  L'épouse  du  conseiller  et  lieutenant  Viclor 
fut  à  son  tour  marraine  en  janvier  1S87. 
livant,  elle  mit  au  monde  un  fils  qui  reçut  le 
'ictor  à  son  baptême,  le  6  février  1588.  Nous 
i  fait  remarquer  que  la  belle-mère,  Jeanne 
emplit  le  rôle  de  marraine  en  juin  1588  ;  nous 
I  qu'en  ce  même  mois,  le  gendre  tint  sur  les 
ifant  de  Charles  Lasneau,  son  beau-frère, 
temps  de  1.^)89  allait  combler  les  vœux  les  plus 
L  apportant  une  fille,  à  laquelle  on  donna  le 
sabel  »,  à  son  baptême,  le  19  avril.  La  céré- 
lieu  presque  dans  le  sourd  grondement  du 
rédacteur  des  actes  paroissiaux,  auxquels  nous 
;  renseignements,  a  pris  soin  de  faire  remar- 
(8 mai  fut  «  le  jour  delà  bataille  des faulx- 
Tours  ».  Il  s'agit  de  la  lutte  entre  le  duc  de 
it  les  troupes  de  Henri  lU. 
série  d'enfants  nous  devons  ajouter  une  fille 
de  baptême  nous  a  échappé.  Au  mois  d'oc- 
,  nous  voyons  en  effet  comme  marraine  «  Anne 
îUe  de  Victor  Gardette,  juge  et  lieutenant-gé- 
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{léral  ».  Pour  compléter  ces  indications  empi 
sources  religieuses,  nousajouteronsque,de  1 
on  voit  tour  à  tour  marraine  Renée  Lasneau, 
Victor  Gardette,  «  conseiller  du  roy,  juge  el 
général  au  siège  présidial  de  Tours  ». 

Nous  ne  saurions  omettre  de  rappeler  deux 
rapportent  à  l'histoire  de  ce  dernier.  Le  3 
Victor  Gardette,  «  conseiller  du  roy  et  lieuteni 
■en  Touraine»,  apporta  officiellement  àlan 
une  lettre  de  Henri  III,  du  1*'  août,  dans  laq 
raconte  l'attentat  dont  il  a  été  l'objet  de  la  i 
jeune  jacobin  »  En  qualité  «  de  conseiller  d 
et  lieutenant  général  en  Touraine  »)  le  8 
Victor  Gardette,  en  la  chambre  du  conseil  du 
sidial  de  Tours,  rendit  une  ordonnance  destin 
merles  actes  de  vendalisme  des  protestants  è 
à  regard  de  l'église  abbatiale  de  cette  localité 

Le  lieutenant  général  Victor  Gardette  quitt 
le  27  juillet  i6l6;  il  se  trouvait  alors  à.  se 
de  Pierrefitte  et  fut  inhumé  dans  l'église 
d'Auzouer.  Sa  veuve  lui  survécut  d'une  quins 
nées,  sans  d'ailleurs  conserver  la  maison  de  vi 
toit  de  laquelle  s'était  écoulée  une  bonne  par 
existence  à  l'un  et  à  l'autre.  Cette  circonst 
amène  à  dire  ce  que  nous  savons  des  origines 
alors  possédé  par  les  Gardette. 


II.   —  L Hôtel  jusqu'à  la  famille  Go\ 

L'édifice  fut  d'abord  composé  d'un  corps  d 
forme  rectangulaire  allant  de  l'est  à  l'oues 
principale  entrée  était  au  nord,  ainsi  que  V 

(1)  Mémoires  de  la  Sodélé  archéologique  de  Touraine,  t. 
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'escalier  qui  dessert  encore  THôlel. 
ments  que  la  maison  a  'subis,  on  de- 
construction  moyenâgeuse  avec  ses 
'enêlres  à  meneaux,  ses  toits  élancés 
et  ses  lucarnes  aux  fron- 
tons triangulaires.  La 
tourelle  d'escalier  en  spi- 
rale est  le  témoin  le  plus 
autorisé  de  cette  période, 
au  sujet  de  laquelle  nous 
ne  possédons  pas  de  do- 
cument  écrit.  Je  me 
trompe,  l'épigraphie  vient 
heureusement  à  noire 
aide  et  un  archéologue 
éminent,  Léon  Palustre, 
avait  relevé  sur  les  murs 
de  la  tour  une  inscription 
avec  une  date,  qui  sont 
demeurées  inédites  et  qui 
rentrent  trop  bien  dans 
notre  cadre  pour  que  nous 
ne  les  transcrivions  pas  : 

iVc  despende  animum  duris 
Nec  fide  tuium  dulcibus, 

IN  Sic  utere  tuo  ut  alieno  non  egeas 

lord.  Détail.  1491 

QS  le  nom  du  constructeur  de  ce  pre- 
lommes  du  moins  en  mesure  d*appré- 
s  maximes  suivant  lesquelles  cet  hon- 
eait  sa  vie.  Une  existence  inspirée  par 
*age  dans  l'adversité,  de  modération 
é  et  d'usage  discret  de  la  fortune  n'a 
3  féconde  pour  les  hôtes  de  ce  toit  et, 
le  pour  la  cité.  Le  trésor  des  vertus 
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domestiques  ne  constitue-t-il  pas  le  patrin 
précieux  du  foyer  et  la  réserve  la  plus  ei 
les  besoins  du  pays  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  sa  silhouette 
ouvertures  à  croisillon  et  ses  toits  rehaussé 
végétales  et  d'animaux,  THôtel  présentait  1 
mie  à  la  fois  grave  et  pittoresque  des  habil 
seconde  moitié  du  xv^  siècle,  encore  assez 
dans  notre  ville  et  sur  lesquelles  nous  ap 
Taltention  des  propriétaires  et  de  ladmîni 
Renaissance,  que  Charles  Yill  ramena  dite 
presque  sur  les  ailes  de  la  Victoire,  tant  1 
vèrent  leur  compte  à  ce  retour  quasi  triomj 
naissance  s'empressa  de  jeter  sa  dentelle 
sur  Taustëre  vêtement  de  chevalier.  De  latê 
des  festons  déhcats  se  suspendirent  comme  < 
sur  toutes  les  saillies,  pilastres,  frises,  < 
frontons.  La  distribution  générale  fut  moc 
tie.  La  façade  du  sud,  renouvelée  et  raj 
ciseau  des  sculpteurs,  fut  augmentée  d'avai 
loggia,qui  lui  donnèrent  l'aspect  d'un  palaz 
Sur  le  côté  de  la  cour  méridionale,  on  éle 
rie  reposant  sur  des  colonnes  d'ordce  doriq 
temps,  la  tourelle  du  nord  fut  dotée  de  1 
porte  avec  frise  du  meilleur  goût,  tandis  qi 
de  cette  seconde  cour  recevait  égalemei 
galerie  avec  arcades  et  colonnes  plus  ornée 
du  midi,  et  dont  on  voit  des  restes  intéress 
l'époque  de  Louis  XII  et  de  François  P'^  qi 
semble-t-il,  de  rapporter  cette  modificatioi 
nous  garderons  d'insister  sur  le  côté  arcl 
attendu  que  notre  (distingué  collègue  M. 
qui  a  parfaitement  restauré  l'édifice,  a  bi 
charger  d'exécuter  cette  étude  technique  a 
culière  compétence  qui  le  caractérise.  Nous 
trop  l'en  remercier. 
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létamorphose  ne  négligea  pas  de 
Qoiries  en  bonne  place,  dans  les 
ir  les  frontons.  Sous  le  ciseau  des 
II"*  siècle  à  nos  jours,  ces  armes  ont 
érations,  si  bien  que  le  croissant  a 
s  trèfles  se  sont  multipliés  comme 
Qus  un  semis.  Les  trèfles,  répandus 
ns,  sous  des  formes  et  en  nombre 
lanifestement  qu'une  altération  du 
l'aiHeurs  se  voyait  encore  de  notre 
ne  lucarne.  Ces  armes  étaient  ori- 
U  à  trois  trèfles  de  sable  et  un  crois- 
bîme. 

*écisément  le  blason  de  la  famille 
les  donc  ici  en  présence,  pour  ainsi 
même  du  fondateur  ou  du  moins 
'hôtel  sous  sa  physionomie  presque 
»ns  plus  tard  le  motif  de  la  réserve 
Â.ussi  bien,  dans  Tétude  des  textes 
l'édifice,  tout  nous  incline  à  croire 
y^ail  fut  René  Gardette  P%  époux  de 


loitié  du  xvi*  siècle,  les  titres  par- 
)n  qui  nous  fixe  définitivement  et 
\  rilôtel  était  la  propriété  et  la  de- 
lette  II  et  de  Jeanne  Barguin.  A 
^rs  l'époque  de  Henri  IV,  la  maison, 
lomaines  situés  en  Touraine,  dont 
loin,  passèrent  aux  mains  de  leur 
a,  le  27  juillet  1616,  à  son  château 
i  sépulture  en  l'église  de  cette  pa- 
aous  l'avons  vu  précédemment. 
5  par  quelques  détails  d'orne- 
que  l'Hôtel  ait  subi,  vers  ce  temps, 
certaines  parties.  Nous   n'avons 
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pas  à  suivre  la  carrière  des  enfants  de  Victor  Gardetle 
et  de  René  Lasneau.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  Tun  d'eux  fut  prévôt  provincial  de  Touraine  et 
grand  prévôt  de  la  connétablie  de  France,  et  qu'il  mou- 
rut en  1667,  d'après  l'opinion  communément  admise. 

Renée  Lasneau  éprouva,  paraît- il,  le  besoin  de 
chercher  une  consolation  à  son  veuvage,  en  se  retirant  de 
l'agitation  du  monde  dans  la  solitude  de  sa  campagne 
d'Auzouer.  Elle  résolut  de  vendre  son  hôtel  de  la 
Grande-Rue;  le  contrat  fut  passé  le  o  mai  1621.  Ce 
jour-là,  par  devant  M'  François  Nau,  notaire  à  Tours, 
f  demoiselle  Renée  Lasneau,  veufve  de  feu  Victor  Gar- 
dette,  escuier,  sieur  de  Pierrefitte,  demeurant  en  la  mai- 
son de  m®  Hardouin  Aublanc  chanoine  en  l'église  de 
Tours  aux  cloistres  de  lad.  église  tant  en  son  nom  propre 
que  comme  procuratrice  de  Jean  Gardette,  escuier, 
sieur  de  Pierrefitte  et  de  Plessis-d'Auzouer,  demeurant 
au  dit  lieu  de  Pierrefitte,  et  de  Victor  GardeUe  aussi 
escuier,  sieur  de  Lizardière,  demeurant  à  Paris,  rue  des 
Mauvaises  Paroles,  »  «frères,  enfants  et  héritiers  seuls  », 
réalisa  un  contrat  avec  «  noble  homme  Gabriel  Gompain, 
sieur  de  la  Tortinière,  bourgeois  et  eschevin  de  Tours, 
y  demeurant  paroisse  de  Saint-Saturnin  » ,  en  son  nom  et 
comme  tuteur  «  des  enfans  de  luyet  deffuncte  dame 
Jaquine  Dubois,  sa  femme  ». 

Dame  Lasneau  vendit  «  une  grande  maison  et  appar> 
tcnances  assise  sur  la  Grande-Rue,  paroisse  Saint- 
Saturnin,  ayant  sa  sortye  par  le  grand  corps  de  derrière 
en  la  rue  de  Lange,  allant  en  celle  de  Montfumier,  con- 
sistant la  d.  maison  en  plusieurs  corps  de  logis^  deux 
d'iceux  sur  la  Grande-Rue,  ayant  chacun  une  boutique 
et  arrière-boutique,  cours,  caves,  chambres  hautes,  gre- 
niers et  combles  ;  entre  lesquels  deux  logis  de  devant 
eA  le  portail  et  porte  principale  de  rentrée,  la  cour  de  la 
grande  maison  sise  sur  le  derrière  des  deux  maisons; 
composée  icelle  grande  maison  de  salle,  haulte  chambre 
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dusieurs  autres  chambres  haultes  tant  au  des- 
costé,  gallerye  allant  de  la  d.  maison  de  der- 
u'àTun  des  logis  de  devant^  cabinets,  garde- 
;udes,  greniers,  vis  montées  et  perron,  avec 
es  soubs  icelles,  puys,  caves  dud.  logis,  le  tout 
'ardoise  ;  une  autre  cour  sur  le  derrière  dans 
iont  les  escuryes  et  en  îcelle  lad,  sorlye  sur 
3  Lange  )>.  Nous  apprenons,  par  l'acte,  que  ces 
(  étaient  venus  à  feu  le  «  sieur  Gardette,  de  la 
idedeffuncte  dame  Jeanne  Barguin  sa  mère  »  ; 
ui  et,  après  son  décès,  la  jouissance  est  pas- 
euve  et  à  ses  enfants,  Jean  et  Victor, 
son  et  appartenances  joignent  «  d'un  long  aux. 
iu  sieur  Yves  Laurancin  et  aux  hoirs  du  def- 
ur  Guill.  Galland  eschevin,  d'autre  long  a 
le  Charuau  veuve  de  René  Martin  m*  appotic- 
aux  maisons  de  la  veuve  Robert  Le  Brethon 
)  Tacquet  qu'elle  a  fait  des  héritiers  de  la  veuve 
»  ;  en  arrière,  à  la  rue  de  Lange  et  «  aux  logis 
j  carmélites  cy-devant  appelé  de  Montiffray  ». 
dont  il  s*agit  est  celle  qui  porte  actuellement 
)  Banchereau,  famille  qui  a  donné  un  maire  à 
1  1771.  Elle  s'appelait  auparavant  «  des  Car- 

en  raison  du  monastère  de  religieuses  fondé 
lencement  du  xvn®  siècle  et  dont  on  voit 
chapelle  et  le  couvent.  La  désignation  de  Mon- 
anée  antérieurement,  tfent  à  ce  que  l'immeu- 

appartenu  à  la  famille  Barguin,  alliée  des 
it  propriétaire  du  château  de  Montifray,  paroisse 
lont-la-Ronce.  L'appellation  de  Lange  venait, 
arrive  d'ordinaire,  soit  de  quelque  enseigne, 
Qotable  du  quartier. 

iments,  sis  «  au  fief  et  seigneurye  de  l'abbaye 
Uien  »,  sont  dits  chargés  vers  celle-ci  de  «  deux 
)urnoys  de  cens  et  devoir  seigneurial  par  an 


Digitized  by 


Google 


—  229  - 

au  jour  accoustumé»  ;  ils  jouissent  du  «  droit 
renfermé  en  la  chapelle  dedans  Téglise  parois 
Saint-Saturnin  à  la  charge  de  payer  quarante  s 
fabrique  t,  suivant  le  contrat  fait  entre  feu  Gai 
la  fabrique  le  18  décembre  4  606. 

Le  prix  de  vente  arrêté  pour  les  immeubles  ( 
tion  était  de  30,000  livres.  Sur  cette  somme  h 
resse  avait  déjàreçu  5,000  livres  «  en  pièces  de  i 
pour  payer  c  partye  des  deniers  de  la  consignai 
Jean  Gardette,  sieur  de  Montiffault,  a  fait  ou  d 
es  mains  du  receveur  des  consignations  du  prix 
judication  àluy  faite  de  la  terre  du  Plessis  d'O 
L'acheteur  versa  comptant  2,000  livres  <c  en  p 
seize  sols  et  deniers  pistolles  d'or  »,  et  s'engage 
ser  15,800  livres  dans  trois  mois.  Cette  somm 
être  employée  à  acquitter  les  «  debtes  »  ethypc 
auxquels  «  son  mari  et  elle  sont  obligez  »  ;  le 
la  somme  était  payable  un  mois  après  le 
terme. 

L'acte  fut  «  passé  en  la  maison  canoniale  du 
Aublanc  en  présence  de  M'  Claude  de  Mai 
meurant  avec  la  d.  damoiselle  aux  dits  cloi 
M®  Nicollas  Gaillard,  prieur  de  Saint-Martin  de 
demeurant  aux  dits  cloistres  t.  La  procuration, 
à  Paris  par  les  enfants  le  7  avril  1621,  porte  1 
de  a  Jean  Gardette  escuier,  sieur  de  Montiffai 
Pierrefitte,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chai 
roy  »,  et  de  «  Victor  Gardette  escuier,  sieur  deLiz 
ordinaire  de  la  maison  du  roy,  enfans  et  seuls] 
de  défunct  Victor  Gardette  ».  Do  son  côté,  le 
général  «  du  temporel  de  Tabbaye  de  Saint- 
reçut  1,200  livres  pour  les  droits  de  vente  ». 

C'est  le  27  mai  que  l'acquéreur  prit  posseï 
saisine  réelle  selon  l'usage,  en  allant  et  venan 
maison,  ouvrant  et  fermant  les  portes  et  fen 
«  rompant  du  sarment  et  branches  de  la  treille 
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La  terre  de  Pierrefitte,  dont  le  nom  tient  à  1; 
d'un  monument  mégalithique,  partagea  le  m 
Après  avoir  appartenu  à  Pierre  de  Fontenaj 
à  Jean  de  Lavardin  (1569),  elle  devint  la  pr< 
Victor  Gardette  et  de  son  fils  Jean  Gardette  ; 
Fourneau  l'acquit  en  Tannée  1678.  En  q 
seigneur  de  Pierrefitte,  Victor  Gardette  éprou 
d'avoir  dans  l'église  d'Auzouer  une  chapelle  s 
il  pûtplacer  ses  armoiries.  Le  1 1  novembre  1 58 
de  Lavardin,  seigneur  de  Plessis-Auzouer  et  d 
accorda  son  consentement  auquel  vint  s'ajc 
du  conseil  de  fabrique.  Mais  des  travaux  à 
méridionale  du  vaisseau  retardèrent  la  const 
la  chapelle,  qui  fut  bâtie  en  4613.  A  cette 
Victor  Gardette  fit  une  fondation  de  quat 
annuelles  et  d*un  salut  le  jour  de  la  Fêto-Diei 
nantunerentede  six  livres  àprendresurla  seij 
Pierrefitte*.  Le  château,  avec  ses  trois  corps  d 
fer  à  cheval,  ses  robustes  tours  et  ses  douves 
conservées,  garde  une  physionomie  imposant 
du  noyau  primitif  de  la  construction,  qui  se  r 
moyen  âge,  on  constate  Tœuvre  des  châl 
xvu*  siècle  et  vraisemblablement  des  Gardett 
lement  cette  belle  résidence  appartient  à  M.  1 
de  Frémeur,  qui  garde  avec  un  soin  jaloux  h 
nobles  souvenirs. 

Nous  reprenons  l'histoire  de  l'Hôtel  au  poii 
Tavons  laissée  pour  visiter  les  domaines  des 
à  Auzouer  et  assister  aux  derniers  moments  de 
de  sa  femme.  Le  nouvel  acquéreur,  Gabriel 
transmit  la  maison  de  ville  à  ses  héritiers.  D 
l'Hôtel  vint  aux  mains  de  «  noble  »  Victor  Co 
dernier  épousa,  en  premières  noces,  demoiselle 

(1)  Cde  Busserolle,  Dictionnaire  d'Indre-et-Loire,  art.  Pi 
et  Pierrefitte. 
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)Dt  il  eut  des  enfan  Is  ;  en  secondes  noces,  il  s*unit 
erdreau,  qui  lui  donna  un  fils  nommé  Claude, 
mpain  ne  conserva  pas  le  logis  pour  son 
onnel  ;  le  23  avril  1677,  il  le  bailla  à  Nicolas 
irchand  bourgeois,  pour  850  livres  de  rente 
L'acte  porte  que  pour  entrer  dans  la  maison 
e  grande  ailée  et  une  cour  »,  et  qu  elle  corn 
caves  voûtées,  offices  et  cuisine,  une  salle 
servant  de  magasin,  une  grande  chambre,  à 
lerron  pour  y  monter,  plusieurs  chambres 
dessus,  et  au  côté  une  galerie  qui  va  des  dites 
I  usque  derrière ,  enfin  une  autre  cour  en  arrière 
)lle  sont  les  écuries,  avec  une  sortie  sur  la 
ige.  Au  mois  d'août  iG77,  le  sieur  Compain 
inière  vendit  pour  17,000  livres  les  deux 
tuées  sur  la  Grande-Rue,  actuellement  rue 
)rce.  A  rhiver  de  1680,  Compain  fit  au  sujet 
ie  un  arrangement  avec  Antoine  Binauli,  qui 
)r  5f)0  livres  au  propriétaire. 
]lompain  était  décédé  en  1693,  époque  à 
partir  du  5  septembre,  des  experts  furent 
faire  Testimation  des  immeubles  delasucces* 
l'inventaire,  il  est  question  de  deux  mai- 
emière  comprend  trois  étages  avec  cave  et  gre- 
L  rue,  avec  un  rez-de  chaussée,  une  salle  de 
B  long  sur  13  pieds  de  large,  couverte  d'ar- 
charpente  «  en  mauvais  estât  »,  les  chambres 
-dessus  de  la  boutique  du  rez-de-chaussée  et 
l'allée  du  logis  appartenant  au  sieur  Nicolas 
))  ;  elle  fut  évaluée  3,000  livres.  Le  second 
ogis  à  trois  étages  joignant  celluycy  dessus  du 
s,  un  passage  entre  deuxqui  sert  pour  le  logis 
ir  Pommier,  qui  est  sur  le  derrière  »,  avec  une 
la  maison  et  une  autre  «  soubs  la  court  du 
mier  »,  avec  couloir  voûté  d'une  cave  à  l'autre, 
de  pierre  à  deux  noyaux  ;  au  rez-de*cbaussée. 
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boutique  sur  la  rue  de  30  pieds  de  long  sur  \ 
large.  Cette  maison  fut  aussi  estimée  3,000 

Des  deux  habitations, Tune  était  occupée  pa 
libraire,  et  l'autre  par  le  sieur  Pommier, 
£n  outre,  la  succession  comprenait  une  cl< 
maisons  et  terres  à  Saint*Georges-sur-Loii 
estimée  8,000  I.  Quant  à  THôtel,  c*est  1 
tembre  1703  qu'il  fut  vendu  par  licitation  enti 
et  les  héritiers  de  Nicolas  Pommier,  dont  ] 
marchand,  et  sa  femme  Françoise  Pommiei 
reur  fut  Gilles  Douineau,  «  marchand,  p 
Saint-Denis  à  Tours,  »  moyennant  9,330  liv 
possession  trois  jours  après,  «  en  présence 
Montallée,  marchand  tapissier,  et  Pierre 
marchand  bonnetier,  proches  voisins  ».  Sui> 
le  logis  comprend  quatre  caves  voûtées  su 
l'entrée  à  porte  cochère  sur  la  Grande-Ri 
autres  caves  voûtées  à  cheminée  servant  l\ 
sine  et  Tautre  de  bûcher,  une  décharge  proc 
qu'on  va  sous  la  cour,  et  au  bout  une  petite  voi 
de  fruittier,  plus  dans  la  dite  cour  une  gall* 
sur  cinq  colonnes  de  pierre  dure  »  ;  les  b&tin 
dits  ((  couverts  d'ardoises  et  du  plomb  ». 

Gilles  Douineau  vit  les  honneurs  venir  à 
fortune.  Il  occupa  les  charges  d'échevin,  de 
du  roi  et  de  trésorier  de  France  au  bureau  d< 
de  Tours.  Ses  immeubles  consistaient  en 
terres,  en  particulier  celles  de  Charcutais,  de 
dière  et  de  laPictière.  Sa  femme  se  nommait^ 

A  répoque  qui  nous  occupe,  l'Hôtel  avait 
tie  de  ses  murailles  imprégnées  d'humidit 
trop  riches  en  salpêtre.  Pour  se  défendre  i 
ouvriers,  le  propriétaire  fut  obligé  de  recouri 
tection  du  grand  maître  de  Tartillerie,  par 
diairA  de  M.  Micault,  contrôleur  général  d< 
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s  de  France.  A  Tété  de  1707,  il  obtint  la 
ante  dont  l'original  est  conservé  dans  les 
3  la  famille  Goiiin  : 

Auguste  de  Bourbon,  par  la  grâce  de  Dieu 
œrainde  Dombes,duc  du  Maine  et  d'Aumale, 
1,  pair  de  France,  commandeur  des  ordres  du 
nant  général  des  Suisses  et  Grisons,  gouver* 
itenant  général  pour  sa  Majesté  dans  ses  pro- 
tiaut  et  bas  Languedoc,  grand  maître  et  capi- 
ral  de  Tartillerie  de  France,  nous  deffendons 
^sèment  à  tous  salpestriers  de  quelque  qua- 
dition  qu'ils  soient  d'entrer  dans  la  maison 
touinot,  sise  à  Tours,  dans  la  Grande-Rue, 
iller  et  faire  œuvres  de  salpestre,  attendu  que 
s  pris  et  mis  la  dite  maison  avec  ses  appar- 

dépendances  en  la  protection  et  sauvegarde  du 
leine  aux  contrevenans  depunitioncorporelle, 
(  personne  n'ose  prétendre  cause  d'ignorance 
s  permis  au  dit  sieur  Douinot  de  faire  mettre 

nos  armes  et  pannonceaux  aux  lieux  plus 
e  la  maison.  Fait  à  Versailles  le  dix  septième 
n  mil  sept  cens  sept.  {Signé)  Louis  Auguste 
a  ». 

était  divisée,  on  le  sait,  en  plusieurs  fiefs  et 
îvait  féodalement  du  fief  de  Tabbaye  de  Saint- 
quel  nous    voyons  le  propriétaire  faire   sa 

obligatoire  pour  le  a  corps  de  logis  dans 
t  sa  demeure  )>  et  comprenant,  outre  les  caves, 
ine  voultée  avec  office  voulté  en  costé  et 
^ces,  »  pour  laquelle  maison  il  doit  aux  reli- 
:  deniers  de  cens  annuel. 

)uineau,  conseiller  du  roi  et  éche  vin  de  Tours, 

de  vivre  au  mois  de  février  i738  ;   il  était 

son  Hôtel  et  l'inventaire  commença  le  quatre 

.  La  succession  revenait  à  Gilles  Douineau, 


Digitized  by 


Google 


-  235  — 

«  écuyer,  seigneur  de  Charentais,  La  Men 
Pictière  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy, 
trésorier  de  France  au  bureau  des  finance 
demeurant  paroisse  de  Saint-Pierre  du  Chan 
à  ((  Michel  Douineau,  sieur  de  Vaudour,  marci 
geois,  d^  paroisse  de  Notre-Dame  de  FEci 
à  «  Pierre  Taschereau,  seigneur  des  Pictière 
d'Avon  et  autres  lieux,  chevalier  de  Saint-L 
tenant  du  grand  maistre  de  l'artillerie  de  Fran 
rant  paroisse  de  Saint-Venant,  à  cause  de 
Anne  Douineau  ». 

Une  autre,  Jeanne  Douineau,  avait  épous 
Jérôme  Levesque,  chevalier,  seigneur  de  Gra 
et  leur  décès  fit  orphelines  Anne-Françoise 
lique  Levesque  de  Grandmaison  ;  la  tutelle  f 
par  Tonde,  Charles  Levesque,  chevalier,  s( 
Chilly,  demeurant  à  Orléans.  Il  y  avait  enfin  la 
nard,  chevalier,  seigneur  de  Conan  et  aut 
demeurant  à  Blois,  par  suite  de  sa  femme  Mi 
neau  ;  Claude-François  Bouet,  chevalier,  se 
La  Noue,  capitaine  au  régiment  de  Bourbonni 
son  de  son  épouse  Louise  Douineau,  enfin  Pi 
neau  du  Clos,  «  interdit  »,  «  tous  seuls  héritic 
père  et  mère,  beau-père  et  belle-mère  et  aye 

Sur  l'initiative  du  trésorier  Gilles  Douineau, 
un  jugement  fut  rendu  en  vue  de  faire  évali 
meubles  de  la  succession.  Les  experts  estimer 
16,000  livres,  en  ajoutant  que  la  maison  «  n 
divisée  sans  perte  et  grosse  dépense  »,  el,  le  \ 
jugement  du  baillage  ordonna  que  la  maison 
tée  entre  les  parties  comme  entre  cohéritiers 
gée  au  plus  offrant. 

Dans  une  réunion  par  devant  notaire,  le  2( 
héritiers,  par  eux-mêmes  ou  leurs   procun 
dèrent  de  faire   f  imprimer  des  placards  » 
être  lus  aux  prônes  ou  affichés  ;    les  enchèi 
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iprès  la  3«  pu! 
l  dû  à  Saint-Ju 
mineau,  qui  le 
cependant  il  po 
part  des  mineu 
it  jusqu'à  ce 
en  payant  Tint 
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extrêmement 
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en  vue  de  laE 
ités  remplies, 
fisantes,  «  par 
3rs  sont  reçus  i 
S  mai  1738,  l'i 

48,150  livres. 
is  Goûin,  négc 
Saint-Piene-d 
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it  «  15,000  li 
ierre  Douinea 
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M.  Gouin  5C 
tiennent  au  ce 
remise  faite  di 
tre  part,  le  5  ao 

de  Saint-Julie 
iconde  moitié. 
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e(  «sans  préjudice  des  droits  seigneuriaux 
Les  deux  quittances  sont  écrites  dans  la  no 
de  vente.  Le  5  février  1739,  Henri-Franço 
possession  du  logis  en  accomplissant  tous 
et  nécessaires  à  prendre  possession  »  et 
pour  le  ((  remboursement  des  controlles  et  ^ 
L'Hôtel  ne  sortira  plus  do  la  famille  ( 
nous  venons  de  le  voir  entrer  et,  comme 
en  Touraine  un  rôle  considérable,  nous  a 
de  donner  quelques  éclaircissements  sur  s 
sur  son  histoire. 


IIL  —  L  Hôtel  et  la  famille  Go 

La  famille  Groiiin,  d'après  ses  titres  et  s 
est  originaire  de  la  Bretagne,  de  Rennes 
rons.  Elle  y  était  honorablement  connue 
vérification  des  titres  nobiliaires  bretons 
fut  maintenue  dans  ses  droits  et  ses  arm 
à  la  croix  tréflée  dor.  L'un  de  ses  met 
fixer  en  Touraine,  à  Preuilly,  où  il  paraît 
nom  était  Antoine  Goûyn  ou  Goûiii.  Sa 
négociant  donnait  l'aisance  au  foyer  qui 
Madeleiue  Jubert,  dota  de  plusieurs  enfani 
tait  une  fille,  qui  s'unit  à  Duplye,  et  troi» 
fut  curé  à  Preuilly,  un  autre  m*  chirurgiei 
de  Tours  (1686),  et  Pierre  qui  s'établit  à  ] 
série  des  curés  de  Preuilly,  on  remarque 
curé  de  Notre-Dame  (après  1609),  et  An 
Saint-Mélaine  (1665)  (1). 

En  la  personne  de  Jacques  Goiiin^  m* 
famille  se  fixa  sur  les  bords  de  la  Loire,  qi 

(1)  C.  de  HusseroUe,  Dictionnaire  d'Indre-et-Loire. 
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roy,  »  et  par   Claude  Mansart,   m®  charpentie 


HOTEL  GOiJlN 

Façade  nord.  Porte  Henaissance  de  la  tour  d*escal 

cuisine  et  le  salon  à  costé,   y   lisons-ûôus,    s 
sombres  et  très  humides,  et  pour  rendre  ladite 
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mmode  il  serait  nécessaire  de  fixer 
t  gallerie  dans  la  cour  de  devant 
i  droite,  pourquoy  boucher  une  des 
)  cheminée,  qui  sera  élevée  jusqu'au 
l'on  se  servira  d'un  ancien  tuyau  qui 
au-dessus  ;  faire  au  quatrième  pilier 
une  porte  et  trois  croisées  dans  la 
leuf  toute  ladite  cuisine,  y  faire  un 
contre  feu  de  fonte  de  fer  »  (1). 
42,  Henri  Goiiin  remplissait  son  de- 
la  «  chastellenie  et  seigneurie  de 
fuUien  »  en  faisant  l'aveu  et  déda- 
le au  devoir  de  deux  deniers  de  cen- 
int-Brice  ».  Cette  déclaration  repro- 
tuellement  l'acte  de  vente  de  4738, 
ns-nous  à  mentionner  les  variantes 
irnir  quelques  nouvelles  indications  : 
é  du  midy  et  communiquant  de  la 
is  la  cuisine  sont  huit  marches  »  au 
salle  au-dessus  de  la  cuisine  est  dite 
I  long  sur  20  pieds  de  large,  le  plat- 
».  La  gallerie  au  midi  n'est  plus  dite 
aux  blancs  et  ardoises  ». 

moitié  du  xvm®  siècle,  l'Hôtel  reçut 
>ns  au  point  de  vue  de  l'aménage- 
çois  Gouin  succéda,  comme  héritier, 
re  Goiiin,  aussi  négociant.  Celui-ci, 
S7  à  Marie  Le  Roux,  devint  le  chef 
mille,  appelée  à  remplir  les  carrières 
et  à  recueillir  les  distinctions  les 
it  trois  garçons  :  Henri,  Alexandre 
que  trois  tilles  :  Anne,  Agathe  et 
iarie-Céleste  (1759)  épousa  Jacques 

aonezes. 
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Boësnier  de  Clairvau;  Agathe-Charlotle 
s'unit  à  Pierre-Charles  Gondouin,  n 
Gène viëve-Jusline- Chantai  (1769)  se  n 
railles,  de  Chartres.  Henri-Pierre  Goûii 
sionomie  de  la  façade  nord  de  THôtel,  < 
en  1766,  le  grand  corps  de  bâtiment  q 
et  sous  lequel  paraissent  les  restes  d' 
galerie  Renaissance. 

Les  relations  de  propriété  amènent 
quelques  difficultés,  mais  avec  M.  Goiii 
naient  d'elles-mêmes.  C'est  ainsi  qu'e 
voyons  faire  un  arrangement  avec  M.  1 
à  Test,  à  propos  d'une  cheminée  que  c 
fier  dans  ((  un  petit  cabinet  dépendant  d 
occupe  et  faisant  partie  d'une  gallerie  q 
de  la  cour  de  la  maison  du  sieur  Goiii 
laquelle  gallerie  sert  decuisine  audit  siei 
il  est  nécessaire  de  percer  les  plancher 
la  gallerie  au-dessus  dudit  cabinet  »,  L' 
les  deux  maisons  ont  appartenu  jadis  ai 
taire. 

Henri-Pierre  Gbûin  mourut  le  5  juill 
la  maison  «  en  indivis  »  à  ses  enfants,  doi 
Geneviève- Justine  et  Augustin-Raym 
Anne-Marie-Renée  Le  Roux  fut  tutrice 
et  c'est  à  ce  titre  que  le  29  décembre  178 
faire  la  déclaration  féodale  à  l'abbaye 
Cette  pièce,  que  nous  donnons  aux  an 
des  détails  intéressants  au  sujet  de  l 
l'Hôtel  à  la  fin  du  xvui*  siècle. 

L'Hôtel  demeura  entre  les  mains  de 
Né  le  14  février  1758,  et  marié  le  15  m 
leine-Rose  Moisant,  Henri-Jacques-M 
l'honneur  d'inaugurer  l'entrée  do  la  f 
fonctions  publiques,  qu'elle  ne  cessa  dl 
avec  une  compétence  et  une  activité 
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re  du  conseil  municipal,  maire  de  Tours  en 
;ident  du  tribunal  de  Commerce  et  député  du 
int  dlndre-et-Loire  en  1815;  deux  élections 
s  lui  confirmèrent  le  mandat  législatif,  et  la 
I  Légion  d'honneur  récompensa  les  services 
i  de  Thomme  public  (1).  Les  traditions  d'hon- 
it  continuées  par  ses  quatre  fils  Henri,  Charles, 
t  Jules.  De  son  côté  Augustin-Raymond  (1770) 
i  femme  Madeleine-Henriette  Du  Bernad  : 
roline,  Henri-Raymond,  Elisabeth- Sophie  et 
'rancis  (1802+1869);  ce  dernier  occupa  le 
résident  au  tribunal  de  Brest, 
ivons  suivre  tout  particulièrement  la  descen- 
Alexandre-Pierre-François,  né  le  19  juil- 
mort  le  17  mai  1832.  De  son  union  avecMarie- 

Benoist  de  la  Graudière,  bénie  le  22  août 
s  la  chapelle  du  château  de  la  Plaine,  na- 
latre  enfants:  Alexandrine-Stephanie  (1788+ 

épousa  Edouard  Goiiin  ;  Alexandre -Henri, 
is  reviendrons  ;  Anne-Henriette  (1794+1864), 
Iharles  Gouin,  et  Frédéric  (1801+1868),  qui 
Ldrienne  Dimier.  Le  chef  de  famille  vécut, 
us  dit,  jusqu'au  mois  de  mai  1832.  C'est  en 
09  que  Alexandre-Pierre  Goiiin  devint  par 
iropriétaire  de  la  charmante  maison  évaluée 
OO  livres. 

GoUin  fut,  au  commencement  du  dernier 
léâtre  d'un  épisode  tragique  dont  le  héros  nous 
lui-même  les  diverses  circonstances  dans  le 
3  ses  Mémoires.  Napoléon  I®' avait  vu  pâlir  son 
,  Grande  Armée  avait,  hélas  !  trouvé  un  lin- 
la  neige  des  steppes  de  la  Russie.  Au  retour, 

oiries  (Tasur  à  la  croix  treflie  d'or  sont  mentionoées  par 
de  Lignim  dans  eon  Armoriai  des  maires  de  Tours  {p,  74), 
Busserolle,  dans  VArmorial  de  Touraine  (p.  425). 
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quel  spectacle  douloureux  que  ces  «  quelqi 
tambours  battant  sourdement,  comme  dans  m 
devant  quelques  files  allongées  de  soldats  mon 
les  uniformes  en  lambeaux  couvraient  à  p 
membres  à  demi  gelés  !  »  Cependant  Tempereu 
mais  pas  encore  dompté,  avait  résolu,  en  vi 
nouvelle  campagne,  de  lever  dix  mille  hommes 
lerie  divisés  en  trois  corps  et  qui,  sous  Ta 
d'enrôlement  volontaire,  formeraient  des  Gard 
neur.  Pour  la  réussite  de  l'entreprise.  Napoléon 
grandement  sur  les  souvenirs  glorieux  de  V 
Garde,  sur  le  choix  de  l'uniforme,  sur  la  perspe 
grades  d'officiers,  non  moins  que  sur  le  prestig 
nom  et  le  zèle  de  ses  préfets. 

Au  printemps  de  1813,  le  général  de  Ségur,  j 
investi  de  la  confiance  du  souverain,  reçut  V 
constituer  le  troisième  corps  à  Tours,  devenu 
lieu  d'une  division  militaire.  Le  général  fil 
concours  d'((  un  maire  commode,  d'un  préfet 
actif,  et  d'une  population  riche  et  douce».  On  h 
des  logements  pour  ses  trois  mille  hommes  et 
soit  en  ville,  soit  dans  les  faubourgs  et  dans  Tabl] 
larisée  de  Marmoutier,  et  on  lui  promit  la  créa 
quartier  de  cavalerie.  Quant  au  général  lui-i 
reçut  pour  demeure  THôtel  Goùin.  a  La  maison 
est  située  entre  cour  et  jardin.  La  grande  pc 
montée  d'un  bâtiment,  ouvrait  au  midi  sur  une  j 
aboutissant  à  la  grande  rue.  Au  fond  de  la  coui 
le  corps  de  logis  principal,  dont  la  façade  o] 
développait  au  nord  et  sur  un  jardin.  Ce  jardii 
au  quai  de  la  Loire,  proche  du  pont.  Le  trois 
de  cette  maison  la  liait  au  bâtiment  de  la  porte 
il  avait  vue  au  levant  sur  la  caserne,  la  cour  et 
de  la  gendarmerie,  lesquelles  séparaient  ma  n 
la  grande  rue  de  Tours.  Cette  aile  formait  h 
la  cour  de  cette  caserne  dont  la  porte  d'entré 


Digitized  by 


Google 


—  244  — 

mde  rue  ;  j'habitais  le  premier  étage  au  fond 
r.  Un  escalier  de  pierre,  pratiqué  dans  une 
conduisait  dans  une  première  pièce,  puis,  à 
ns  une  très  vaste  chambre  à  coucher  :  c'était 
.  Les  fenêtres  de  celle-ci  et  celles  d'un  cabinet 
formant  une  aile  saillante,  donnaient  sur  le 
a  croisée  d'un  troisième  cabinet,  formé  par 
uvrait  sur  la  cour  des  gendarmes  ;  il  en  était 
de  plusieurs  autres  croisées  du  premier  et  du 
Lussée  de  Taile  en  retour.  » 

rintelligence  supérieure,  aux  aptitudes  remar- 
on  moins  qu'au  dévouement  et  à  la  bonté  du 
iu  respect  et  à  Taffection  dont  il  était  entouré, 
tion  se  fit  sans  encombre  durant  les  premiers 

difficultés  surgirent  le  jour  oîi  arrivèrent  des 
ents  venus  de  régions  éloignées,  Basques, 
Bretons  et  Vendéens.  Le  contingent  vendéen 
ans  Téglise  de  Saint-Julien  alors  transformée 
écurie.  Les  traditions  de  c  volontaires  »  tels 
)ée,  Charette,  Marigny  et  maints  autres,  les 
1  foyer  oii  la  vie  s'écoulait  doucement  dans  le 
labeur  quotidien  et  de  Taffection  familiale,  la 

rigoureuse  à  laquelle  il  fallut  s'astreindre,  au 
libres  chevauchées  à  travers  les  solitudes  du 
QL  perspective  de  nouvelles  guerres  et  des  souf- 
ii'elles  entraîneraient  après  elles,  l'opposition 
)pinions  politiques  et  religieuses  des  nouveaux 
les  idées  nouvelles  dont  le  drapeau  semblait 
celui  de  Tempereur  que  de  la  patrie,  tout  cela 
ature  à  fomenter  des  germes  de  conspiration 
Dche-Jaquelin  sechargeade  développer,  sur  les 
a  Loire  aussi  bien  que  sous  le  toit  de  la  chau- 
idéenne,  non  sans  avoir  sondé  le  terrain  par 
)  faite,  à  Tours,  au  général  de  Ségur,  trop 
son  devoir  pour  se  prêter  à  aucune  tentative  de 
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Le  Iroisième  corps  des  Gardes  d'hor 
grand  et  le  petit  étal-major,  comprenait  d 
chacun  deux  cent  cinquante  cavaliers,  esc 
tirent  successivement  au  fur  et  à  mesure 
ration.  Au  commencement  d'octobre,  il 
huit  cents  hommes  environ  qui  n'attendai 
du  quartier  impérial  pour  se  mettre  on  rc 
rai  mettait  la  dernière  main  à  Torganisati 
géant  aucun  des  moyens  inspirés  tout 
fermeté  et  par  la  bienveillance,  lorsque  d 
des  ministères  de  la  guerre  et  do  la  police 
d'envoyer  immédiatement  à  Paris  cinq  \ 
de  complot,  sans  d'ailleurs  leur  adresser Is 
tion. 

Quatre  des  inculpés  furent  expédiés 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  cinquièn 
Coste,  jeune  homme  d'environ  vingt  at 
doux,  de  mœurs  agréables  et  de  haute 
général  détenait  chez  lui  en  attendant 
départ.  Cinq  ou  six  camarades,  à  la  t^ 
trouvaitDesnetumières,  sorte  de  colosse  a 
violent  et  au  cerveau  mal  équilibré,  réi 
libations  abondantes,  d'empêcher  le  dép 
en  envahissant  le  domicile  du  général, 
police  du  danger  qui  le  menaçait,  celui 
temps  de  mettre  sa  maison  à  Tabri  d'une 
laissons  la  parole  à  M.  de  Ségur,  chez  1 
de  l'académicien  n'enlève  rien  à  la  brave 

«  Pour  obvier  à  tout,  dit-il,  et  ne  pa 
grand  tort  pour  un  chef,  celui  de  n'être 
chez  lui,  je  fis  armer  et  venir  chez  moi  i 
et  deux  gendarmes  ;  j'ordonnai  qu'on  fe 
cochère;  je  postai  l'un  des  gendarmes 
l'autre  au  pied  de  l'escalier,  avec  la  co 
dire  lentrée  à  tout  venant.  Un  brigad 
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rie  qui  attendait  ma  dépêche.  Retir 
il  y  restait  témoin  immobile  de  cet  a 
lui  criai  :  $  A  moi  donc,  malheui 
frayeur,  ou  qu'il  eut  aperçu  le  second 
il  s'élança  vers  la  porte  et  disparut. 

c  Cependant  blessé,  à  demi  aveu 
luttant  contre  Denostumières  et  f< 
même  temps  La  Coste,  je  perdais 
à  ce  prisonnier,  il  s'agitait,  il  ges 
brasure  de  l'une  des  fenêtres,  en 
mon  Dieu!  Est-ce  possible?  quelle 
demeurait  neutre,  ne  pouvant  se  déc 
se  joindre  à  une  attaque  contre  ui 
comblé  de  bontés,  ni  à  le  défendre  ce 
sacrifiait  pour  sa  délivrance.  Rassi 
redoublai  d^efforts  ;  et,  quoique  déjà 
près  de  ma  cheminée,  je  serrai  de 
mon  adversaire.  Je  cherchais  ainsi 
quand,  derrière  moi,  le  bruit  de  la  d 
rie  de  pistolet  me  fit  tourner  la  tête  ; 
second  de  Denestumiëres.  Son  pistol 
feu,  il  venait  de  me  manquer  entre 
portant.  Je  menaçai  cet  assassin  de  1 
seules  armes  dont  je  pusse  faire  us{ 
certait,  lorsque  Denestumiëres  lui  cr 
donc^  lâche  !  »  Et  le  misérable,  arme 
pistolet,  vint,  d'un  air  égaré,  Tappu} 
et  le  tirer  une  seconde  fois,  mais  e 

«  En  ce  moment,  enfin,  reparait  i 
darmes.  Sans  doute,  Tidée  de  se  tro 
révolte  de  tout  un  corps  les  avait  d') 
mais,  assurés  qu'il  ne  s'agissait  que 
ils  reprenaient  courage.  Celui-ci  cou 
feu  sur  lui,  le  blessa,  le  mit  en  fui 
chambre  en  le  poursuivant,  au  lieu 
de  son  complice.  Me  voilà  donc  ea< 
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res,  toujours  à  la  merci  de  La 
,  s'en  tenait  à  continuer  ses  excla- 
t  pas  même  à  s'échapper.  Mais 

nous  étions  parvenus  à  dégager 
le  nous  s'en  servant  aussitôt,  en 
^s  de  son  adversaire.  En  même 
dames  dans  les  yeux,  avec  cette 
ui  accompagne  toujours  plus  le 
ue  celui  qu'on  va  recevoir. 
Btumières,  plus  étonné  de  son 
,  hésitait,  Geoffroy,  un  jeune 
'avais  élevé,  accourut  au  travers 
arrière  Desnestumières,  saisit  la 
la  rabaissant  vivement  sur  son 
s,  par  une  singulière  fatalité,  lui 
pièce  précédente  et  courant  se 
Lèrent  Bargain,  il  me  laissa  seul 

Denestumières. 

,  arrivée  à  son  terme.  Denestu- 
t  dégrisé  tout  à  coup.  «  Âh!  mon 
êtes  couvert  de  sangl  Je  suis  un 
ous  en  conjure,  tuez-moi  donc  I  » 
)re  était  encore  engagée  dans  lo 
mx  jeune  homme.  Je  la  retirai, 

et  puis,  en  toute  vérité,  je  ne 
naissant  bien  la  folie  de  sa  pauvre 
n  attentat,  sans  préméditation, 
ire,  et  sûr  que,  pour  le  moindre 
uer  pour  moi  un  moment  avant 
ulait  l'être  par  moi  un  momeot 
jetant  mon  sabre  sur  une  table 
ailieu  de  cette  pièce,  je  me  con- 
:  qu'il  était  bien  question  de  sa 

qu'il  s'agissait  du  corps  entier 
e  d'entacher  l'honneur!  Et  aus- 
illai  étancher  mon  sang  et  épon- 
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ger  mes  yeux  pour  m'assurer  que  Tua  d'eux  n'était 
point  crevé,  et  pour  effacer,  s'il  se  pouvait,  les  traces 
de  cet  événement,  espérant  pouvoir  le  renfermer  chez 
moi  ou,  du  moins,  en  dissimuler  la  gravité.  » 

Les  choses  ne  pouvaient  en  rester  là.  L'enlèvement  de 
Taide  de  camp,  l'arrestation  de  Bargain  et  les  réflexions 
de  l'autorité  civile  et  militaire  décidèrent  le  général  à 
faire  emprisonner  La  Goste  et  ûenestumières.  Gomme 
les  esprits  n'étaient  pas  calmés,  le  général  se  montra  en 
public  et  adressa  aux  gardes  une  admonestation  qu'il 
termina  par  le  cri  de  Vive  l'Empereur/  auquel  on  répon- 
dit par  celui  de  Vive  le  général!  et  La  Coste  tut  dirigé 
sur  Paris.  Tout  rentra  dans  Tordre,  non  sans  d'ailleurs 
que  le  drame  ne  fût  agrémenté  d'une  surprise.  La  nuit 
suivante,  soudain  du  bruit  se  fit  entendre  dans  THôtel, 
du  côté  du  jardin  et  vers  le  cabinet  qui  renfermait  la 
caisse  du  régiment,  et  dont  «  les  murailles  extérieures 
garnies  de  treillage  étaient  accessibles  à  une  escalade  ». 
Décidément  Témeute  recommençait,  à  en  juger  par  le 
vacarme  qui  allait  croissant. 

«  Je  me  levai  donc,  reprend  le  général;  j'allai  arra- 
cher mon  aide  de  camp  et  mon  valet  de  chambre  à  leur 
sommeil;  puis  tous  les  trois,  en  chemise,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  ce  redoutable  cabinet.  Voici  notre  ordre 
de  bataille  :  moi  le  premier  en  lète  tenant  d'une  main 
un  pistolet  armé,  et  mon  sabre  nu  de  l'autre;  à  ma 
gauche,  mon  aide  de  camp  armé  de  même  ;  derrière 
moi,  mon  valet  de  chambre,  Geoffroy,  un  troisième  pis- 
tolet d'une  main  et  l'autre  main  posée  sur  la  clef  et  prêt 
à  ouvrir.  A  mon  signal,  il  ouvre  et  pousse  soudaine- 
ment la  porte,  dont  je  hâte  le  mouvement  d'un  coup  de 
))ied  et,  tous  trois  ensemble,  nous  nous  ruons  dans 
cette  ouverture.  Ainsi  l'assaillant  était  assailli,  et  l'en- 
nemi, prêt  à  surprendre,  allait  d'autant  plus  lui-même 
se  trouver  surpris  I 
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Tel,  il  hurle  !  il  fuit  et  s'échappe  I  mais  ce  fut  en 
;ous  nos  bras  prêts  à  combattre,  entre  nos 
t  à  nos  regards  étonnés  qui,  cherchant  plus 
res  adversaires,  se  rencontrèrent  stupéfaits  de 
1  affaire  qu'à...  un  caniche  1  Ce  pauvre  ani- 
ucun  de  nous  ne  connaissait,  s'était  sans  doute 
dans  la  maison  pendant  le  combat  précédent  ; 
)  par  le  tumulte  et  les  coups  de  feu,  il  s'était 
s  le  cabinet  oîi,  après  être  resté  immobile  sous 
neuble,  la  faim  et  l'ennui  l'avaient  agité.  A 
les  trois  guerriers,  armés  de  toutes  pièces, 
d'abord  muets  en  considérant  réciproquement 
ido  belliqueuse.  C'était,  après  la  grande  pièce, 
un  éclat  de  rire  la  termina.  Cette  fausse  alerte, 
[  pas  la  moindre  de  cette  fatigante  journée,  fut 

c.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  car  j'appris 
le  tous  nos  sous-officiers  et  brigadiers  s'étaient 

pour  veiller  successivement  autour  de  ma 
t  que  même  ils  avaient  résolu  de  me  donner, 
es  trois  ou  quatre  nuits  suivantes,  et  à  mon 
5  marque  touchante  de  sollicitude.  » 

d,  vers  la  fin  d'octobre,  sa  mission  accomplie, 
,1  rejoignit  l'empereur  à  Mayence.  Un  jour, 

fit  allusion  à  cet  épisode  (au  premier  acte 
entend),  et  le  général  de  Ségur  s'empressa  de 
ju'il  s'était  agi  d'une  «  conjuration  d'écoliers», 
ment,  d'écoliers?  mais  ils  vous  ont  assassiné  ! 
rrai,  mais  fortuitement,  follement,  et  cela  n'a 
lus  d'importance  qu'une  émeute  de  collège!  » 
irai  ne  nous  dit  pas  qu'il  ait  fait  part  à  Tempe- 
dernière  alerte.  Au  fait,  c'était  inutile  pour 
npérialiste  ;  mais  nous  avons  estimé  qu'il  n'en 
le  même  pour  l'histoire  intime  de  l'Hôtel  (1). 

iJtioD  place  ces  événements  dans  THÛtel  Goùic  que  nous 
ais  nous  devons  ajouter  que  le  voisinage  de  la  gendar- 
prison  et  du  palais  dont    parle  le   Générai,  autoriserait 
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Le  xix*  siècle  devait  apporter  dans  la  phyj 
la  maison  un  changement  assez  profond,  S( 
géant  ses  abords,  soit  enTaménageant  d*an 
férente.  Nous  sommes  heureux  de  rendre  à 
seurs  cette  justice  que  leurs  travaux  n*ont  j 
des  améliorations  en  Tétat  des  bâtiments,  qui 
fort  éprouvés  dans  la 
suite  des  temps. 

L'entrée  sur  la  Grande- 
Rue  consistait  en  un 
porche  avec  couloir  sous 
les  habitations  qui  bor- 
daient la  voie.  La  mise 
en  vente  de  ces  logis  four- 
nit à  M.  A.  Gouin  l'occa- 
sion de  transformer  tout 
à  la  fois  rentrée  et  la  cour 
du  midi.  La  maison  à 
gauche  de  l'entrée  sur  la 
rue  appartenait  à  M.  Bi- 
zot.  Dans  les  archives  de 
M.  Goiiin  est  conservée 
une  affiche-annonce  sur 
papier  blanc  de  47  c.  de 
haut  sur  37  c.  de  large; 
elle  est  marquée  d^m 
double  timbre  :  l'un  à 
l'exergue  du  Département 
d  Indre-et-Loire  avec  une 
femme  assise  et  un  aigle  derriëre.elle,etlams 
lautre  avec  la  légende  :   Timbrer  à  l'extr 


HOTEL  GOl 

Pilastre  Renaissan 
lement  isolé  da 
nord. 


à  choisir  pour  théâtre  une  autre  maison,  sise  auprès  ( 
rues  Bauchereau  et  Raguooeau,  et  qui  aurait  alors  app 
uieot  à  un  membre  de  la  famille  GoûiD.  Quoi  qu'il  e 
coQserToiis  ici  ceUe  scèue  comme  un  vivaai  tableau  des 
Tépoque. 
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iel  enveloppant  de  rayons  un  caducée 
sautoir.  M.  Alexandre  Goûin  fit  Tacqui- 
)n  avec  la  résolution  de  la  «  démolir  à 
L  de  bois  qui  subsistera  en  rognant 
i  porche  au  même  aplomb  »,  avec,  eu 
le  même  largeur  dont  les  murs  doivent 
i.  Goiiin,  pour  dégager  l'entrée,  fit 
lison  qu*il  venait  d'acheter  moyennant 
nte  viagère. 

le  porche-couloir,  «  de  6  pieds  3  pouces 
re,  partie  sous  le  premier  étage  de  la 
M.  Bizot,  et  partie  sous  celui  de  la 
)uillé,  sur  le  milieu  du  plancher  duquel 
n  pan  de  bois  séparant  les  deux  mai- 
)lus  de  leur  hauteur  ».  Le  28  mai  1810» 
bâtiments  intervint  entre  M.  A.  Goiiin 
îtM.  Rouillé.  Les  «  allignements  delà 
5  la  rue  à  19  pieds  de  largeur  »,  il  dut 
pieds  le  portail  qu'il  projetait.  On  fit 
ents  relatifs  au  couloir  qu'un  mur  devait 
dans  sa  longueur,  de  façon  à  clore  les 
ainsi  qu'à  la  séparation  de  la  cour  et 
[ère.  En  vertu  d'un  échange,  M.  Goiiin 
es,  à  M.  Rouillé,  le  passage  à  l'aplomb 
»,  c'est-à-dire  la  moitié  de  l'ancien  cou- 
de son  côté,  abandonnait  la  moitié  de 
ui  s'étend  sous  la  cour  de  M.  Goiiin  : 
ime  coup  quelques  rectifications  de  clo- 
ide.  D'après  le  plan  géométral,  dressé  à 
r  les  experts  Jacquemin  et  Guyot,  le 
;'appuyait,  à  droite,  sur  ce  mur  et  devait 
gauche,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
ec  une  largeur  de  10  pieds. 

ps  que  THôtel  se  dégageait,  le  nom  de 
progressivement.  Pendant  trois  quarts 
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de  siècle  il  fut  porté  avec  éclat  pai 
Pierre  et  de  Marie  de  la  Grandiën 
c'est  sonprénom  — vintau  monde 
1792  et  choisit  comme  compagne 
teau,  née  à  Maintenon  le  3  août  \ 
son  rôle  comme  financier  en  tant 
Goûin  frères,  et  comme  homme  pol 
de  Louis-Philippe  et  de  Napoléon  I 
et  l'estime  de  ses  concitoyens  Télé 
membre  du  conseil  municipal  en 
tribunal  de  Commerce,  de  merr 
conseil  général  en  1 832,  enfin  de  d 
Après  avoir  été  représentant  du  pe 
et  à  la  Législative,  il  fut  député  i 
1852,  et  sénateur  en  1867.  Le  pi 
de  TAgriculture  et  du  Commerce  li 
1840.  Il  était  commandeur  de  1 
d'honneur  lorsqu'il  mourut,  le  27  i 
survécut  peu  de  temps  et  décéda  1 
en  Tannée  i840  que  M.  Alexand 
héritage  propriétaire  de  l'Hôtel. 

Ce  noble  patrimoine  d'honneui 
fille  Louise  et  par  son  fils  Eu^ 
cembre  1814,  Louise  se  maria  à 
cette  union  sont  sorties  deux  fil) 
entourées  d'une  jolie  couronne  i 
enfants.  Eugène  Goiiin,  né  le  48  se 
Louise  Christin  en  1842. 

La  carrière  de  M.  Eugène  Goù 
celle  de  son  père  pour  l'élévation  d 
tance  des  services,  aussi  bien  que 
qualités  et  l'honorabilité  d'une  vi 
raissent  entretenir  l'indéfectible 
avait  la  direction  de  la  Maison  Gc 
années,  lorsqu'en  1848.  il  fut  élu 
Commerce  et  membre  du  conseil  i 
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il  a  fait  restaurer  les  parties  r 
endommagées,  et  tout  récem- 
ment une  très  importante  res- 
tauration a  été  confiée  aux  soins 
-de  notre  collègue  M.  J.  Har- 
dîon,  architecte  d'un  talent 
supérieur,  avec  le  concours 
duquel  nous  nous  félicitons 
d'avoir  exécuté  cette  notice. 


A  rinstar  des  patriarches, 
M.  Eugène  Goiiin  a  vu  grandir 
autour  de  lui  une  famille  bénie 
du  Ciel,  formée  de  quatre  en- 
fants: Louis,  Cécile,  Georges 
et  Jenny,  et  de  plusieurs  pe- 
tits-enfants et  arrière-pelits- 
enfants.M.Louis  Goûin,  épousa 
Thérèse  Cottin;  AP*  Cécile  se 

HOTEL  GC 

Façade  nord.  L 
avant  la  rcstaa 

maria  à  M. 
Auvray  ;  M. 
ges  Goiiin  s' 
M"'  Jane  Tj 
enfin  M'^*  Je 
donné  sa  n 
M.  Pierre  de 
talivel. 

Nous  n'avo 

à  exposer  ici  1 

HOTEL  GouiN  rites  des  difl 

Façade  nord.  Lucarne  après  la  restauration    membres    de 
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Il  nous  suffit  de  faire  remarquer  que, 
st  de  la  gestion  des  affaires  financières 
A.  Eugène  Goùin  est  secondé  par  son 
es  Goiiin,  ancien  membre  du  tribu- 
)rce,  dont  les  lumières  furent  toujours 
s  de  ses  collègues.  Il  est  superflu 
9  la  charité  trouve  dans  la  générosité 
.  Goiiin  et  de  MM™®*  Goiiin,  et  tout 
at  de  M™®  Georges  Goiiiu,  le  concours 
X  pour  les  différentes  œuvres  do  bien- 
ne  manquent  jamais  de  solliciter  avec 
âge  si  autorisé. 

f 
L  à  toujours  le  nom  de  Goiiin  est  insépa- 
icieuse  demeure,  qui  a  fixé  notre  attention 
admiration.  Le  culte  des  souvenirs  et  le 
qui  sont  traditionnels  dans  la  famille 
Dnnifient,  pour  ainsi  dire,  dans  Tllôlel 
lous  avons  esquissé  Thistoire.  Ce  joyau 
ice,  Tun  des  fleurons  les  plus  exquis  de 
listique  de  notre  ville,  demeurera,  nous 
les  mains  faites  à  tous  égards  pour  en 
s  la  conservation. 

L.  BOSSEBŒUF. 
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I.  —  Acte  de  publication  de  vente 

De  par  le  roy,  on  fait  savoir  que  la  mais 
primée,  dépendante  des  successions  du  i 
neau,  ancien  échevin  de  la  ville  de  Tou 
Anne  Huet,  sera  vendue  à  la  dernière  enc 
publications,  en  l'étude  de  maître  Gervaize 
par  licitation  entre  co-héritiers,  où  tous  pi 
reçus  à  enchérir,  en  exécution  du  juge 
Balliage  de  Tours  le  18  mars  1738,  entre  ( 
écuyer,  seigneur  de  Gharantais  et  laMerai 
du  roi,  président  trésorier  de  France  au  Bu 
à  Tours,  poursuivant  les  partage,  vente 
biens  dépendants  des  dites  successions, 
Michel  Doûineau  sieur  de  Vaudour,  marc 
messire  Pierre  Taschereau,  chevalier,  i 
tières  et  Lacour  Davon,  chevalier  de  Tord 
taire  de  Saint-Loilis,  lieutenant  du  grand 
lerie  de  France,  Dame  Anne  Doûineau  son 
Charles  Levesque,  chevalier,  seigneur  de 
ses  nièces,  demoiselles  mineures,  par  re 
dame  Jeanne  Doûineau  leur  mère  lors  de  s 
de  messire  Charles  Jérôme  Levesque,  chi 
de  Conan,  Dame  Marie  Doûineau  son  ( 
Claude-François  Boûet,  chevalier  seigneu 
Saint-Georges,  capitaine  au  régiment  de  Bc 
Louise  Doûineau  son  épouse  :  et  le  sieur  F 

(1)  Nous  conservons  ici  Torthographe  de  l'afB 
ooas  avons  entre  les  mains,  sauf  en  ce  qui  conce 
des  noms  communs. 
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à  Tours,  au  nom  et  comme  curateur  à  la  personne 
i  sieur  Pierre  Doiiineau  du  Clos,  interdit,  d'autre 

tison  est  située  ville  de  Tours,  en  la  Grande-Ruë 
)  Saint-Saturnin.  Elle  consiste  en  quatre  caves 
pavées  en  entier,  la  première  sous  la  cour 
u  côté  de  la  Grande-Ruë,  a  quatre  toises  de 
sur  deux  toises  de  largeur,  dans  laquelle  est  la 
puits  ;  la  seconde  de  quatre  toises  et  demie 
r,  sur  deux  toises  de  largeur,  est  sous  la  cuisine, 
"ée  de  la  première  par  un  mur  de  trois  pieds 
,  dans  lequel  est  une  porte  pour  la  communi- 
deux  caves  ;  la  troisième  sous  le  salon  a  de 
|uatre  toises  quatre  pieds,  sur  deux  toises  cinq 
rgeur,  séparée  de  la  seconde  cave  par  un  mur 
is  et  demi  d'épaisseur  ;  au  bout  de  cette  cave  et 
iegré  est  un  passage  voûté  de  neuf  pieds  de 
ir  trois  pieds  et  demi  de  largeur,  pour  le  service 
ives,  dont  rentrée  est  danS  le  sallon ci-après  ;  la 
qui  est  ensuite,  a  quatorze  pieds  de  longueur 
Bds  de  largeur,  et  est  séparée  d'un  mur  de  trois 
tisseur,  dans  lequel  est  une  porte  fermante  à 
5SUS  desdites  caves,  est  une  cuisine,  voûtée  et 
erres  dures  de  Marnai,  de  quatre  toises  quatre 
longueur,  sur  trois  toises  de  largeur  dans 
it  une  cheminée,  un  évier  de  pierre  dure  de 
n  potager  à  deux  fourneaux,  et  une  armoire 
r,  garnie  de  sa  menuiserie,  ferrure  et  serrure  ; 
1  côté  du  midi,  sont  douze  marches  pour  com- 
le  la  cour  de  devant,  dans  ladite  cuisine  ;  à 
salon  de  cinq  toises  deux  pieds  de  longueur, 
t  pieas  de  largeur,  planchayé  eu  entier,  voûté 
gueur  de  vingt-un  pieds,  le  restant  d'onze  pieds 
her  à  soliveaux  dans  lequel  est  un  avant  corps 
leds  de  longueur,  sur  cinq  pieds  et  demi  de 
li  fait  partie  de  la  serche  de  l'escalier.  Ce  salon 
me  cheminée  avec  un  contre-feu  de  fer,  est 
dans  le  pourtour  de  ce  qui  est  voûté,  fors  neuf 
)isé  dans  le  surplus,  est  séparé  de  la  cuisine  par 
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UQ  mur  de  deux  pieds  et  demi  d'épaisseu 
une  porte,  et  est  percé  de  deux  autres  pc 
cour  de  derrière,  avec  un  marche-pied  de 
bois  chêne,  l'autre  sur  la  cour  de  devant,  a 
de  pierres  dures  ;  de  ce  côté  sont  deux  et 
premier  de  huit  pieds  de  longueur,  sur  six 
le  second  de  quatre  pieds  et  demi  de  longu 
de  largeur,  séparé  par  deux  cloisons  de 
Tau tre  bout  dudit  salon,  est  une  office  plan 
lambrissée  en  partie  ayant  dix-sept  pieds 
six  pieds  de  largeur,  ensuite  est  un  cabin 
et  demi  de  longueur  sur  six  pieds  d 
lequel  est  la  botte  des  aisances  ;  au  dessus 
une  salle  de  vingt-neuf  pieds  de  longuei 
pieds  de  largeur,  carrelée  de  grands  can 
pied,  ayant  le  plat-fond  de  menuiserie  lar 
du  midi,  dans  toute  la  hauteur,  du  côté  d 
plus  grande  partie,  et  dans  le  surplus,  jus( 
hauteur  ;  ouverte  au  midi,  d'une  grand 
deux  batans,  et  d'une  porte  pleine,  et  au  n( 
égale  à  la  porte  vitrée,  et  d'une  autre  porte  p 
minée  est  boisée  en  partie,  et  ornée  de  ti 
pieds  de  longueur  au  total,  sur  un  pied 
devant  de  la  dite  salle,  au  midi,  règne  une 
de  careaux  blancs  et  ardoises,  et  garnie 
de  fer,  et  un  perron  d'onze  marches  de  p 
Marnai,  pour  communiquer  de  la  cour  de 
de  la  dite  gallerie,  au  couchant,  est  un  pel 
percé  de  deux  portes,  l'une  en  la  salle,  l'au 
à  côté  de  la  salle,  et  au  dessus  du  salon, 
à  cheminée  de  six  toises  trois  pieds  de  Ion 
toises  de  largeur,  séparée  en  deux,  d'une  ( 
sapin,  lambrissée  en  la  plus  grande  parti 
hauteur  de  son  pourtour  et  dans  le  plat-f 
deux  croisées,  l'une  sur  la  cour  de  de^ 
la  cour  de  derrière,  percée  de  trois  po] 
dans  le  mur  de  réfend  qui  sépare  la  salle  d 
la  seconde  sur  le  perron,  la  troisième  ser> 
cabinet  ci-après  ;  au  bout  de  cette  cham 
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1  cabinet  de  quatre  toises  et  demie  de  longueur,  sur  cinq 
eds  et  demi  de  largeur,  séparé  d'une  cloison  de  planches 
j  bouillard,  lambrissé  en  partie,  éclairé  de  trois  croisées. 
Au  dessus  de  la  salle,  est  une  chambre  de  cinq  toises  de 
ngueur,  sur  dix-neuf  pieds  et  demi  de  largeur,  séparée 
une  cloison,  partie  do  lambris,  le  surplus  de  planches  de 
pin,  lambrissée  dans  toute  la  hauteur  du  côté  de  la  cour 
5  devant  sur  la  cheminée,  dans  laquelle  il  y  a  un  tableau 
icadré,  ornée  dans  le  pourtour  d'une  corniche  de  menui- 
rie,  éclairée  par  une  croisée  sur  la  cour  de  devant,  en- 
lite  est  un  cabinet  séparé  de  ladite  chambre,  par  une 
Qison  de  planches,  tirant  le  jour  par  une  croisée  sur  !a 
ur  de  derrière  ;  à  Tautre  bout  de  la  dite  chambre,  est  un 
îtit  cabinet  voûté,  de  onze  pieds  et  demi  de  longueur, 
Tcé  de  deux  croisées  sur  la  cour  de  devant. 
Une  autre  chambre  desix  toises  quatre  pieds  de  longueur, 
ir  trois  toises  de  largeur,  séparée  en  deux  par  une  cloison 
î  planches  de  sapin,  éclairée  de  trois  croisées,  deux  sur 
cour  de  devant,  la  troisième  sur  la  cour  de  derrière  ; 
ms  ladite  chambre  une  alcôve  de  menuiserie  avec  deux 
lastres  ornez  {ailleurs  «  ornée  »)  de  sculpture  et  peinture, 
une  cheminée  boisée  avec  un  cadre  sans  tableau,  au  bout 
t  un  petit  cabinet  voûté  saillissant  sur  le  perron  porté  par 
îux  pilliers,  tirant  son  jour  sur  la  cour  de  devant  par  un 
trail,  percé  de  deux  portes  sur  les  chambres  ci-dessus; 
ir  la  cour  de  derrière,  est  un  autre  cabinet  de  quatre  toises 
demie  de  longueur  sur  cinq  pieds  et  demi  de  largeur, 
paré  par  une  cloison  de  planches  de  bouillard,  éclairé  de 
ois  croisées,  siège  d  aisances  dans  le  bout  dudit  cabinet. 
Au  troisième  étage  sont  trois  chambres  avec  plusieurs 
ibinets,  la  première  à  cheminée,  de  quatre  toises  de  lon- 
leur  sur  dix-neuf  pieds  de  largeur,  éclairée  par  une 
oisée  sur  la  cour  de  devant  ;  de  ce  côté  est  un  cabinet  de 
erres  dures  de  Marnay,  de  douze  pieds  de  longueur  sur 
X  pieds  de  largeur,  percé  de  deux  croisées;  de  Tautre 
té,  sur  la  cour  de  derrière,  est  un  autre  cabinet  de 
ize  pieds  de  longueur  sur  six  pieds  de  largeur,  séparé 
un  pend  de  bois,  percé  d'une  croisée  ;  la  seconde  de  trois 
ises  six  pouces  de  longueur  sur  quatorze  pieds  de  largeur 
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tirant  son  jour  sur  la  cour  de  devant  par 
suite  est  un  petit  cabinet  saillissant  sur  1 
par  une  croisée  ;  la  troisième  à  cheminée 
un  pied  de  longueur  sur  dix- neuf  pieds  d( 
en  deux  par  une  cloison  de  planches  de  st 
croisée  sur  la  cour  de  derrière,  dans  la( 
poulain  pour  le  service  du  grenier  ci-i 
desdites  chambres,  est  un  grenier  bâti  er 
sur  les  entraits,  couvert  d'ardoises,  fêtag 
toute  la  longueur,  dont  les  eaux  tomber 
devant  et  dans  celle  de  derrière  par  des  gc 
qui  régnent  dans  le  pourtour  du  bâtiment, 
aussi  de  plomb,  qui  descendent  jusqu'au! 
cours  ;  pour  le  service  des  chambres  haut 
tournant  de  pierres  dures,  bâti  en  pavillc 
doises,  garni  de  ses  goutières  et  descente 
Au  devant  de  la  gallerie,  qui  règne  au 
dudit  bâtiment,  est  une  cour  pavée,  de 
demie  de  largeur,  et  de  six  toises  deux  p 
ensuite  est  un  couloir  pavé»  de  sept  toise 
six  pieds  quatre  pouces  de  largeur,  au  b 
porte  d'entrée  sur  la  Grande-Ruë  ;  dans 
levant,  est  une  gallerie  en  arcade  portée 
de  pierres  dures  de  Marnay,  de  cinq  toise 
sept  pieds  de  largeur,  dont  partie  est  rei 
cloûaison  de  planches,  au  bout  est  un  espe 
pieds  de  longueur  sur  sept  pieds  trois  pouc 
sert  d'entrée  au  sallon  voûté  ;  à  côté  de  lac 
de  ladite  gallerie  et  arcade,  est  un  cab 
pieds  de  longueur,  sur  huit  pieds  de  la 
dans  son  pourtour  et  plat-fond,  cheminée 
deux  croisées  sur  ladite  cour,  bâti  en  apei 
doises,  avec  goutières  de  plomb  qui  jette 
tuyau  aussi  de  plomb,  descendant  en  la 
veuve  Bizet  ;  pour  la  communication  audil 
au  bout  de  la  gallerie  devant  la  salle,  un 
de  trois  marches,  et  un  petit  degré  de  b( 
balet;  dans  ladite  cour,  au  couchant, 
marelle,  garni  d'un  tour  et  d'une  roue. 
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lesdils  bâtiments,  au  nord,  est  une  autre  cour 
sept  toises  de  longueur  sur  cinq  toises  un 
§:eur,  dans  laquelle  est  construit  un  apenty 
les  poteaux,  de  quatre  toises  et  demie  de 
iur  huit  pieds  de  largeur,  un  siège  d'ai- 
scalier  de  bois  à  noyau,  dont  la  serche  et 
it  de  maçonnerie,  écurie  pavée,  de  quatorze 
irré,  garnie  de  râteliers  et  mangeoires,  chambre 
au-dessus  de  quatre  pieds  de  longueur,  sur 
3  de  largeur,  percée  d'une  croisée  sur  la  cour, 
5US  en  apenty  couvert  d'ardoises,  remise  pavée, 
ieds  en  quarré,  passage  pavé  aussi  de  quinze 
arré,  au  bout  duquel  est  un  abat-foiiin,  séparé 
lison  de  planches,  et  une  porte  cochère  sortant 
3s  Carmélites,  lesdits  remise  et  passage  en  demi 
ouverts  d'ardoises  :  le  tout  joignant  d'un  bout, 
adite  Dame  veuve  Bizet,  et  au  pavé  de  la 
!,  d'autre,  au  nord,  à  la  rue  des  Carmélites^ 
lu  levant,  au  sieur  Patas  marchand  et  aux  rel- 
irmélites,  d'autre,  au  couchant,  à  la  Dame 
1, 

î  ladite  maison  se  poursuit  et  comporte,  et 
rtenoit  ausdits  défunts  Sieur  et  Dame  Doilineau. 
ition  sera  faite  aux  conditions  et  charges  ci- 
udicataire  entrera  en  jouissance  de  la  dite  mai- 
qu'elle  lui  sera  adjugée,  et  lors  les  titres  et 
ont  mis  es  mains. 

le  censif  dû  par  ladite  maison  à  compter  du 
le,  à  l'abbaye  de  Saint-Julien,  au  grand  fief  de 
est  située  ;  il  ne  sera  tenu  d'autres  frais  que  du 
ntième  denier  et  grosse  de  son  adjudication, 
lira  expédition  es  mains  dudit  sieur  DoOineau 

iu  de  payer  comptant  le  prix  de  son  adjudica- 
dudit  sieur  DoUineau  trésorier,  pour  le  repar- 
1  de  ses  co-héritiers.  Seront  les  curateurs  des 
le  l'interdit,  respectivement  tenus  de  coUoquer 
li  leur  en  reviendra,  de  faire  déclaration  qu'elle 
5  deniers  de  ladite  adjudication,  pour  valoir 
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copie  de  Tacte  d*empl( 
ment  qui  sera  par  lui  f 
n'aime  Tadjudicataire  j 
jusqu'à  leur  majorité, 
trouvé  un  employ  con 
de  cinq  pour  cent,  sui^ 

Néanmoins,  l'adjudi 
libérer  verslesdits  m 
mois  devant.  En  cas  d» 
dudit  sieur  Doiiineau  s 
rapporter  chacun  en  d 

Sera  procédé  à  ladit 
Notfidre  à  Tours,  le  prt 
cation,  deux  heures  d 
jeudi  suivant;  et  sera 
simplement  à  la  troisi^ 


II.  -  E 
[Le  commencement  de  l'act 

A  main  gauche  en  le 
et  un  massif  de  maçon 
Dans  la  cour  de  derri 
marches  de  pierre  de 
usées  et  rompues,  met! 
à  chaux  et  ciment. 

Paire  deux  portes  à 
la  cave  (actuellement 
l'escalier  (usées).  Relh 
la  repaver  à  neuf  av< 
boucher  deux  renfonc 
costé  des  Carmélites, 
de  pierre  de  Bourré, 
la  renfermer,  rétablir 
du  costé  du  couchant  ( 
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lux  appartements  sur 
ige  et  carrelage  dans  h 
la  porte  qui  conduit  de 
ée. 

la  salle,  faire  en\iror 
erie,  conforme  à  cell 
5,  et  au  lieu  des  mauva 
en  la  cheminée  un  con 
ire  à  neuf  le  pavé  éU 
nique  au  cabinet  régr 
de  la  pente  pour  Técoi 
Qur  et  le  gâtent.  Dans 
B  d'une  qui   y  estoit 

en  deux,  en  rétablir  ] 
ontons  qui  sont  en  pér 
ure  dud.  cabinet  et  en 

Tappartement  au-dess 
cent  de  carreaux  en  p] 
r  toute  la  chambre  i 
i,  en  colle.  Oster  le  me 
du  perron  et  y  renduir 

les  chambres  au-dess 
entier  lesd.  chambres, 
îosté  du  couchant  et  t 
ge  et  mettre  quatre 
es.  Blanchir  et  rendui 

tous  les  cabinets,  V 
loder  la  brizure  dud.  s 
1,  reparer  plusieurs  fen 
nquent  aux  portes, 
mdre  les  piramides  qi 
du  devant,  attendu  q\ 
^rand  corps  de  logis, 
nt,  faire  deux  noues,  r 
idroits,  refondre  les  g( 
me  coslé,  au-dessus  d 
lire  ;  de  l'autre  costé  d 
du  comble  du  puy  os 
le  le  faitage  qui  se  tr 
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servir,  faire  une  petite  lucarne  et  un  chevallet  derrière  la 
cheminée,  souder  les  goutières  en  plusieurs  endroits. 

Paire  environ  5  toizes  de  couverture  au-dessus  du  bûcher, 
poser  un  echeneau  de  plomb  d'environ  3  pieds  de  large  ; 
faire  environ  trois  toizes  de  couverture  sur  le  grand  basti- 
ment  du  costé  des  Carmélites  ;  refaire  les  goutières  sur  les 
cabinets  du  costé  du  sieur  Patas  ;  faire  une  lucarne  dans  le 
grenier  au-dessus  de  la  porte  vitrée  du  sallon  et  sur  la 
décente  du  vin  de  la  cave,  et  ce  pour  monter  la  paille  et  le 
fouin  avec  une  poulie  dans  le  grenier. 


III.  —  Déclaration  de  l'hôtel  en  1787. 

L*h6tel  a  deux  entrées,  «  l'une  à  porte  cochère  sur  la  rue 
ou  cour  des  Carmélites,  Tautre  à  porte  bâtarde  sur  la  grande 
rue;  un  couloir  pavé  lui  sert  d'entrée  parla  grande  rue 
entre  deux  maisons  appartenant  aux  héritiers  de  feu 
Jacques  Bizot,  marchand  chapelier.  Ensuite  du  d.  couloir 
est  une  cour  pavée,  à  main  gauche  de  laquelle,  en  entrant, 
est  un  petit  renfermé  où  est  le  puits,  et  au  levant  d'icelle 
est  une  cuisine  et  un  cabinet  de  décharge,  au-dessus  de 
laquelle  cuisine  et  cabinet  sont  des  vaisseaux  servant  de 
lingerie.  Quatre  caves  voûtées  et  pavées,  la  première  sur 
la  d.  cour  où  est  la  serche  du  puits,  la  seconde  sous  un  pas- 
sage voûté  et  pavé  qui  servait  autrefois  de  cuisine  et  qui 
sert  actuellement  à  communiquer  de  la  d.  cour  à  la  seconde 
cour  ;  la  troisième  sous  une  pièce  qui  servdt  autrefois  de 
sallon  et  qui  sert  actuellement  de  magasin,  au  bout  de 
laquelle  cave  et  àcosté  de  Tescallier  cy-après  est  un  passage 
voûté  pour  le  service  des  d.  caves,  dont  l'entrée  est  dans  le 
susd.  magazin  ;  la  quatrième  est  à  la  suite  de  la  dernière. 

Au-dessus  des  trois  dernières  caves  est  le  d.  passage 
voûté  et  pavé  qui  servait  autrefois  de  cuisine,  et  ensuite  au 
levant  du  d.  passage  est  un  magazin  qui  servoit  autrefois 
de  salon  à  manger  et  d'office,  partie  voûté  et  partie  solive 
dans  lequel  est  un  avant  corps  où  est  placée  la  cage  de 
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,  à  la  suite  du  d.  magaziD  sont  deux  cabinets  voûtés 
lar  des  cloisons  de  planches,  et  un  autre  cabinet 

sus  desquels  vaisseaux,  sont  une  salle  de  coni' 
n  salon  à  manger,  un  office,  une  antichambre  et  un 
écrire  ;  et,  au  nord  du  tout,  une  galerie  pour  com- 

au  grand  magazin,  qui  est  au  nord  de  la  cour, 
cy-aprèe.  parlé, 
isage  desquels  derniers  vaisseaux  est  une  galerie 

première  cour,  carrelée  en  carreaux  blancs  et 
garnie  d'une  balustrade  de  fer,  à  laquelle  on  com- 
par  un  perron  ;  au  couchant  de  laquelle  galerie  est 
abinet  voûté. 

3us  des  derniers  appartements  sont  deux  chambres 
ée,  un  cabinet  et  une  anti-chambre.  Au  midi  des 
ents  ci-dessus  sont  deux  petits  cabinets  voûtés  en 
'  le  perron  dont  a  été  ci^lessus  parlé,  suportés  par 
rs. 

sus  des  derniers  vaisseaux  sont  plusieurs  chambres 
ée  et  cabinets  en  mansarde  auxquels  on  corn- 
par  un  corridor  placé  au  milieu  et  qui  a  sa  direc- 
lidi  au  nord.  Sur  ce  dernier  étage  est  un  grenier 
e,  couvert  d'ardoise  avec  faitage  de  plomb  dans 
ngueur.  Pour  le  service  des  d.  appartements  hauts 
jalier  à  noyau  en  pierre  dure, 
d  de  la  seconde  cour  est  un  bâtiment  composé  au 
aussée  d'une  écurie,  d'un  vaisseau  servant  à 
d'une  remise  sous  laquelle  est  une  porte  enchère 
;ur  la  rue  ou  cour  des  Carmélites  ;  et,  au  premier 
m  magazin  sur  le  tout,  et  dessus  un  grenieràdeux 
our  communiquer  au  d.  magazin  et  grenier  est 
jr  en  bois  dans  Tangle  N.-E.  de  la  d.  cour, 
son  joint,  au  couchant,  à  la  maison  de  Louis- 
îllanger  ;  au  levant,  à  Nicolas  Rénier,  m®  teintu- 
loie,  et  à  Jacques  Liger,  marchand  fabricant;  du 
a  maison  et  cour  intérieure  des  Carmélites  et  à 

extérieure  ou  rue  des  Carmélites  ;  au  midi,  aux 
[sons  des  enfants  et  héritiers  de  Jacques  Bizot, 
se  du  portail  d'entrée,  au  pavé  de  la  Grande  Rue. 
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IV.  —  Mise  en  vente  de  iyïAisoNi 
(Afâche  imprimée  au  conimencem 

Maison  de  ville  à  vendre  ou  â 

Celte  maison  située  rue  du  Comm< 
Beaune  et  la  rue  Monfumier,  acti 
M.  Glassier,  marchand,  consiste, 
boutique,  une  arrière-boutique  ou 
petite  cuisine,  deux  belles  caves.  Au 
monte  par  un  escalier  commode,  un 
minée  boisée  donnant  sur  la  rue  e 
de  la  maison  Goûin  ;  une  autre  ch 
divisée  par  des  cloisons  de  bois, 
chambres,  qui  sont  la  répétition  de 
troisième,  un  grand  grenier  régnant 
son,  saillante  sur  la  rue,conséquemr] 
un  commerçant,  puisqu'elle  peut  é 
subi  ses  assauts  pour  le  retrait,  mai 
peur  procès-verbaux  dressés  par  ex 
maire,  en  lui  assurant  son  avantage 
la  rue,  Ta  sauvée  de  Finconvénient  d 
tant  qu'il  y  aura  dans  cette  ville  des 
c*est-à-dire  qu'elle  la  sauvera  longtei 

On  pourra  s'adresser  pour  la  vi 
l'occupera  jusqu'à  Notre-Dame  de  M 
tiens  de  la  vente,  à  M.  Juge,  n< 
M.  Bizot  le  jeune,  rue  des  Récollets 
la  d.  maison. 

Il  y  a  toute  sûreté  pour  les  a 
pour  les  paiemens. 

A  Tours,  de  l'imprimerie  de  la  Pj 
rue  Napoléon,  n«  6Ô. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOI 


Séance  du  31  juillet  1901 
Présidence  de  M.  Louis  de  Grandmaison,  vice-pr 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  ad 
Ouvrages  reçus.  —  Discours  prononcés  à  la  se 
raie  du  Congrès  des  Sociétés  saoantes  à  Nanctj,  le  13 1 
par  MM.  Mascart,  de  l'Institut,  Pfister,  Le  Monnier 
ministre  des  Colonies.  —  Bulletin  archéologique  du 
travaux  historiques  et  scientifiques,  1901,  l"  livraison. 
rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lé^ 
avril  1901,  contenant  :  Discours  de  .M.  le  comte  de 
l'occasion  du  décès  de  M.  Célestin  Port,  Note  sur 
gros  tournois  par  M.  Adrien  Blanchet.  —  Reçue 
juillet-août  1901.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Soci 
logique  et  historique  de  la  Charente^  1900,  6"  série 
fermant  une  note  sur  l'étude  de  M.  l'abbé  Louis  Boss 
tive  aux  Piles  romaines,  étude  parue  dans  notre  Bai 
long  article  de  M.  Paul  de  Fleury  sur  les  origines  et 
pement  de  limprimerie  à  Angoulême.  —  Bulletin 
mission  archéologique  de  Narbonne,  1901,  2"  semés 
letin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  di 
2* série,  t.  XXX,  1901-1902,  1"  fascicule;  on  y  trouv 
téressant  inventaire  des  registres  de  la  paroisse  S 
du  Mans,  par  MM.  Legeay  et  Gentil.  —  Bulletin  di 
archéologique  d* Eure-et-Loir,  n*  249,  juillet  1901, 
fin  du  t.  XII  des  Mémoires  (1895-1900).  —  Bulletin  d 
dunoise,  n»  127,  juillet  1901.  — -  Bulletin  de  la  Socié 
quaires  de  l'Ouest,  2«  série,  t.  XXI,  1"  trimestre  1901 
historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  2«  série,  a^ 
Reçue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXV  volume,  4 
juillet  1901.  —  Bulletin-Revue  delà  Société  d'Emui 
Beaux-Arts  du  Bourbonnais,  t.  VIII,  1900  ;  on  y 
essai  de  M.  l'abbé  Flachard,  sur  lapostolat  de  saint] 
Vichy  et  Roanne.  —  Annales  de  la  Société  ace 
Nantes,  VIII  série,  t.  I,  1900, 
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rrespondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
^ublique  et  des  Beaux-Arts  informant  que  le  40®  Congrès  des 
;és  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  i«'  avril  4902;  les 
scrits  entièrement  terminés,  lisiblement  écrits  sur  le  recto 
tient  et  accompagnés  des  dessins,  cartes,  etc.,  nécessaires, 
it  parvenir  atant  le  30  janmer  prochain  au  Ministère  de 
uction  publique,  5«  bureau  de  la  Direction  de  l'Enseigne- 

supérieur.  —  Circulaire  du  Comité  du  monument  de 
%,  demandant  des  souscriptions  pour  l'érection  d'un  bust« 
ète  à  Saint-Paterne  ;  la  Société  archéologique  a  adhéré  à 
•mité  constitué  par  les  Sociétés  savantes  et  littéraires  de 
ine,    sur  l'initiative  de  la  Société  littéraire  et  artistique  ; 

prié  d'adresser  les  souscriptions  soit  à  M.  Robert  Gaschet, 
en  du  Comité,  46,  rue  Sébastopol,  soit  aux  vice-présidents, 
\uguste  Chauvigné  et  Louis  de  Grandmaison. 
ns.  —   Plusieurs  objets   recueillis  par  M.  Garnier-Roy, 
irant  à  Saint-Plerre-des-Corps,  ouvrier  chez  M.  Guilbert, 

le  conseil  de  M.  le  Maire  de  Tours  et,  par  son  entremise, 

au  musée  de  la  Société.  Ces  objets,  découverts  à  six  mètres 
5S0US  du  sol,  dans  des  fouilles  faites  pour  la  construction 

maison  à  l'angle  de  la  rue  de  Clocheville  et  du  mail  du 
on  net,  n®  10  de  cette  place,  comprenent  :  4®  une  hallebarde 
;  ii*»  un  vase  en  fer;  3''  débris  de  vase  en  terre  cuite;  4°  ob- 
ismatique  avec  trous,  doiTt  il  existe  déjà  plusieurs  spéci- 

au  Musée  de  la  Société.  —  M.  Louis  de  Grandmaison 
i  la  Société  la  photographie  d'un  des  relevés  faits  par 
perman,  des  peintures  du  château  de  Véret;^,  peintures  dont 
atretenu  la  Société  à  la  séance  précédente.  Cette  photogra- 
eprésente  Jonas  et  le  Christ  apparaissant  à  Madeleine. 
>tiiictions.  —  M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société, 
i  ses  félicitations  à  M.  le  docteur  Bailby,  promu  officier  de 

Légion  d'honneur,  et  à  M,  le  docteur  Meunier,  qui  vient 

nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

Louis  de  Grandmaison  informe  également  la  Société  que 

confrère  M.  Paul  Vitrtj,  attaché  des  Musées  nationaux,  a 
m  brillamment,  le  3  juillet  dernier,  devant  la  Faculté  des 
I  de  l'Université  de  Paris,  ses  thèses  pour  le  doctorat, 
'itry  a  été  jugé  digne  du  grade  de  docteur  es  lettres  avec 
on  très  honorable.  Sa  thèse  latine  avait  pour  titre  :  De 
i  Alphonsi  Dufresnoy  poemate  quodu  De  Arte  graphica  )i> 
hitur.  Quant  à  la  thèse  française  Michel  Colombe  et  la 
\ure  française  de  son  temps,  elle  intéresse  tout  particuliô- 
it  la  Touraine. 
mmunications.  —  M.  le  Président  entretient  les  mem- 
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bres  présents  à  la  séance  d'une  o  Table  générale  des 
de  la  Société  »,  due  au  patient  travail  de  M.  de  Lép 
table  est  actuellement  livrée  à  l'impression,  et  M. 
demande  s'il  ne  serait  pas  utile,  pour  ce  travail, 
chiffre  ordinaire  du  tirage  des  publications  de  la 
ouvrages  de  la  Sociétés  sont  tirés  à  400  exemplaires  : 
on  pas  tirer  à  700  exemplaires  l'ouvrage  de  M.  d( 
Après  une  courte  discussion,  où  furent  mises  en  év 
les  chances  d'un  prompt  écoulement  pour  un  trav 
rendre  à  tous  de  si  grands  services,  le  tirage  à  700 
proposé  par  M.  le  Président  est  adopté  à  l'unanimit 

M.  Briand  fait  part  à  la  Société  qu'il  vient  d 
par  M.  Laurent,  conservateur  du  Musée  de  Tours,  à 
de  Christ  moulée  par  M.  Delpérier,  et  dont  il  a  été  ( 
précédente  séance,  dans  l'escalier  qui  conduit  à  la 
séances,  sur  le  pilier,  à  droite,  en  descendant. 

M,  le  comte  Boularj  de  la  Meurthe  a  ensuite  1; 
une  communication  : 

M.  de  Grandmaison  {Doc.  sur  les  arts  en  Ton 
mentionne,  dit-il,  «  une  grande  table  d'autel  de  la  m 
peinte  d'or  et  d'azur  »  qui  avait  été  exécutée  par  1 
pour  «  la  chapelle  du  châtel  des  Montils  ».  Cette  cil 
pruntée  au  sixième  compte  de  Jehan  Briçonnet  poui 
en  septembre  1472.  En  examinant  ce  compte,  dont 
ment  il  ne  subsiste  que  des  extraits,  M.  Boulay  d^ 
a  retrouvé  cette  mention  :  «  Pierre  André,  peintre, 
pour  les  images  de  saint  Martin,  saint  Marc  et  sai 
peintes  d'or  et  d'azur  et  autres  couleurs,  mises  en  h 
chastel  d'Amboise  ».  Notre  confrère  fait  ressortir  J 
document  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  saints, 
intérieure  et  aussi  la  date  approximative  de  rachè\ 
chapelle. 

A  propos  du  château  d'Amboise,  il  lit  Tarticle 
compte  royal,  approuvé  le  8  juin  1566  (Arc/i.  nat., 
t*  87  V.)  :  «  Ledict  Seigneur  vouUant  récompens 
Large,  habitant  d'Amboise,  d'une  sienne  maison  sci 
bourg  dudict  Amboise,  près  le  couvent  des  Frères  ] 
luy  fut  ruynée  et  desmoUye  à  l'ocasion  des  bastimei 
par  le  feu  roy  François  dernier,  au  roch  du  chastea 
duquel  roch  tomba  beaucoup  de  matières  sur  ladicte 
s'est  ensuivie  ladicte  desmoUition,  luy  a,  en  ceste  c 
faict  don  de  la  somme  de  cent  cinquante  escuz  d'or  se 
avoir  et  prendre  sur  les  deniers  provenuz  ou  qui 
des  lotz,  ventes,  quincz,  requincz,  rachaptz,  prof  fi 
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ctz  et  deb voira  seigneuriaulx 
cheoir  en  la  baron  nye  dudict  è 
ay  de  la  Meurthe  discute  ensui 
savoir  si  .en  1572  il  y  a  eu  une  sa 
r  exposé  qu'avant  cet  attentat 
,  aucune  mesure  préparatoire,  i 
et  que  les  crimes  qui  s'y  sont 
le  roi,  il  passe  en  revue  les  autc 
ite  gouvernement  comprenant  ] 
e.  Il  montre  notamment  que  1 
3ssé,  en  ce  moment  à  Paris, 
es  Politiques  et  ne  pouvait  être  1 
res  qui  ont  ensanglanté  alors  ( 
lehors  de  son  action.  L'exemple 
urs  ?  Notre  confrère  lit  et  con 
iurtout  deux  lettres  de  M.  de  ] 
rtaines,  rendent  au  moins  prol 
Huguenots  ont  été  exercées  à  ''. 
t  ou  les  premiers  de  septembre 
nné  lecture  d'une  note  commu 
s  et  Belles-Lettres  par  notre 
soTiy  correspondant  de  l'Acadén 
i  mot  Huguenot.  M.  de  Grand 
ises  jusqu'ici  et  établit,  au  m< 
scrit  de  la  Bibliothèque  de  T< 
que  le  prénom  Huguenot  et  mè 
Qt  déjà  en  usage  à  cette  époque 
j.  Il  faut  donc  reconnaître  da] 
,  analogue  à  ceux  de  Huguet, 
à  connues. 

s  de  Grandmaison  communiqi 
lit  sur  l'ancienne  cloche  de  d 
î  inscription  est  ainsi  conçue  : 
NITE  PAR  M"  RENÉ  BF 
>AROISSE  ET  NOMMEE 
MON  DAME  DE  MONTIGN 
COMME  BIENFAITRICE  I 
AUVIN  FABRICIER  DAV] 
e  qui,  d'après  les  registres  de  Vé 
t  représentés  :  le  Christ  en  crc 
iche  l'enfant  Jésus,  et  un  sair 
n,  évoque  du  Mans,  second  pal 
^ouesmes.  La  marque  du  fonde 
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être  Thërot,  est  une  cloche  à  côté  de  laquelle  soj 
santolr  un  compas  et  une  sorte  de  bâton  (?). 

La  donatrice,  damoiselle  Françoise  Bion,  dame 
décéda  le  29  avril  1788,  âgée  de  73  ans,  et  fut  inhu 
le  cimetière  de  Coues mes  ;  elle  fut  la  bienfaitrice  d 
quelle  elle  donna  des  ornements,  une  balustrade  er 
nacle,  des  chandeliers  argentés,  etc.  Ces  nombr 
mentionnés  dans  les  registres  de  l'état  civil. 

Dans  ces  mêmes  registres  il  est  question  de  c 
cloches  qui  ont  précédé  à  Couesmes  celle  qui  existe 

Le  28  octobre  1722,  fut  bénite  parle  curé  R.-L.  \ 
cloche  nommée  Marie-Louise  ;  elle  eut  pour  pai 
Roulleau,  sgr  de  la  Roussière  et  de  Montigny,  av 
ment  et,  pour  marraine,  Marie  Meré  ou  Demeré,  épo 
Laurent  de  Thory,  ancien  major  du  régiment  de  E 
lier  de  Saint  Louis. 

Cette  cloche  eut  une  existence  éphémère,  car,  dès 
le  môme  curé  bénit  une  nouvelle  grosse  cloche  i 
ment  Marie-Louise.  Le  parrain  est  ledit  M*  Louis] 
marraine  dame  Marie- Anne  Lecomte,  épouse  de  M* 
officier  de  la  maison  du  Roi,  bailli  d'Ecommoy,  s{ 
sinière  des  Douves. 

En  1686,  le  16  août,  avait  été  bénite,  par  le  cui 
roust.  une  cloche  qui  eut  pour  parrain  Philippe  L 
seiller  du  Roi,  président  au  grenier  à  sel  du  Lude 
raine,  Mîchelle  Lemercier,  sa  flUe,  représentant  da 
Françoise-Marie  (?)Legagneux  de  Lessay  (?),  épouse 
Morier,  sgr  de  la  Roche- Morier,  sénéchal  du  duch( 
la-Vallière. 

Au  nom  de  M.  Fcuje,  M.  le  président  commune 
des  registres  de  la  paroisse  de  Saint  Georges^  ré 
corbon  et  contenant  le  procès-verbal  (Il  juin  174 
diction  d'une  cloche  ((  nommée  Marie,  par  Mei 
Payelle,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  ingén 
par  dame  Marie-Louise  Cossard  de  Marchebourg, 
sire  Thomas  Fallu,  procureur  du  Roi  en  l'élection 

M.  V'abhè  L.  Bossebœuf,  en  faisant  des  recherc 
registres  paroissiaux  de  Veigné,  pour  une  Histoire 
Véretz  qu'il  prépare,  a  découvert  formant  la  couv 
de  ces  registres,  un  fragment  du  livre  des  recettes  d^ 
Comme  il  intéresse  la  fantillc  Dcscartrs  en  Toi 
empressé  de  le  transcrire.  On  y  lit  :  «  De  Gillet  E 
sa  maison  et  appartenances  de  la  Couppe,  assise  e 
de  Tours  devant  l'esglise  collégiale  de  sainct  Pier 
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;t  d'aller  du  cimetière  de  sainct  Pierre  Paellîer  au 
i  Chapeaux,  joignant  des  deux  pars  aux  pavez,  et 
i  la  maison  des  greniers  et  celliers  de  Maremoustier. 
iquelle  maison  de  la  Couppe  est  deub  chacun  an  à 
Maremoustier  dix  sols  tournois  de  rente,  à  ce  terme 
Et  fut  led.  des  Quartes  condampné  par  maistre 
ir.  lieutenant  général  de  Monseig'  le  bailli  de  Tou- 
•  jour  de  jan\der  l'an  mil  cccc  soixante  et  dix,  à 
1  arrérages  et  à  continuer  la  rente,  rec«u  X  sols.  » 
nt  est  intéressant  par  plus  d'un  côté.  Il  répond  à 
ite  au  sujet  de  l'orthographe  du  nom  de  Descartes. 
e  acte,  le  nom  du  même  personnage  est  écrit  de  deux 
ntes  et  confirme  ce  qui  a  été  dit  touchant  la  simul- 
eux  orthographes.  Il  s'agit  ici  vraisemblablement 
i  de  la  famille  des  Descartes  de  Tours,  soit  Gilles 
aire  de  Tours,  soit  un  ancêtre  dont  le  domicile,  ou 
domaine,  est  indiqué.  En  se  reportant  au  registre 
ates  de  Marmoutier,  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  espère 
rcir  la  question  et  rattacher  ensemble  les  anneaux 
gie  qui  nous  échappe.  En  attendant,  il  inclinerait  à 
es  celliers  et  greniers  »  dont  il  est  question,  sont  le 
nent  à  arcades  ogivales  et. voûtes  situé  près  l'an- 
Saint-Pierre-le-Puellier  et  dont  on  ignorait  la  des- 

L,  Bossebœuf  communique  quelques  indications 
3  découverte  qui  vient  d'être  faite  à  Tours,  rue 
,ns   un  terrain  appartenant  à  M.    Schichmacher, 

Les  ouvriers  de  M.  Hérault,  entrepreneur,  en 
it  trouvé,  à  la  profondeur  d'environ  l^oO,  un  four  à 

sur  le  jard  et  bien    conservé.   Malheureusement, 

travaux  l'a  fait  démolir  sans  qu  on  ait  pu  relever 
iles.  Bâti  en  briques  et  dans  la  forme  ordinaire,  il 
lage  formé  de  grands  carreaux  mesurant  40  c.  sur 
Q  a  été  conservé.  Tout  autour  gisaient  de  nombreux 
eries  et  quelques  vases  entiers  ;  il  s'agit  do  petits 
j  rougeâtre  commune.  Il  sera  facile   de  se  procurer 

pour  le  Musée  et  notre  confrère  se  propose  de  reve- 
tablissement  de  céramique  ainsi  installé  au  milieu 
de  la  Loire  et  qui  présente  tous  les  caractères  de 
)-romaine. 

de  Grandniatson  signale  à  la  Société  un  volume 
plaire  unique  a  été  découvert  récemment  chez 
Roscnthal,  de  Munich  ;  il  a  pour  titre  :  Le  cin- 
re   I    des  faicU  et  \  dict^  du  noble  Pan  |  iagruel. 
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I  Auquels  sont  comprins,  \  les  gratis  Ahus^  et  d'csoi 
de  Plusieurs  Es-  |  <a^j,  de  ce  mô  \  de.  \  Composer  pi 
çoys  I  Rahelays  D'odeur  en  Medeci-  \  ne  et  Abs 
quite  Essen  \  ce,  \  Imprime  en  Lan  Mil  cinq  \  cet 
neuf  (in-16  de  64  feuillets  numérotés,  à  25  lignes  pa 
a  eu  un  moment  l'espoir  que  ce  petit  volume,  encc 
de  sa  charmante  reliure  originale  en  veau  fauve  reha 
frures  et  de  fleurs  de  lis  dorées,  contenait  le  texte  prii 
table  du  ¥•  livre  de  Pantagruel,  que  nous  ne  coni 
par  une  publication  posthume,  et  dont  la  paternité  « 
partiellement  contestée  à  RabeJais  (cf.  Œucres  di 
édition  Marty-La veaux,  t.  IV,  p.  309-314).  Il  n'e 
M.  Henri  Stein,  dans  un  article  du  Bibliographe  moi 
tirage  à  part  a  pour  titre  :  Un  Rabelais  apocryphe  de. 
Picard  et  fils,  1901),  a  démontré  d'une  façon  absol 
étions  là  en  présence  d'un  faux,  peut-être  sorti  d'u: 
rie  lyonnaise,  et  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  ( 
de  ce  livret  l'œuvre  de  Rabelais  :  c  le  style  y  conti 
ment,  il  y  manque  tout  ce  qui  est  l'essence  même 
lité  et  du  talent  de  Rabelais,  et  Rabelais  n'a  pu  q 
malédiction  sur  malédiction,  épithôte  sur  épit 
l'homme  assez  effronté  pour  présenter  un  semblabl 
s'affublant  de  son  nom.  » 

A  propos  de  Rabelais,  notons  qu'un  journal  annor 
rement  que  M.  Massiet  venait  de  donner  au  Musée 
une  série  de  dessins  de  valeur  du  xvi'  siècle,  parmi 
remarque  surtout  un  portrait  de  Rabelais,  d'une 
solide,  disait-on. 

M.  Alfred  Gabeau,  dans  1'  «  Inventaire  des  titra 
Hère  •>,  a  relevé  les  noms  de  trois  curés  de  Reugnj 
pas  Carré  de  Busserolle  dans  son  Dictionnaire  g 
d'Indre  et-Loire,  ce  sont  : 

Hardy  Hameau,  qui  existait  le  1"  janvier  1484. 

Pierre  Bruye  ou  Braye,  déclaration  du  8  novembre 

Enfin  Douin,  curé,  vers  la  même  époque. 

Elections  et  Présentatious.  —  M.  l'abbé 
gnard,  vicaire  de  Saint-Ours  à  Loches,  et  M.  EmiL 
sont  élus  membres  correspondants.  —  Sont  présentée 
datures  de  MM.  Delanoue,  à  Loches,  le  C*®  Cha 
château  de  Blou  (Maine-et-Loire),  et  Robert  Triger, 
de  la  Société  historique  du  Maine. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Un  des  sccrvtair 

Paul 
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Séance  du  30  octobre  1901 
Présidence  de  M.  Paye,  président. 

procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
ivrages  reçus.  —  Bulletin  de  la  Société  Nioernaise 
3ttres,  sciences  et  arts  (t.  IX  du  XIX*  vol.).  —  Musée 
cipal  de  Chûteauroux,  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société 
antiquaires  de  VOuest  (t.  XXIV,  p.  150),  il  est  dit  que  Ra- 
s  a  eu  connaissance  d'un  séjour  de  Villon  à  Saint  Maixent, 
et)ue  historique  et  archéologique  du  Maine  (t.  XLIX), 
ontient  une  table  des  matières.  -  Recueil  des  Notices  et 
oires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  —  BuU 

de  la  Société pohjmathique  du  Morbihan  (année  1900).  — 
oires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture^  sciences  et  arts 
g  ers  y   contenant  la  table  des  matières  de  la  4«  série  (1887- 

;  à  signaler  (p.  xix)  un  article  de  M.  d'Espinay  sur  Faj/e- 
neuse.  —  Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Manu- 
s  historiques  de  la  Charente-Inférieure  {\0*  livr.,  juin  1901); 
smarquable  article  de  M.  Paul  Vitry  sur  la  a  statue  funé- 

de  Jeanne  deVivonne,  dame  de  Dampierre,  et  celle  de  sa 
la  duchesse  de  Retz  ».  —  Société  archéologique  d'Eure-et- 
(t.  XI,  !•'  fasc,  sept.  1901).  —  Collection  des  Bulletins  du 
le  historique  et  archéologique  de  Gand.  —  Bulletin  arckéo- 
ue  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
WT.  1901)  :  recherches  de  M.  Léon  Germain  sur  le  croissant 

la  symbolique  chrétienne.  —  Société  géographique  de 
s  (1901).  —  Journal  des  Savants  (juin,  juillet,  août. 
mbrel901).  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences 
ts  de  Rochechouart,  —  Revue  bénédictine  (octobre  1901).- 
des   de   la  Société  d'archéologie  de    Bruxelles    ft.  XV, 

1901).  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (2*  trim. 
—  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
lais  (2«et  3«  trim.  1901).  -^  Bulletin  de  la  Société  naiio- 
des  antiquaires  de  France  (1900).  —  Revue  historique 
imbre-octobre  1901).—  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
es,  compte- rendu  des  séances  de  Tannée  1901 .  —  Romania 
-juillet  1901).—  Analecta  bollandiana  (t.  XX,  fasc.  2).  - 
tin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la 
inne  (t.  XVII,  1901).  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis 
•  vol.,  5*  livr.). 


Digitized  by 


Google 


-  277  — 

Dons.  —  Le  Congrès  d'Agen  et  d'Auch,  compte 
par  le  Comte  Charles  de  Beaumont.  —  Au  beau 
Touraine^  par  Jacques  Rougé,  hommage  de  l'auteu 
historiques  et  généalogiques  sur  le  château  de  VIsl 
et  ses  seigneurs^  par  François  Deshoulières,  homn 
teur.  —  Belle  photographie  du  Tombeau  de  Descar 
holm,  gracieusement  offerte  par  le  distingué  Suédois 
Lagerlovf,  de  Stockholm.  —  M.  Bonnery  offre  uneei 
plombagine  sur  papier  de  VInscription  du  Temple 
restituée  par  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf,  dans  les  séai 
et  avril  1896. 

Commanications.  —  M,  F  âge  informe  la  Soc 
de  M.  Martin,  trésorier  honoraire  de  la  Sociét. 

M,  Martin  {Auguste)  est  né  à  Villefranche-sur-M( 
vrier  1817.  Elève  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saumur 
de  1839,  il  est  nommé  sous  lieutenant  de  cuirassiers 
1848,  lieutenant  le  10  juillet  1851,  capitaine  le  30 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  12  août  1861, 
à  la  retraite  le  1*'  avril  1870,  puis,  ayant  repris  du  i 
pendant  la  guerre  de  1870,  il  fut  nommé  commanc 
bilisés  d'Indre-et-Loire.  M.  Martin  a  été  admis  dai 
archéologique  de  Touraine  le  27  janvier  1875.  Les  ] 
Trésorier  de  la  Société  lui  furent  conûées  le  21  mar 
continua  à  les  remplir  jusqu'à  la  fin  de  l'année  18^ 
laquelle  l'état  de  sa  santé  l'obligea  à  se  démettre  de  c 
La  Société  lui  conféra  au  début  de  l'année  1898  le 
sorier  honoraire  M.  Martin  est  décédé  à  Tours  le  30 

Notre  Compagnie  a  aussi  à  regretter  la  perte  de 
membres  :  M.  l'abbé  Viollet  et  M.  l'abbé  Boisseau. 

M.  l'abbé  Joseph-Paulin  Viollet  était  né  à  Tours, 
1824  ;  il  est  décédé  le  30  juillet  dernier,  après  une  loi 
loureuse  maladie.  M.  l'abbé  J.  Viollet  appartenait  à  \ 
et  honorable  famille  de  Touraine  ;  ordonné  prêtre  en 
successivement  vicaire  à  Bléré  pendant  quelques 
Notre  Dame-la-Riche  de  1849  à  1858;  nommé  en  c 
année  curé  de  Véretz,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
laquelle  il  fut  transféré  à  la  cure  en  titre  de  Montl 
par  sa  santé  de  donner  sa  démission,  il  fut  penda 
années  (1878-1881)  aumônier  des  religieuses  de  Sain 
Tours. 

Af.  l'abbé  François  Boisseau,  chanoine  honora 
Villeperdue,  était  membre  correspondant  de  notre  Se 
1878.11  s'était  occupé  défaire  l'historique  de  saparoii 
môme  avant  de  faire  partie  de  notre  Société  qu'il  c 
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/^illcperdue  qui  a  été  insérée  dans  nos  Bulletins. 
2-265.  M.  Tabbé  Boisseau  est  mort  à  l'âge  de  84  ans. 
sident  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  comte  Charles 
t  exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la 

ésident  informe  la  Société,  que  la  26*  session  du 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  aura  lieu, 
ïs  Beaux- Arts,  du  !•'  au  4  avril  1902;  les  mémoires 
r  être  lus  devront  être  adressés  à  M.  le  Ministre  de 

publique  et  des  Beaux  Arts,  direction  des  Beaux- 
Valois,  n*  3  (bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manu- 
onales)  avant  le  30  Janvier  1902,  terme  de  rigueur, 
ts  des  sociétés  sont  invités  affaire  connaître  à  M.  le 
ant  la  même  date,  les  noms  des  délégués  ;  en  dehors 
3s  qui  auront  à  faire  des  communications,  chaque 
»urra  désigner  que  trois  de  ses  membres. 
Fay  communique  une  note  au  sujet  d'un  nom  qu'il 
pilastre  Renaissance  de  l'église  de  Saint-Cyr. 
s  confrères  les  plus  érudits,  dit-il,  M.  Lhuillier,  a 
église  de  SaintCyr  une  savante  étude  insérée  dans 
de  la  Société   Archéologique,  t.    VII,  p.   113-167. 

la  partie  Renaissance,  M.  Lhuillier  se  demande  si 
l'a  pas  été  Guillaume  Artault,  curé  de  Saint-Cyr  à 
1  1500.  A  cette  observation  sur  le  travail  de  remanîe- 
idans  le  premier  quart  du  xvi«  siècle,  j'ajouterai  une 
rque  qui  concerne  également  les  artistes  qui  ont  pu 
3ette  œuvre.  La  façade  occidentale,  qui  fut,  vers  1518, 
plaquettes  de  pierre  tendre,  fut  aussi  décorée  d'une 
}oyante  et  d'une  porte  sculptée  dans  le  style  de  la 
.  La  porte,  murée  en  1740,  est  encadrée  de  deux  pi* 
d'arabesques  dans  le  goût  italien.  Or,  sur  le  pilastre 
emar^ne,  gravé  soigneusement  à  la  pointe,  en  lettres 
îette  époque,  le  nom  :  Maulaijf.  La  place  occupée  par 
li  bien  que  la  façon  dont  il  est  formulé,  nous  incline 
Vlaulay  fecit  ». 

i  du  constructeur  ou  du  sculpteur?  Nous  l'ignorons, 
^^ons  cru  utile  de  relever  ce  nom  inconnu,  sur  lequel 
it  pourra  peut-être  fournir  plus  tard  quelque  éclair- 

sldont  donne  un  rapide  compte  rendu  de  VExcar- 
idômc,  qui  a  eu  lieu  sous  sa  direction  le  16  octobre 

i  à  rappeler  l'aimable  accueil  que  nous  a  fait  la  So- 
ilogique  du    Vendômois,    dont  plusieurs   membres 
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étaient  venus  nous  recevoir  à  la  gare  :  MM.  le  comte  de  Saint- 
Venant,  président  de  la  Société,  Bonhoure,  secrétaire,  Martellière, 
de  Préville,  curé-doyen,  l'aumônier  du  lycée,  l'adjoint  au  maire, 
avec  lesquels,  d'ailleurs,  nous  avons  passé  la  journée  et  visité 
l'intéressante  ville  de  Vendôme. 

Vendôme,  en  effet,  est  une  ville  riche  au  plus 
monuments  dignes  de  fixer lattention  de l'archéol 
ver  les  souvenirs  de  l'historien. 

Après  avoir  traversé  un  faubourg  tout  moderne, 
tifications  de  la  ville  que  baigne  un  des  bras  à 
notre  attention;  puis,  derrière  ces  remparts, nous  e 
placement  du  Temple,  aujourd'hui  église  et  couve 
Un  coup  d'œil  hâtif  sur  l'arche  si  poétiquement 
bras  du  Loir,  et,  sans  tarder,  nous  nous  rendons 
Trinité  de  Vendôme,  dépendance  de  la  célèbre  al 
admirons  le  portail  de  style  flamboyant  et  surtout 
clocher  du  xii*  siècle. 

M.  de  Préville,  curé-doyen  de  la  Trinité,  nom 
fait  les  honneurs  de  son  église.  Nous  nous  arrêtoE 
tants  dans  le  transept,  de  style  plantagenet  b 
les  chapelles  attirent  notre  attention  par  leurs  i 
puis  dans  la  chapelle  nord  nous  retrouvons  un 
premiers  essais  de  la  manufacture  moderne  de  vi 
Le.  ton  rose  pâle  de  cette  immense  verrière  n 
richesse  et  en  effets,  les  couleurs  si  chaudes  retroi 
mais  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  du  verri 
c'est  un  spécimen  que  nous  avons  été  heureux  de 

Les  bas-reliefs   sur    lesquels   s'élevait  jadis, 
autel,  sur  le  pourtour  du  chœur,  le  monument  où 
la  relique  de  la  Sainte-Larme,  nous  arrêtent  q 
déchiffrer  leur  double  inscription  grecque  et  latin( 

Puis,  continuant  notre  visite,  nous  arrivons  au  tr 
nous  admirons  la  statue  en  marbre  blanc  de  saint 
Après  avoir  examiné  les  stalles  et  les  curieux  ! 
sur  les  miséricordes,  nous  quittons  l'église  pour  "v 
de  l'abbaye,  transformée  aujourd'hui  en  quartier  c 

De  là  nous  nous  dirigeons  vers  le  château,  et  i 
après  avoir  visité  les  ruines  de  Saint-Bien  heure 
ancienne  paroisse  conservés  dans  la  propriété  de  M 
de  notre  Société.  De  cet  endroit,  nous  avons,  sur  1 
une  vue  qui  rivalise,  par  son  étendue,  avec  celle  (] 
du  haut  des  vieilles  murailles  du  Château.  Le 
l'on  nous  montre  la  chambre  supposée  de  Jeant 
surtout  intéressant,  dans  une  excursion  aussi  rapi( 
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3ct  pittoresque  et  ses  ruines,  qui  nous  rappellent  celles 

Q. 

larquons  encore  l'Hôtel  de  Ville  de  Vendôme,  monn- 
Renaissance,  qui,  par  une  intéressante  modification,  a 
h  dans  une  des  portes  de  la  ville,  l'ancienne  porte 
^ges, 

iiet  confraternel  réunit  alors  dans  une  intimité  char- 
membres  des  deux  Sociétés.  —  Lorsque  l'heure  des 
lé,  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  du 
nous  souhaite  la  bienvenue  en  termes  d'une  aimable 
t  notre  président  lui  répond  avec  une  égale  sympathie, 
mt  est  pris  de  part  et  d'autre  de  continuer  ces  rela- 
inelles  commencées  d'une  si  agréable  façon.  La  Société 
nois,  répondant  à  l'invitation  que  lui  fait  notre  Pré- 
s  promet  sa  visite  pour  le  printemps  prochain, 
déjeuner,  nous  visitons  en  détail  le  clocher  de  la  Tri- 
liflque    spécimen    de     l'architecture    religieuse  du 

oir  parcouru  rapidement  le  musée  et  la  bibliothèque, 
nent  de  précieux  manuscrits  provenant  de  l'abbaye 
té,  nous  visitons  le  If/cée  fondé  par  César  de  Vendôme, 
i  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrée,  lequel  en  avait  confié  la 
IX  Oratoriens.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  la 
otre  attention  est  attirée  dans  l'une  des  salles  du  lycée 
;i'ait  de  Jean- Baptiste  Gault^  évoque  de  Marseille» 
le  Tours. 

ninons  notre  journée  par  une  courte  visite  à  la  cha- 
Ivaire,  élevée  sur  l'emplacement  d'un  ancien  établis^ 
Templiers,  et  nous  y  remarquons  une  belle  statue 
'arentin,  seigneur  des  Belles-Ruries,  près  Monnaie,  en 
lont  la  plaque  tombale  mérite  une  mention, 
nt  est  venu  de  songer  au  départ,  et  c'est  après  avoir 
îc  nos  aimables  collègues  du  Vendômois  les  compli- 
Lge  que  nous  nous  séparons  d'eux,  emportant  de  cette 
excellent  souvenir. 

s  de  Grandmaison  dit  quelques  mots  au  sujet  du 
Jean-Baptiste  Gault,  que  les  membres  de  notre  récente 
L  Vendôme  ont  remarqué  dans  la  grande  salle  du 
ette  ville,  qui  était,  avant  la  Révolution,  dirigé  par 
le  l'Oratoire.  On  lit  au  bas  l'inscription  suivante  : 
aptista  Gault,  ex  saccrdot.  congreg.  Oratorii  Z). 
iustachium  fratrem  episcopus  Massiliensis,  pietatc, 
te,  integritate  in  cita  clariis^  miraçulis  et  sanctitaie 
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post  morte  m  clarissimus,  Ohilt  Mass,  die  23  mai 
saccrd,  24,  episcop.  1,  œtatis  48, 

Mgr  J.-B.  Gault,  qui,  comme  on  vient  de  le  vc 
cédé  sur  le  siège  de  Marseille  à  son  frère  Eustacl 
que  quelques  mois,  pendant  lesquels  il  se  dévoua 
ment  aux  plus  déshéritées  de  ses  ouailles,  les  pau' 
Il  a  été  proclamé  vénérable  en  1893,  et  la  cause  de  s 
se  poursuit  à  Rome.  Il  possédait  en  Touraihe  div 
tamment  la  closerie  des  Chesneaux,  paroisse  de  S 
qu'il  transmit  aux  Oratoriens  (cf.  Archives  d'Indi 
715). 

Il  existe  plusieurs  biographies  du  saint  prélat  ;  ] 
est  celle  publiée  en  1894  par  M.  l'abbé  Payan  d 
seille,  in-12).  L'auteur  y  regrette  la  perte  d'un  d 
ressaut,  l'enquête  canonique  faite  à  Tours  dès  164i 
duction  de  sa  cause.  On  y  lit  son  acte  de  baptên 
registres  delà  paroisse  Saint-Saturnin;  comme  ( 
est  donné  d'une  façon  un  peu  inexacte,  il  ne  sera 
inutile  de  le  reproduire  ici  : 

€  Le  XXIX®  jour  de  décembre  mil  cinq  cent  quatn 
fut  batysé  Jehan,  fylz  de  noble  homme  Jacob  Gau 
l'ung  des  cappitaines  de  ceste  dicte  vylle,  dans  la 
ans,  et  de  Margueryte  Pouetevin,  sa  femme.  Lepa 
homme  Jehan  Gault,  s.  de  Boisdenier,  échevein 
vylle,  et  la  mareine  damoyselle  Rennée  Lanne; 
noble  homme  M»  Victor  Gardete,  conseiller  du  rc 
dant  et  lieutenant  général  de  Toureine.  (Signe  :)  < 
neau,  Aubry.  » 

A  la  fin  de  l'ouvrage  de  l'abbé  d'Augery  se  trou 
logie  de  la  famille  Gault,  qui  a  donné  deux  maire 
Tours. 

Af.  Boulaij  de  la  Meurthe  cherche  quels  ont  < 
neurs  de  Touraine  pendant  l'apanage  de  Franç< 
(1576  à  1584).  Il  rappelle  que  le  bailliage  d'Ambc 
excepté  de  l'apanage,  conserve  comme  gouveri 
maréchal  de  Cossé,  auquel  succède  en  1582  Hui 
verny.  Quant  au  reste  de  la  province,  le  prince  ap 
d'abord  désigné  comme  gouverneur  le  vicomte  de 
une  nomination  qui  a  été  retirée  presque  aussit( 
s'est  alors  porté  sur  Jacques  de  La  Fin,  sieur  d( 
Nocle,  qui,  bien  qu'employé  le  plus  souvent  en  del 
raine,  est  cependant  venu  plusieurs  fois  à  Tour 
Valois  lui  a  peut-être  donné  comme  successeur,  e 
ses  favoris,  Jacques  d'Avrilly  (et  non  d*Aurilly, 
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s  ce  point  demeure  douteux.  M.  Boulay  de  la 
)server  que  Jacques  de  La  Fin  n'avait  pas  encore 
îut  être  regardé  comme  un  gouverneur  de  Touraine 

re  raconte  ensuite  l'occupation  à  main  armée  des 
rmoutier,  Cormery  et  Villeloin,  qui  a  été  faite 
a  mort  de  Jean  de  La  Rochefoucault,  titulaire  de 
îes.  Ce  travail  est  renvoyé  au  Bulletin, 
Grandniaison  remet  à  la  Société,  de  la  part  de 
,  docteur  es  lettres,  attaché  des  Musées  natio- 
>laire  de  son  ouvrage  Michel  Colombe  et  la  sculp- 
de  son  temps  (Paris,  librairie  centrale  des  Beaux- 
in-8»,  de  xxïii-53i  pages).  Dans  ce  magnifique 
e  16  planches  hors  texte  et  de  plus  de  200  plan- 
xte,  notre  confrère  a  retracé  avec  une  compétence 
re  l'histoire  de  l'école  de  sculpture  désignée  ordi- 
le  nom  d'Ecole  tourangelle  ou  d'une  manière 
s  celui  d'Ecole  des  bords  de  la  Loire.  L'auteur, 
au  Musée  du  Louvre  a  mis  en  contact  journalier 
lefs-d'œuvre  de  l'art  et  en  rapport  avec  les  criti- 
Istingués,  n'a  épargné  ni  son  temps  ni  sa  peine  ; 
3  un  zèle  et  une  ardeur  dignes  d'éloges,  voir  par 
esque  totalité  des  monuments  qui  subsistent  de 
is  ce  but,  il  a  visité  plus  de  100  communes  d'Indre- 
t  dans  les  départements  de  Maine-et-Loire  et  de 
ins  parler  des  excursions  qu'il  a  été  amené  à  faire 
et  les  diverses  provinces  françaises  où  il  a  chér- 
ie comparaison  et  des  rapprochements  possibles. 
:  général  fort  judicieux,  car  M.  Vitry  n'est  pas 
se  garde  d'attribuer  sans  preuve  à  tel  ou  tel  artiste 
uvres  dont  l'auteur  est  inconnu  ;  bien  au  contraire, 
aison  beaucoup  d'attributions  faites  un  peu  à  la 
iterdit  le  plus  souvent  d'en  donner  de  nouvelles, 
on  étude,  il  établit  la  vitalité,  trop  souvent  niée, 
à  la  fin  du  xv"  siècle,  vitalité  que  prouvent  la 
lie  de  la  cathédrale  de  Tours,  la  charmante  église 
ir-Loire,  le  chœur  de  l'abbatiale  de  Beaulieu-lès- 
eaux  du  Coudray-Montpensier  et  d'Ussé.la  partie 
Itre  de  Saint-Gatien,  la  simple  et  harmonieuse 
irt  de  Tristan  et  bien  d'autres  édifices  de  la  même 

ité  un  coup  d'œil   sur  l'école  de  sculpture  bour- 

,  pendant  la   première  moitié  du  xV  siècle,  fut 

plus  florissante  en  France,  l'auteur  détermine 
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quelle  put  être  son  influence  dans  la  région  de  la 
sont  les  monuments  qui  paraissent  y  avoir  éobaj 
derniers,  citons  :  la  Mater  dolorosa  en  bois  du 
Société  archéologique,  le  retable  de  Vernon,  aujou 
teau  de  Valmer  (1),  le  tombeau  de  Jeanne  deMonI 
celui  d'Agnès  Sorel  à  Loches. 

Il  examine  ensuite  l'influence  italienne  en  Frj 
après  1495  ;  c'est  à  cette  influence,  transmise  par  '. 
Jérôme  Pacherot  et  Jérôme  de  Fiesole  et  surtout 
Juste,  que  sont  dus  les  pilastres  en  terre  cuite  trou 
(Musée  de  la  Société),  les  bénitiers  de  la  chapelh 
Genillé,  de  Sainte-Radegonde,  les  fonts  baptism 
Cyr-sur-Loire  et  de  la  Cathédrale,  le  tombeau  c 
Charles  VIII,  etc. 

Quant  à  l'art  flamand,  il  eut  dans  notre  région 
coup  plus  modeste  ;  toutefois  la  chapelle  Saint-Bla 
d'Amboise,  la  Déposition  de  croix  de  Sainte-Cath 
bois  témoignent  de  son  influence. 

L'auteur  termine  en  étudiant,  avec  une  scrupul 
les  productions  de  l'école  de  la  Loire  dans  plusi 
consacrés  à  l'art  de  Solesmes,  à  la  vie  et  à  lacarrièi 
à  son  œuvre,  à  son  atelier,  enfin  au  rayonnement 
en  Bourbonnais,  en  Bourgogne,  en  Normandie  ei 
France.  C'est  cette  dernière  partie  qui  nous  touche 
aussi  M.  L.  de  Grandmaison  compte-t-il  y  revenir 
chaîne  séance,  d'autant  plus  que  quelques-unes  d 
de  M.  Vitry  lui  paraissent  contestables.  Pour  ai 
remettant  ce  volume  à  la  Société,  il  est  heurei 
bien  qu'il  en  pense  :  l'auteur,  parfaitement  inform 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui  sur  son  sujet,  a  vu 
presque  tous  les  monuments  ;  il  est  impossible  d 
point  quelconque  de  l'histoire  de  l'École  des  bore 
sans  se  servir  de  son  livre.  L'usage  en  est,  du  res 
par  deux  excellentes  tables,  l'une  des  artistes,  l'ai 
étudiées  ou  mentionnées.  En  dehors  de  l'historien 
leur,  l'amateur  des  belles  choses  et  le  curieux  aui 
plaisir  et  profit  à  consulter  ce  travail  et  à  en  adc 
abondante  illustration. 

Délivrance  du  legs  Meunier.  —  M,  le  Pi 
l'état  des  négociations  au  sujet  de  la  délivrance  et  ( 
du  legs  Meunier. 

(l)  Ce  retable  a  été  récemment  restauré  et  repeint 
ter  avec  M.  Vitry  qu'on  ait  changé  les  armoiries. 
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un  échange  d'observations  auquel  ont  pris  part  MM.  Bou- 
i  Meurthe,  Louis  Bossebœuf  et  Hardion,  la  Société  a  pris 
ration  suivante  : 

lérant  que  par  son  testament  olographe  en  date  du  27  sep- 
885,  M.  Louis  Meunier,  en  son  vivant  tîlerc  de  notaire  à 
i,  décédé  le  18  juillet  1900,  a  notamment  stipulé  les  dis- 
î  suivantes  : 

nne  et  lègue  90,000  francs  à  la  Société  archéologique  de 
S  à  la  charge  par  elle  de  les  employer  exclusivement  à 
le  déambulatoire  de  l'église  de  Beaulieu,  d'y  établir  un 
l'entrée  et  d'achever  sa  restauration.  Dans  le  cas  où,  pour 
f  quelconque,  ce  legs  de  90,000  francs  ne  pourrait  être 
lans  les  termes  que  je  formule,  les  90,000  francs  qui  en 
jet  appartiendraient  à  ma  légataire  universelle.  L'accep- 
Bvra  être  faite  dans  les  deux  premières  années  de  mon 
is  peine  de  nullité  du  legs.  Les  travaux  que  je  prescris 
ont  être  exécutés  par  des  ouvriers  qui,  de  près  ou  de  loin, 
occupés  d'élections  politiques  ou  autres  depuis  1868.  » 
lérant  qu'aux  termes  d'un  acte  Hénault,  notaire  à 
du  31  janvier  1901,  entre  M"'  Julie  Chauveau, 
universelle  de  M.  Meunier,  et  M.  le  Président  de  la 
Lrchéologique,  sp^ialement  autorisé  à  ces  fins,  en  vertu 
ibération  de  ladite  Société  en  date  du  30  janvier  1901, 
ire  universelle  s'est  engagée  à  délivrer  ledit  legs  parti- 
ax  conditions  du  testament  de  feu  M  Meunier,  in- 
Tun  commun  accord  en  ce  qui  concerne  l'ordre  des  tra- 
ieur  mode  d'exécution,  que  notamment,  en  ce  qui  con- 
lernière  clause  du  testament,  les  comparants  à  l'acte  du 
T  1901   ont  déclaré  qu'elle  devait  être  entendue  ainsi 

(gataire  universelle  aura  le  droit  de  s'opposer  à  ce  que 
ition  des  travaux  à  exécuter  soit  consentie  au  profit 
eneurs  et  d'ouvriers  qui  lui  paraîtraient  avoir  été  mani- 
t  exclus  par  la  volonté  du  testateur  comme  s'étant  occu- 
litique  militante  dans  l'arrondissement  de  Loches;  le 
inclusion  ne  profitera  pas  aux  héritiers  de  la  légataire, 
es  comparants  ont  reconnu  que  la  Société  archéologique 
[ne  n'aurait  à  employer,  sur  la  somme  à  elle  léguée,  que 
it  net  de  cette  somme,  déduction  faite  de  toute  espèce  de 
droits  que  la  dite  Société  aura  déboursés  au  sujet  du 
droits  de  mutation  notamment  réduisant  d'autant  le 
de  l'emploi  à  faire.  » 

êrant  que  la  Société  archéologique  a  été  avisée  par  lettre 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  en 
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datedu  il  décembre  1900  que  la  demande,  à  l'effet  d'éti 
à  accepter  le  legs  Meunier,  devait  être  adressée  au  M 
l'Instruction  publique,  à  qui  il  appartenait  d'en  saisi: 
administrative;  que  cette  demande  devait  être  accon 
pièces  établissant  que  la  Société  s'était  entendue  d'une 
la  commune  de  Beaulieu,  propriétaire  de  réglise,quan1 
sation  de  procéder  aux  travaux  de  restauration,  et,  d 
qu'elle  avait  également  obtenu  le  consentement  du 
Monuments  historiques  à  la  Direction  des  Beaux-Arts 

Considérant  qu'au  désir  de  cette  lettre,  M.  le  Prés 
entendu  avec  M.  le  Maire  de  Beaulieu  ;  que,  par  délil 
12  mars  -1901,  le  conseil  municipal  de  Beaulieu  a  pi 
sions  suivantes  : 

Le  Conseil  est  d'avis  d'autoriser  la  Société  arche 
procéder  aux  travaux  de  restauration  de  l'église  de  B< 
qu'ils  sont  prévus  au  testament  de  feu  M.  Meunier, 
par  la  convention  du  31  janvier  1901.  Un  plan  et  de^ 
des  travaux  à  exécuter  seront  établis  par  M.  Hardion 
de  cette  mission  par  la  commune  de  Beaulieu  et  la 
chéologique,  et  dont  le  concours  gratuit  est  assuré  é 
archéologique  et  à  la  commune  de  Beaulieu.  Ces  plai 
devront  être  soumis  à  l'approbation  du  conseil  mi 
Beaulieu  avant  d'être  transmis  par  la  Société  archéo 
service  des  Monuments  historiques  en  vue  du  conse 
obtenir  ; 

Vote  des  remerciements  à  M.  Hardion  fils  pour  U 
désintéressé  qu'il  lui  prête  en  la  circonstance. 

Considérant  que  M.  Hardion *a  établi,  conformémen 
sion  qu'il  avait  reçue  de  la  Société  archéologique  et  c 
mune  de  Beaulieu.  le  devis  des  réparations  projetées, 
devis,  être  soumis  au  service  des  Monuments  historiqu 

Considérant  que,  par  lettre  en  datedu  24  juin  1901,  N: 
d'Indre-et-Loire  a  fait  savoir  à  M.  le  Président  de 
archéologique  dans  quelles  conditions  il  lui  éta; 
de  statuer  sur  l'acceptation  de  la  libéralité,  ainsi  qu'il 
tenait  de  le  faire  conformément  à  la  nouvelle  loi  du  4  f^ 
qui,  dans  son  articles,  dispose  que  l'acceptation  des  d 
faits  aux  établissements  reconnus  d'utilité  publique  es 
par  le  Préfet  du  département;  que,  par  dépêche  en  date 
1901,  M.  le  Président  du  Conseil,  ministre  de  l'Intéri 
savoir  à  M.  le  Préfet  qu'à  son  avis  il  conviendrait  que 
lité  fût  acceptée  conjointement  par  la  Société  institue» 
commune  bénéficiaire  du  legs  ; 

Considérant  que  M.  le  Préfet  a  avisé  la  Société  arc] 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  287  — 

M.  Hardion  est  chargé  de  surveiller  l'ex^ 
vaux. 

Il  sera  compris,  au  môme  titre  que  les  bon 
une  subvention  de  2,000  francs  pour  publica 
archéologique  d'une  notice  historique  sur  l'ab 
sa  restauration. 

La  présente  délibération  sera  transmise,  pai 
Président,  à  la  Direction  des  Beaux  Arts,  serv 
historiques. 

La  Société,  conformément  à  l'article  8  de  lai 
accepte,  provisoirement  et  à  titre  conservatoi 
mais  sous  les  réserves  et  aux  mêmes  condit 
viennent  d'être  ci-dessus  stipulées  en  vue  d 
Ditive. 

élections.  —  Sont  élus  membres  correî 
sonnes  dont  les  noms  suivent  et  qui  avaient 
dernière  séance  :  M.   Delanoue,  à   Loches, 
président  de  la  Société  historique  du  Maine, 
Lair 

Divers  membres  présentent  les  candidature 
celle,  licencié  es  lettres,  professeur  d'histoi 
naire,  de  M.  l'abbé  Gibert,  vicaire  à  Saint  Ji 
d'Ivoy.  deM.  Paul  Martin,  deM.  Fournieret 
rand,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Un  des  Secréù 

] 


Séance  du  27  novembre  19 
Présidence  de  M.  L.  de  Grandmaison,  ^ 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réi 
Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  historiqu 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientij 
1901)  contenant  les  procès-verbaux  du  O 
savantes  tenu  à  Nancy.  —  Reçue  de  Si 
(XXP  vol.,  !'•  livr.,  nov.  1901);  à  signal 
fouaces  de  Bouteville,  diocèse  de    Saintes, 
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des  fouaces  de  Lerné.  —  Mémoires  de  la  Société 
et  d'archéologie  de  Chdlon-sur- Saône  (t.  VIII, 
■  Romania  (nol2  0,  oct.  1901,  t.  XXX).—  Académie 
comptes- rendus  des  réunions  en  1900.  —  Mémoires 
été  des  arts   et  des  sciences  de  Carcassonn^  (t.  X, 

—  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
\ues  de  la  Creuse  (2-  série,  t.  VIII,  n»  XIII  de  la  col- 
partie).  —  Mémoires  de   l'Académie  de  C  1er  mont- 

1'  série,  t.  XIV).  A  lire  :  Les  Muscinées  d'Auvergne, 
Héribaud  Joseph.  —  Mémoires  de  l'Académie  d*Ar- 
rie,  t.  XXXII).  —  Mémoires  de  la  Société  philoma* 
Verdun  (t.  XV).  —  KongL  citterhets  Historié  ock 
Akademiens  Manadshlad  (1896),  104  planches.  — 
la  Société  archéologique  de  Nantes  (1900, 2*  fasc.).— 
istorique  et  scientifique  de  VAutsergne  (n°  7,  juil- 
•  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne 
m,  1899-1900).  —Journal  des  sacants  (octobre  1901). 
de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la 
2*  série,  tome  XVII,  3*  trim.  1901,  n"  51),  contenant 
recherches  de  notre  confrère,  M.  de  Broussillon,  sur 
le  Laval;  on  y  trouve  3  planches  hors  texte  repré- 
près  des  crayons  du  xvi«  siècle  :  François  de  Coligny, 
iVndelot,  frère  de  l'amiral  ;  Guy-Paul  de  Coligny, 
cèdent,  comte  de  Laval  sous  le  nom  de  Guy  XIX 
Alègre,  femme  de  ce  dernier.  Comptes-rendus  d^ 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (juillet-août  1901). 

-  Par  M.  le  comte  Ch.  de  Beaumont,  un  exemplaire 
ns  tourangeaux^  contenant  la  description  de  tous  les 
I  de  nombreuses  planches,  tirage  à  part  de  la  Galette 
jue  française,  ~  M.  le  comte  G.  de  Lafont  offre  son 
Les  origines  de  la  nationalité  française  ;  essai  sur 
les  Kymris,  les  Gaulois,  les  Romains,  les  Francs  et 
La  Société  a  eu  dans  une  de  ses  précédentes  séances 

de  cet  intéressant  travail.  —  M.  Dupuy,  de  Roche- 
)se  un  volume  intitulé  :  Kearslei/s  Arms  ofthe  Peers, 
etc.,  of  Englandy  Scotland  and  Ireland,  nombreux 
vés  par  Mutlow  ;  en  tête  se  trouve  l'ex-libris  armorié 
othèque  de  Mgr  de  Montblanc,  coadjuteur  et  plus 
êque  de  Tours.  —  M.  E.  Boutineau  fait  hommage  des 
)rochure8  suivantes  dont  il  est  l'auteur  :  Un  trait  de 
rurgicales  en  Touraine,  xvi«  siècle;  un  Mémoire 
re  de  Tours  au  xvr  siècle  ;  Documents  pour  servir  à 
?  la  chirurgie  en  Touraine^  I,  ordonnances ^  statuts 
its,  1408-1701. 
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La  Société  exprime  toute  sa  reconr 
donateurs. 

.  Correspondance.  —  Lettre  de  M. 
la  Société  d'accorder  un  secours  à  M. 
notre  confrère,  pour  le  remplacement  ( 
gialc  de  Loches.  La  Société,  après  a^ 
cette  question  doit  être  renvoyée  au  Burei 
Guérin  informant  le  Président  qu'on  vî 
les  murs  de  la  nef  de  Y  église  de  Lot 
près  de  trois  ans,  et  demandant  si  la  Soc 
de  faire  photographier  les  restes  àepeinti 
avec  eux.  D'après  les  renseignements  ( 
par  M.  Guérin,  la  nef,  très  simple,  ma 
sont  en  petit  appareil,  va  être  reconstruit 
ment  recouverte  de  peintures  qui  semble 
en  existe  H 'autres  sous  le  clocher  ;  une  "V 
et  probablement  du  xv"  siècle,  se  voit  au 
maux.  L'ensemble  de  l'église  est  ducomc 
dans  la  restauration  projetée,  le  chœu 
clocher  seront  conservés.  Plusieurs  assiî 
serait  pas  possible  de  détacher  les  fresqi: 
les  sauver  ;  mais  cette  opération  très  a 
point  réussir,  aussi  la  Société  ne  pei 
bons  soins  de  M.  Guérin  pour  conserva 
ces  intéressants  vestiges  que  déjà  M.  L 
photographier. 

Commnnications.  —  Notre  colley 
hardel  lit  une  étude  sur  la  rivière  de  Lit 
l'Estrigneuil,  par  les  autres  l'Esves.  à 
moulins  et  tanneries  sont  dits,  aux  xv 
sur  l'Esves  et  tantôt  sur  l'Estrigneuil.  Re 
de  ces  deux  ruisseaux,,  jadis  bien  disti] 
et  des  marécages,  M.  Dubreuil  montre 
allant  fréquemment  de  l'un  à  l'autre  ( 
sion  des  noms.  Ceux-ci  ont  été,  avec  le 
meuniers  et  les  cultivateurs,  en  sorte  que 
ayant  disparu,  il  ne  subsiste  plus  aujoi 
Ligueil  qu'une  seule  rivière  qui  doit  poi 

M  L,  de  Grand  maison  lit  une  note 
la  localité  désignée  par  «  Maureacum  » 
comtes  d'Anjou  et  par  «  feodum  Maure 
l'archevêché  de  Tours  doit  être  identifié 
de  Saint- Quentin. 

M.   Griniaud,  parlant   de  la  restaura 
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ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  artistique, 
Palustre,  Giraudet  et  Ch.  de  Grand  maison.  Puii 
considérations  relatives  à  la  pénétration  de  l'écc 
l'école  italienne  et,  sous  ce  rapport,  il  ne  sau 
conclusions  de  l'auteur  ;  il  montre  comment  Colc 
plus  être  isolé  du  milieu  où  il  a  vécu  et  des  inf 
qu'il  a  subies  que  des  traditions  t  moyenageusi 
sente  à  certains  égards.  Il  insiste  sur  le  rôle  théor 
de  la  Renaissance  dont  on  tente  d'amoindrir  l'a 
tout  en  étant  obligé  ensuite  de  la  reconnaître 
œuvres  absolument  authentiques  de  Colombe. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  aborde  enfin  certaines 
culières,  notamment  celle  du  sépulcre  de  Solesm 
preuve  de  l'opinion  qu'il  a  naguère  soutenue, 
répondre  aux  autres  objections  à  mesure  que  1 
lui  en  fourniront  l'occasion. 

M,  Boutineau  dit  quelques  mots  sur  une  plaqi 
Nicolas  de  Nancel,  médecin  du   xvi»  siècle    et 

TRIOMPHES  ET  MAGNIFICENCES  FAICTES  A  L'ENTRÉE  1 
FRANCE  ET  FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY  EN  SA  VILLE  DE  T< 
HUICTIÈME  D  AOUST  MDLXXVI  PAR  LES  MAIRE,  1 
NANS  ET  HABITANS  DE  LADICTE  VILLE  DE  TOURS.  ElU 

en  1576  par  René  Siffleau,  rue  de  la  Sellerie  {i 
Cordeliers.  Notre  collègue,  qui  a  copié  cette  plaqu 
taine  de  pages,  donne  lecture  de  plusieurs  passag 
dans  lesquels  l'auteur  décrit  a  l'échafaud  p  dr 
Notre-Dame-la-Riche  ;  tout  autour  se  pressen 
échevins,  les  personnages  et  les  troupes;  les  costi 
chements.  etc.,  ysont  décrits  soigneusement.  Au  ca 
un  jardin  avait  été  dessiné  avec  statues  (la  Loii 
grottes  et  fleuve  sur  lequel  fut  donné  un  simulf 
naval  Nancel  a  écrit  vingt  ouvrages,  dont  dix  se 
imprimés. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  communique  à  la  Sociél 
ments  inédits.—  Une  note  écriteen  1508  par  le  ci 
tresdel'état-civil  de  Véretz,  montre  que  rEdlt  de  l 
dans  le  château  de  cette  localité  ;  il  aurait  donc  t 
pu  s'appeler  l'Edit  de  Véretz.  Notre  confrère  pu 
dans  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur  l'histoire  de  Vére 

D'autre  part,  à  l'occasion  d'une  visite  au  i 
Nantes,  notre  collègue  a  tenté  d'éclai roi r  la  questi 
du  Pontifical  qui  porte  les  armes  d'Elied'Angoul< 
que  ce  beau  manuscrit  a  été  composé  pour  cet  al 
Saint-Serge  d'Angers,  comme  le  dit  M.  de  Farcy, 
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î  fat  abbé  de  1389  à  1412.  La  preuve 
du  calendrier  de  ce  Pontifical  ouvert 
s  la  vitrine  où  il  est  renfermé.  Cette 
\  fêtes  propres  tout  particulièrement  à 
celles  de  la  translacio  capitis  b.  mar- 

ARTINI  ARCHIEPISCOPI. 

ï  de  Sainte-Anne  à  Tours,  M.  Bosse- 
3tion  :  suMPTiBUS  tussa  fare  pourrait 
Toussaint  Faré,  avocat  bien  connu  qui 
1  XVI'  siècle  et  au  début  du  xvik . 
piERO  VAGNARELLO  1591  gravéc  sur  le 
oelle  de  Chanipignf/^  il  convient*  d'y 
rtiste  qui  aurait  travaillé  au  monument, 
Lvant  publiciste,  mais  le  souvenir  d'un 
;vi*  siècle,  fut  chargé  des  fortifications 
lalité  d'ingénieur,  ainsi  que  l'attestent 

îblée  nomme  membres  correspondants 
rofesseur  au  Petit- Sera  inaire,  Paulze 
cier  d'Infanterie,  Fournier,  peintre  en 
aire  à  Saint-Julien, et  F.  Laurand,ingé- 

11e  que  la  prochaine  réunion  est  flxée 
i25. 
heures. 

Le  Secrétaire  gènàraL 

DE  LÉPINAIST. 
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M.  MALARDIER 


La  mort  qui  vient  d'enlever  M.  Pierre-Louis  M 
à  TafTection  des  siens,  a  fait  dans  les  rangs  d 
Compagnie  un  vide  profond,  dont  nous  pouvons 
l'étendue,  en  nous  rappelant  la  part  si  large  qu 
regretté  collègue  a  prise  pendant  pi  us  de  quaran 
nos  travaux. 

Né àPierrefite  (Loir-et-Cher)  le  26  juillet  184H 
lardierexerçaavec  une  rare  distinction  pendant  de 
années,  les  fonctions  de  notaire  à  la  résidence  di 
Pressigny.  Il  s'y  lit  remarquer  par  la  rectitude 
jugement,  par  la  haute  honorabilité  de  sa  viepro 
nelle,  en  même  temps  que  par  la  prudence  de  î 
et  le  caractère  conciliant  de  ses  conseils. 

Ces  qualités  exceptionnelles  lui  méritèrent  les 
tiens  les  plus  flatteuses.  Appelé  par  ses  concil 
la  mairie  du  Grand-Pressigny,  par  ses  confrè; 
présidence  de  la  Chambre  des  notaires  de  Tarn 
ment  de  Loches,  il  reçut  en  lb67,  lorsqu^il  se  d 
vendre  son  élude,  le  titre  de  notaire  honoraire 
couronnement  d'une  carrière  si  méritante. 

Mais  M.  Malardier  n'était  pas  encore  parveni 
où  il  faut  songer  à  prendre  une  retraite  définitif 
activité,  devait  trouver  à  se  dépenser  longtemps 
dans  le  poste  de  Juge  de  paix  du  canton  de  Mi 
auquel  il  fut  appelé  en  1868  et  qu'il  occupa  ] 
près  de  vingt  ans. 

Dans  ses  nouvelles  fondions,  M.  Malardier  ap 
zèle  laborieux  qui  devait  faire  de  lui  le  modèle  d( 
de  paix,  comme  il  avait  été  le  type  du  notaire 
pli.  Il  devait  en  outre  trouver  dans  ce  changer 
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les  fonctions  publiques  qu'il  avait  si  dignement  occu- 
pées, c'est  à  Tours  qu'il  fixa  son  domicile;  et  nous 
eûmes,  dès  lors,  tout  le  profit  de  la  décision  qu*il  avait 
prise. 

Désigné  par  le  choix  de  ses  collègues  comme  membre 
de  notre  Comité  de  publication,  il  y  apporta  la  précision, 
l'exactitude  et  la  sûreté  de  vues  qui  le  distinguaient,  et 
il  n*est  que  juste  de  rappeler  combien  ses  avis  nous 
furent  souvent  utiles  et  tout  le  fruit  que  nous  tirions  de 
ses  conseils.  C'est  un  devoir  pour  nous  de  rendre  le 
suprême  hommage  au  collègue  dévoué  qui  se  consacra 
à  notre  œuvre  et  honora  notre  Compagnie. 

H.  Paye. 


M.   AUGUSTE  MARTIN 


M.  Auguste  Martin,  dont  la  Société  archéologique 
déplore  aujourd'hui  la  perte,  était  depuis  bien  des  années 
un  des  membres  les  plus  dévoués,  disons  même  un  des 
plus  utiles  de  notre  Compagnie,  à  laquelle  il  avait  voué 
un  solide  et  durable  attachement.  Bien  que  rien  ne 
semblât  le  préparer,  ni  dans  ses  origines,  ni  dans  ses 
études  premières,  à  la  science  archéologique,  Auguste 
Martin  témoignait  pour  nos  travaux  un  intérêt  des  plus 
vifs,  qui  se  traduisait  par  une  assiduité  de  tous  les  jours 
et  par  une  exactitude  militaire  à  nos  séances. 

Né  à  Villefranche-sur-Meuse  le  2  février  4817, 
Auguste  Martin  prit  du  service  dans  Tarmée  dès  que  son 
âge  le  lui  permit.  Il  ne  tarda  pas  à  conquérir  les  épau- 
lettes  de  sous-lieulenant  de  cuirassiers  le  11  avril  1848. 
Nommé  lieutenant  le  10  juillet  1851,  capitaine  le 
30  août  185i,  chevalier     de  la  Légion  d'honneur   le 
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1,  il  fut  admis  à  la  retraite  le  1"  avril  1870. 
lors  sa  résidence  dans  notre  belle  province 
),  qui  sait  par  son  charme  retenir  et  conser- 
ceux  qui,  à  l'heure  de  la  retraite,  ne  sont 
par  leur  province  d'origine,  délaissée  depuis 
nps.  Il  s'y  fit  une  seconde  patrie,  aussi  chère 
miëre,  patrie  d'adoption  à  laquelle  il  fut 
Iques  mois  après  sa  mise  à  la  retraite,  à  don- 
leur  de  lui-même,  son  expérience  et  son 
t  de  soldat. 

ns  à  rheure  où  la  France  envahie  convo- 
es  enfants.  La  Touraine  connaissait,  comme 
!  elle-même,  les  tristesses  de  Tinvasion. 
Durut  à  ce  suprême  appel  de  la  patrie  eu 
aussitôt  ses  concitoyens,  confiants  dans  sa 
r  militaire,  lui  conféraient  le  périlleux  hon- 
imander  le  hataillon  des  mobilisés  d  Indre- 

près  la  guerre  qu'Auguste  Martin,  retiré 
odeste  demeure  de  Saint-Symphorien,  fut 
us,  le  m  janvier  1873,  par  son  voisin  et  ami, 
tté  Léon  Palustre,  qui  avait  pu  apprécier  la 
son  caractère  et  ses  qualités  de  dévoue- 
te  aux  œuvres  qui  méritaient  son  affection, 
l'homme  qu'il  fallait  pour  remplir  les  fonc- 
ites  et  méritoires  de  trésorier  de  notre 
poste  lui  fut  confié  le  2\  mars  18S3,  et  nous 
avec  quelle  exactitude  minutieuse  et  quel 
3dique  il  le  remplit  jusqu'en  i808,  époque 
état  de  sa  santé  l'obligea  à  se  démettre  de 

3. 

)us  n'a  oublié  et  n'oubliera  l'administration 
jse  qui,  pendant  quinze  ans,  a  maintenu 
3  nos  finances,  et  qui  avait  apporté  dans 
l  toute  la  rigueur  de  la  comptabilité  officielle 
pitaine-trésorier. 
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En  lui  conférant  le  titre  de  trésor 
Société  tenait  à  affirmer  combien  elle 
naissante  d'avoir  consacré  une  tradit 
perpétuer  avec  ses  successeurs. 

La  mort  qui  frappa  A.  Martin,  le  30  i 
la  Société  archéologique  dans  une  de  s 
et  plus  constantes  affections.  Son  sou^ 
vivace  dans  Tâme  de  sa  dévouée  cpi 
cœur  de  ses  fils,  qu'il  a  eu  la  joie  de  vo 
établis  dans  les  cadres  de  cette  armée 
il  vit  encore  dans  la  mémoire  de  ses  c 
Compagnie,  associés  du  fond  du  cœu 
ceux  qui  lui  survivent. 


L\  RIVIERE  DE  U( 


La   ((  Rivière  de  Ligueil  »  doit-elle 
d'Esves  ou  celui  d'Estrigneuil  ? 

La  carte  de  Cassini,  Mabille,  dans  i 
topographiques  sur  l'ancienne  provinc 
Tabbé  Baranger,  dans  sa  «  Petite  hist< 
l'Atlas  cadastral  d'Indre-et-Loire  1 
gneuil.  Au  contraire,  Carré  de  Busj 
«  Dictionnaire  » ,  la  carte  de  TElat-Majoi 
donnent  le  nom  d'Esves.  Cette  contrs 
rencontre  chez  les  géographes,  se  re 
vieux  documents  des  siècles  passés  : 
moulin  Vachereau  est  situé  sur  TEsvei 
et  sur  TEstrigneuil  en  4580  ;  que 
Touche  est  mû  par  TEstrigneuil  en  16 
en  1030  ;  que  les  tanneries  de  Pontchar 
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cendaient  de  Launay  »,  se  partageait 
deux  branches  dont  Tune  existe  encor 
l'autre  était  «le  vieux  ruisseau  dudit  gu 
mentionné  dans  des  actes  du  xvi«  s 
branches  coulaient  au  milieu  de  pr 
marécageuses  nommées  jadis  les  <(  M 
qui  se  divisaient  en  c  petits  marais  » 
de  ce  nom  et  en  a  grands  marais  », 
Tendroit  nommé  Préfonds.  Au  delà  è 
«  Vieil  ruisseau  »  se  continuait  jusqu'à 
au  moulin  de  la  Touche,  aux  Foulons 
de  Pontcharrault. 

L'Esves,  après  avoir  franchi  le  pont  i 
sait  également  en  plusieurs  bras  qui  I 
réunissant,  les  îles  du  Moulin-Pothie 
Bois-Pion,  aujourd'hui  disparues.  1 
marais  de  Ciran  et,  tournant  brusque 
faisait  mouvoir  les  roues  du  moulin 
versait  les  étangs  de  Mareuil,  passait  e 
des  murailles  de  Ligueil  et  rejoignai 
600  mètres  en  amont  du  moulin  d'Epi 

Les  deux  ruisseaux  étaient  souvent 
cours  à  travers  la  plaine  de  Ligueil  pa 
canaux,  des  biais  qui  limitaient  des  ! 
des  marécages.  Les  îles  de  Yacherea 
aux  îles  du  Bois-Pion  et  aux  marais  ( 
de  la  Touche  et  les  marais  de  Mare 
cités  dans  les  actes  du  xvi  siècle.  Les 
de  Ligueil  sont  mentionnés  en  divers 
autres  en  4203.  Ces  anastomoses  d'un 
ont  dû  facilement  induire  en  erreur  le 
leur  cours  véritable  et  prêter  à  la  conj 

Mais  d'autres  documents  permettent 
tion  déplus  prèi.  Dans  un  acte  de  158 
d'une  pièce  de  terre  située  au-desso 
melière  et  qui  touche,  «  par  devers  sep 
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Ciran  à  Ligueil  »  et, 
Esves.  En  1558,  unej 
située  entre  la  «  riv 
»  et  la  ((  vieille  boire 
irs,  le  nom  de  Bom 
i  qui  limite  au  sud 
bien  que  là  se  trouvai 
lus  important. 

ilangs  et  les  marécag- 
ont  fait  place  à  de  su 
our  les  besoins  de  leu 
rages,  les  eaux  des  dei 
ce  plus  grande  ;  les  c 
►nt  retenu  les  terres  ai 
IX  canaux,  faisant,  d( 
jadis. 

seule  rivière  coule  a 
leil  à  partir  de  Préfc 
L' Esves  a  en  effet  i 
que  rEstrigneuil.  D'i 
géographes,  sauf  de 
ous  de  Ligueil  par  1 
3  Ciran  et  d*Esves-Ie-] 
d'Esves  ou  d'Evre, 
^oir  baigné  Civray  e 
3ntre  Port-de-Piles  et 

Louis 
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LA  SIBYLLE  DE  PA 


Le  village  de  Pauzoull,  ipetile  co 
de  rile-Bouchard,  est  situé  sur  la 
Vienne  et  en  face  d'un  étroit  val) 
charmes  d'un  paysage  pittoresque  et 
breux  touristes  se  rendent  là,  chaque 
la  grotte  delà  Sybille,  signalée  dans 
renseignements  donnés  par  ces  pul 
aux  étrangers,  sont  par  trop  sommai 
être  complétés.  Le  sujet  mérite  d'êtr 
plus  détaillée  puisqu'il  s'agit  d'un  e 
par  les  écrits  de  Rabelais. 

Pour  se  rendre  à  la  fameuse  gr 
nord  du  bourg  de  Panzoult,  la  rout 
l'ancien  couvent  du  Croulay,  puis,  t 
nutes,  on  arrive  à  l'entrée  d'une  gorj 
entre  deux  coteaux  abrupts.  L'ai 
Promenades  pittoresques  en  Touraine 
une  élégante  description  de  cette  sauv 
sentier,  tout  ombragé  de  grands  arbr 
d'un  ruisseau  qui  gazouille  sur  les  pi 
en  étang  pour  le  service  d'un  moul 
tion  de  ce  vallon  ;  des  coteaux  escarp 
comme  dans  une  prison,  et  les  bois, 
le  sommet,  arrêtent  de  chaque  coté 

regard Le  rocher  est  percé  c 

grottes  et  de  cavernes  d*où  découlei 
sources  dont  plusieurs  sont  ferrugine 
sauf  le  chant  des  oiseaux  et  le  mum 
vient  troubler  le  silence  de  cette  fraî 
tude.  C'est  à  se  croire  au  bout  du  m 
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si  la  solitude  que  nous  décrit  si  bien  le  fin 

Hait  M.  Casimir  Chevalier,  l'auteur  de  la  pré- 

itation. 

u-dessus  du  moulin,  on  aperçoit  au  milieu  de 

la  grotte  de  la  Sibylle.  Comme  depuis  le 
i  la  topographie  est  restée  la  même,  ouvrons 
euvres  de  Rabelais,  nous  ne  pourrions  choisir 
ur  cicérone  que  l'auteur  du  roman  pantagru- 
'incident  de  la  consultation  de  la  Sibylle  de 
par  Panurge  n'occupe  pas  moins  de  trois 
(les  16,  47,  et  18)  du  troisième  livre, 
par  l'épineuse  question  du  mariage,  Panurge, 
;né  de  son  fidèle  Epistemon,  se  rend  à  Panzoult 
longueur  de  la  route  qu'ils  mirent  trois  jours 
ir  vu  que  le  chemin  était  «  raboteux,  pierreux, 
donné  ».  Le  troisième  jour  ils  arrivent  au  but 
>yage,  et  on  leur  montre  sur  «  la  croupe  delà 
),  la  maison  delà  vaticinatrice  »  qu'ombrageait 
nd  et  ample  chastaigner  ».  Aussitôt  arrivés 
it  «  en  la  case  chaumiue  »  qu'ils  trouvent 
itie,  mal  meublée,  toute  enfumée  )).  Panurge 
non  ont  la  chance  de  rencontrer  dans  son  rus- 
s  la  vieille  Sibylle  qu'ils  viennent  consulter. 
;e  expose  le  but  de  sa  visite  et  demande  si  oui 
doit  se  marier.  L'oracle  de  la  Sibylle,  ainsi  que 
enlaires  de  Panurge  et  de  ses  amis  sur  ce  sujet, 
deux  chapitres  du  roman  pantagruélique  ;  nous 
la  liberté  d'y  renvoyer  le  lecteur  car  il  serait 
en  donner  ici  un  résumé. 

le  XVI®  siècle  la  demeure  de  la  Sybille  n'a 
)as  changé  ;  elle  reste  semblable  à  la  descrip* 
lée  par  Rabelais.  Creusée  dans  le  roc  et  exposée 
cette  grotte  est  divisée  en  trois  excavations 
saine  de  mètres  de  profondeur.  Rabelais  a 
on  de  qualifier  de  «  tasnière  »  la  demeure  de 
.  L'auvent  de  la  porte  d'entrée,   qui  existait 
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autrefois  au-dessus  du  perron  de  1 
recouvert  avec  de  la  paille;  d'où  1( 
cliaumiae  »  donné  également  par  l'aut 

A  l'intérieur  de  la  grotte  nous  n 
choses  à  signaler  qu'une  haute  cher 
cheminée  est  mentionnée  dans  leromi 
en  eiïet,  en  entrant  dans  ce  rustique 
Epistemon  nous  d'sent  qu'ils  troi 
occupée  à  une  bien  vulgaire  besogn 
«  au  coin  de  la  cheminée  »  faisait  ci 
choux  verts  avec  une  couane  de  lard 

Dans  ses  Etudes  statistiques  si 
if  Indre-et-Loire  (page  22C),  ouvraj 
M.  de  Croy  a  écrit  la  note  suivante 
populations  primitives  ont  creusé  de 
caverne,  décorée  de  peintures  d'une 
que  Rabelais  a  cru  devoir  rappeler  ( 
une  prétendue  Sibylle  de  Panzoult.  » 
est  en  partie  inexact,  puisque  Rabela 
lion  de  ces  peintures  dans  la  descrj 
laissée  de  cette  grotte  «  toute  enf 
silence  de  Rabelais,  Texistence  de  ce 
être  niée;  voici  un  second  témoigna 
dlQdre-et-Loire,  datant  d'une  trentai 
que  dans  cette  «  espèce  d'antre  ou 
un  rocher  »  on  voit  «  sur  la  port 
murailles,  des  peinturesgrotesques  < 
peintures  ont  complètement  disparu,! 
t-on  çà  et  là  quelques  traces.  La  gi 
d'un  tertre  auquel  donne  accès  un  es 
roc. 

Quelle  est  cette  personnalité  que 
peusement  qualifiée  de  Sibylle  de  P 
mentateurs  de  Rabelais  ont  laissé  libi 
gination  ;  aussi  dans  la  plupart  des 
gories  du  roman  pantagruélique,  on  ( 
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It  est  «  une  dame  de  la 
)mmeDtateurs  approche] 
[ue  la  personne,  qualitiéi 
lelaiSy  habitait  en  cet  end 
notations  de  Tédition  c 
n  1691,  écrit  que  la  Sib; 
It,  proche  Chiuon,  qui 
)it  pas  Testre;  laquelle  i 
re  par  ses  amis  pendant 
fort  âgée.  » 

er,  qui  publia  en  1697i 
Rabelais,  apporte  une  ai 
iblication  du  troisième 
)  Panzoult  »  appartenait 
point  mariées  d'oti  il  [I 
\  un  portrait  à  plaisir  d 
)lique  à  qui  lui  plait.  »  ] 
}ylle,  il  [Rabelais]  n'en 
dames  de  Panzoult,  ai 
douze  d'une  seule.  » 
y  a  pas  lieu  de  s*attai 
ourique,  qui  ne  s'appi 
s  lui-même  va  trancher 
iibylle  était  tout  simpL 
ne,  une  diseuse  de  bc 
(cle  exploitait  la  créduli 
It  et  des  environs.  Pou 
),  Rabelais  l'appelle  : 
)  prédit  toutes  choses 
e  nous  fait  connaître  ti 
cet  égard  par  la  bouch 

Sibylle  est  une  a  sorciëi 
le  fait  penser  est  que 
\e  nom  diffamé,   qu'il  al 
fit  oncques  Thessalie. 
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EpistemoQ,  Pantagruel  ajoute  :  «  Que  savons-nous 
c'est  une  onziesme  Sibylle;  une  seconde  Cassandre? 
ores  que  Sibylle  ne  fut  et  de  Sibylle  ne  méristast 
nom  ;  quel   intesret  encourez-vous  avec  elle  conféra 
de  votre  perplexité?  » 

De  ces  citations  il  ressort  un  fait  précis  :  cette  Sibyll 
qui  ne  méritait  pas  ce  nom,  était  une  sorcière.  G'c 
d*ailleurs  Topinion  conservée  dans  le  pays  par  la  trac 
tion.  Cette  sorcière  a  dû  habiter  cette  grotte  de  Pa 
zoult  au  commencement  du  xvi*  siècle;  Rabelais  ] 
certainement  vue  et  connue,  car  pendant  sa  jeunesse 
vint  souvent  a  à  Panzoult  près  le  Groulay  »,  où  il 
avait  un  couvent  qui  avait  des  relations  suivies  av 
l'abbaye  de  Seuilly. 

Et  dire  que  sans  le  ridicule  jeté  sur  cette  sorcière  p 
la  plume  d*un  illustre  satirique,  personne  ne  se  sen 
occupé  de  cette  obscure  paysanne,  de  cette  «  vieil 
mal  vestue,  édentée,  chassieuse,courbassée,  roupieuse 
Le  ridicule  tue  d'ordinaire  tous  ceux  qu'il  attein 
dans  le  cas  présent  il  produit  un  eflfet  tout  contrair 
Devenue  Sibylle  de  par  Rabelais,  la  sorcière  de  Panzot 
a  acquis  une  sorte  d'auréole.  Â  quoi  tient  la  gloire? 

Henri  Grimâud. 
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DE  ROCHECOT 


lans  les  siècles  passés  une 
nent  oubliés  de  nos  jours 
savant  retrouve  leur  trace, 
imencent  à  être  connus  que 
:  modernes;  tel  a  été  le  sort 
ujet  de  cette  étude, 
qui  domine  la  paroisse  de 
de  Rochecotala  Loire  pour 
)n  nom  ne  parait  pas  dou- 
'Cot^  Rochecoty  Rochecotte^ 
)ujours  la  Roche  du  coteau^ 
eu  de  distance  (2). 
e  pas  acquis  d'importance 
B  ;  en  tous  cas  les  premiers 
)arvenu  à  découvrir,  ne  re- 
siëcle.  Mais  avant  d'entre- 
sei^neurie,  il  est  à.  propos 
lelles  nousavons  puisé  pour 
nés  et  les  manuscrits  des 
fourni  que  des  détails  insi- 
pourrait  dire  Tunique  fonds 


Loire). 

e  Lau^eais. 

iscrits  :   Archives    d'Indre-et-Loire 

bèque  mnoicipale    de   la  ville  de 
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de  cette  monographie,  c'est  le 
terriers  du  marquisat  de  Roche 
famille  Guillon  de  Rochecot, 
mains  de  Tune  des  descendantes 
de  cette  terre.  Ces  pièces,  en  pe 
la  période  antérieure  à  1700,  se 
titres  de  noblesse,  brevets,  leltrt 
virent  ceux-ci  lorsqu'en  1824  le 
Baracé,  petit-fils  par  sa  femme  < 
cot,  vendit  la  terre  àM.  de  la  I 
nant,  ces  précieux  papiers,  entre 
distinguée  et  d'un  esprit  éclairé, 
Beaumont  (1),  petite  fille  elle-mi 
Motte-Baracé  ;elle  a  bien  voulu  n 
extraire  ce  qui  pouvait  y  avoird'ic 
à  lui  en  adresser  ici  nos  plus  vif 
Le  premier  seigneur  connu  de 
Marafin  ouMaraffin  (2)  qui,  le  2  e 
transaction  avec  Antoine  de  Bu 


Tours  ;  Tableau  de  la  Oéoéralité  de  Tour 
primés:  Carré  de  Busserolle,  Dict.  géogra 
d'Indre-et-Loire,  V,  p.  378-381  et  passim; 
passim,  Id.,  Souvenirs  de  la  Répolution 
Beauchamp,  Mémoires  du  comte  de  Rocfiei 
Bois  etBadier,  Dict.  de  la  Noblesse ^passim 
de  la  Noblesse  de  Touraine,  p.  346  ;  Chevc 
Touraine^  p.  292;  Journal  d'Indre-el-Loirt 

(1)  Au  château  du  Plessis-au-Maire,  par 

(2)  MaraUa  alias  Maniffio,  seigueurs  de 
tait  de  gueules  à  la  bande  d'or,  accompai 
mises  en  orle,  Touraine.  Louis  I*'  de  Ma 
Notz,  du  Roule t  (vers  1459)  et  de  Rocbec 
du  roi,  eut  de  son  mariage  avec  PeroQO( 
suit;  2»  Guillaume  de  MaraSn,  évêque  de 
1473,  mort  le  5  août  1501  ;  3»  Pbiliber 
Cbarité-sur-Loire,  —  Louis  II  de  Marafin 
de  sou  mariage  avec  Catberine  d'Avaugoi 
peut-être  Agoès  de  Maraflu,  réformalri 
Bruyères  (Seioe-et-Oise)  vers  1330.  (Vo 
vreuse.  Tours,  1892,  in-8«,  p.  117.)  —  Fra 
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dame  de  BochecoUe,  fondant  la  ch 
13  mai  de  cette  même  année,  sous  1 
Sainte-Trinité  «  aux  charges  de 
semaine,  la  première  desque 
dimanche,  même  les  quatre  fêtes  i 
année  avec  le  droit  de  faire  dir 
dimanche  et  fêtes  la  messe  à  ne 
celle  chantée  en  l'église  de  ladit< 
Patrice  (1)».  L'année  suivante, 
la  dame  de  Rochecot  passa  une  tn 
cette  fondation  avec  Maître  Jean  è 
Saint-Patrice,  par  devant  Doynei 
gné  (2). 

A  partir  de  ce  moment  jusqu^en 
sont  muets  sur  les  seigneurs  de  R 
en  savons  par  les  ouvrages  de  M. 
concorde   pas  absolument  avec  n 
nous  ne   retrouvons  aucune    trac 
Marafin,  qui  aurait  été  le  père  de  ' 
fin.  Nous    croyons  même  que  ce 
qu*une  seule  et   même  personne 
grand-père  François  de    Marafin,  ] 
effet,  l'acte  de  vente   de  4584  (4) 
puissant   seigneur  François   de  I 
l'Ordre  du  Roi,  seigneur  de  Notz 
et  de  Rochecot  »  comme  étant  moi 
sant  «  Françoise  Davaugoux  »  (7) 
Marafin,  sa  sœur  et  héritière.  Ce  d( 


(1)  L'original  de  cette  foudatioa  ne  nous  t 
elle  est  analysée  dans  un  aveu  de  17S6. 

(2)  Restigné,  commune  du  canton  de  Bout 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  306,  note  3. 

(4)  V.  Pièc.  justif. 

(5)  Aujourd'hui  Notz-Marafin  ou  Nau-Man 

(6)  Le  Boulet,  château,  commune  de  SainI 

(7)  Certainement  «  d'Avaugour  ».  Famille 
&  argent  au  chef  de  gueules. 
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s  de  Marafin,  mail 
juillet  et  août  1! 
têlre  père  d'un  ai 
LIS  croyons  une  ei 
{u'un.  En  tous  cas 
'est  qu'il  avait  fai 
i  dame  Catherine  d 
e,  vivant  conseiller 

ins,  sa  sœur  et  u 
louse  de  haut  et  j^ 
ham  (3),  chevalier  d 
4)  et  de  la  Rochej 
Monseigneur  et 
rendit  le  2i  avril  IJ 
)t  moyennant  10. ( 
à  dame  Aymée  de 

[laye  des  Bois,  loc.  cil.  l 
)épiDe,  maison  origiDaii 
itioQs.  Armes  :  Ecarlelé 
ir  au  sautoir  alaise  d'o 
:•  et  3«  de  gueules  à  3  / 
des  écartelures  de  gueuU 
tre  (Busserolle,  Arm  ,  I, 
im,  Coujgham,  Couingi 
lie  eD  Bretagne  et  Tour 
la  branche  resiée  en  E 
nr  la  branche  française 
commune  de  SainM 
de  de  Pierre  II  de  Cor 
i  MaraÛn. 

la  Roche-Pinard,  comn 
no  environ,  selon  fiuss 
de  Coué,  selon  Bussero 
it  une  erreur  en  disant 
sédail  Ro'ibecot  du  chef 
s  cet  acte  de  vente.  - 
Coué,  écuyer,  seigneur 
serolle»  Dict.  111,  v»  Fo 
lé,  Coé,  Coué  de  Lusigi 
itou,  1"  édit.,  Il,  vo  Lu 
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et  puissant  seigneur  Antoine  de  la 
chevalier  de  Tordre  du  Roi,  gentilh 
sa  chambre,  seigneur  de  Fourny,  et 

L'acte  de  vente  dont  nous  avons 
et  une  excellente  copie  du  xvii*  s 
curieux  détails  qui  nous  éclaireront 
cotte  à  la  fin  du  xvi"  siècle.  On  v 
différent  d'aujourd'hui. 

Il  nVst  pas  inutile  de  remarquer 
fief  de  Bochecotte  était  déjà  uni,  < 
jours  par  la  suite  jusqu'à  la  Révolu 
Varenne,  de  Cuzé;  de  Milly-en-Val 
qui  plus  tard  furent  compris  dai 
Rochecotte.  Les  droits  seigneurial 
la  coutume  de  Touraine  accorde  au 
haute,  moyenne  et  basse  justice;  d 
gneur  fondateur  de  Téglise  de  Saint- 
de  Rochecotte  avait  droit  de  litre, 
et  de  prééminence. 

Mais  pour  avoir  une  idée  exacte 
château  à  cette  époque,  laissons  pa 
dans  toute  sa  naïve  simplicité  : 

«  La  maison  seigneuriale  dudict 
quatre  arpents  quarante  chesnées  de  p 
corps  de  logis  composé  de  salie  bas 
garde-manger^  cinq  chambres  haultt 
garde-robes  y  ung  grenier  dessus,  ui 
maison  où  est  le  fourng  et  puy^ 
chambres  appelées  la  Maison  rouge, 
dedans.  La  chappelle  dudict  lieu,  bi 
estant  en  la  cour  qui  est  en  la  prése\ 

▼alerie;  armeè  :  écartelé  d'or  et  d'azur  à  k  m 
Cimier  :  une  M/lusine.  (Busserolle,  Arm.  I,  21 
(1)  11  était  mort  en  1580  (Busserolle,  Dici 
étaient  :  d^argent  au  lion  rcfasur  semé  de  fleu 
tnorial,  I,  249.) 
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ïochecotj  /ondée  de  la  Trinitté,  quatre  messes 
'5  par  sepmaine  au  lieu,  bien  assignée  et  fondée 
nés,  un  corps  de  logis  et  jardin  au  bas  dudict 
pour  loger  le  sieur  Chappelain,  contenant  ledict 

appartenances  avecq  une  grange  bastie,  le  tout 
lardoiseSf  ung  quartier  et  demie  environ.  Le 
idict  lieu  de  Rochecot  édifhé  de  plusieurs  et  bons 
uctaulz  partie  clos  à  murailles,  une  terrasse  au- 
vant  la  porte  dudict  lieu  de  Rochecot.  Il  y  a 
les  bois  de  haulte  futaie,  contenant  quinze  ar- 
%rente  chesnées^  ^t  y  a  partye  desdicts  bois  qui 
ouppez;la  garenne  à  connih,  compris  son  def- 

arpent  et  demye^  etc.  » 

simple  description,  toute  sommaire  qu'elle 
it  pour  donner  une  idée  de  l'importance  quV 

Rochecot  au  xvi*  siècle.  Au  point  de  vue 
Elochecot  et  la  Yarenne  relevaient  à  foi  et 
e  lige  du  seigneur  de  Saint-Michel-sur-Loire; 
Kennetail,  à  foi  et  hommage  simple  du  même 
,  à  ca  use  de  son  château,  à  la  recette  duquel 
us  chacun  an,  19  sols  2  deniers  de  service, 
[ant  déjà  Cangé,  du  chef  de  son  mari,  ne 
LS,  sans  doute,  à  conserver  une  propriété  aussi 
te  que  devait  l'être  Rochecot,  et  désirant  en 
YQV  les  dettes  hypothécaires  que  son  frère  avait 
tractées,  Anne  de  Marafin  chercha  à  s'en  dé- 
rouva  acquéreur  en  la  personne  d'Aymée  de 
ïllo-ci  ayant  récemment  vendu  Fontenaille  à 
)mme  messire  Molan  (1),  seigneur  de   Saint- 

de  MoHaa,  Contrôleur  et  InteodaDt  des  fioanceg,  mourut  à 
-lez-Amboise,  le  16  novembre  1607,  Âgé  de  62  ans,  comme 
i'épitaphe  suivante,  gravée  sur  une  table  d'ardoise  dans 
Saint-Ouen  : 

MESSIBB   PIEBRB  GABBIEL  DE   HOLLAN,  CHBVALIBR,  COIfSBILLBR 
SON  CONSEIL     I      D'bSTAT     ET     PBIV6,   SEIGNEUR     DE    B^     QUBN     | 
DE   P0NTBNELLE8   LEQUEL  TKE8PAS4A   A   L'AGE   DB   LXH   ANS 
»  JOUR  DE  NOVEMBRE     |     MIL  Vl«   V||.   PRIEZ  DIEU   POUR  LUY. 

ssebœuf,  Amhoxie,  Le  château,  la  ville  et  le  canton.    Mém.  de 
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Ouen-du-Bois  et  de  Fontenaille,  se 
Targeut  libre,  et  cherchait  de  son  côt 
sa  convenance. 

C'est  donc  le  24  août  1584  que  les  pa 
en  présence  de  Jehan  Denis,  notaire 
pour  conclure  le  marché.  Pierre  Molï 
encore  entièrement  payé  le  prix  de  U 
naillesy  députa  Raphaël  Doullion,  cons 
l'Election  de  Tours,  y  demeurant  paroi 
du-Boille,  qui  déposa  les  i  0,400  écus 
les  mains  du  vendeur;  Tacte  fut  sig 
Coué  devint  dame  de  Rochecot. 

Néanmoins  elle  n'en  prit  possessio 
de  Tannée  suivante,  comme  le  consti 
tique  qu'elle  iit  dresser  à  cette  occasic 
venu  jusqu'à  nous.  Cette  pri^e  de  po 
avec  une  cérémonie  assez  bizarre  qui  ] 
pelée,  bien  que  la  mention  s'en  rencon 
Entrant  dans  la  maison  d'habitation  »  i 
les  portes  les  unes  après  les  autres,  les 
tôt;  elle  en  fit  autant  aux  granges, 
pressoirs,  etc.;  enfin  elle  pénétra  da 
sonna  la  cloche,  puis  ressortit.  Aymée 
laissé  d'autre  trace  dans  l'histoire  d 
titres  sont  muets  pendant  un  espace  d 
ans  et  ce  n*est  qu'au  milieu  du  xvii*  s 
fournissent  quelques  détails  sur  les  s( 
terre. 

la  Soc.  Arch,  de  Tours,  p.  576.  Cfr.  aussi  de  Bi 
FoQtenailles,  sic.  sup,  et  IV,  y»  Ouen  (Saint). 
Verdun  fut  juarraioe  le  11  novembre  1602,  en 
la-Ronce,  d'Anne  de  la  Bonninière,  fils  atné  do  L 
chevalier,  seigneur  des  Chftteliers  en  ladite  parc 
de  Gallois  {Etat-Civil  de  Beaumont-la-Ronce.  Cf.  i 
et  généalogique  sur  la  famille  Bonnin  de  la  Boi 
p.  17),  de  Molan  porte:  de  gueules  à  3  étoiles  d 
molettes  d'éperons  de  même  ;  au  chef  d'or  chargé  i 
de  sable,  Cfr.  de  Busaerolle,  Armoriai,  II. 
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346  (I)  Gabriel  Le  Bascle  !!•  du 
îur  du  Pin,  de  Rochequot  et  de 
•Patrice,  passa  une  transaction 
Le  Mareschal,  sieur  du  Rouy, 
Saint-Patrice,  maître  Foucquet 
lire  de  Saint-Patrice  et  certains 
)isse. 

partenait  à  une  puissante  famille 
tevine,  Le  Bascle  ou  Le  Bâcle  (2); 
*dinal  de  Retz  et  avait  épousé  (3) 
fille  et  héritière  de  Louis  de  la 
leur  du  Bois-du-Coudray,  et  de 
eut  plusieurs  enfants  de  ce  ma- 
îallhazar  Le  Bascle. 
u  un  brevet  de  capitaine  dans  le 
foirmoutiers,  fit  plusieurs  cam- 
t  en  Flandres.  £n  4665  il  n  élait 
la  raort  de  son  père,  il  hérita  de 
ualité  de  seigneur  de  ce  lieu,  et 
Varennes,  de  Cuzé,  de  Milly-en- 
I  qu'il  rendit  hommage  et  porta 
)73  (5)  à  Louis-Charles  d'Albert, 
e  France,  etc.,  à  cause  de  sa  ba- 
■sur-Loire.  Il  était  alors  conseiller 
isidial  de  Tours  et  avait  par  con- 
I  contre  la  toge  —  Cédant  arma 

de  Ba^seroUe,    Gabriel  Le   Bascle  aurait 
\  (V.   ùicL,  V,  yo  Rochecotte).  Nous    n'en 
e  dans  les  Archives  de  cette  terre 
oUe,    Armor,  pr,  verb,  et  Dict,,  ▼•  Hoche- 

loire  de  la  noblesse  de  Touraine,  p.  345. 
Ile  de  Jean  II  Le  Nain,  secrétaire  du  Roi 
tain,  président  en  l'iUeclion  de  Chinoii)  et 
as  :  échiquelé  d'or  et  d'asur  (La  Chesnaye- 
m  BusseroUe,  Armor»,  1.) 
le  U  date  de  1671  comme  étant  celle  où 
possession  de  Rochecotle. 
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togœ  —  se  reposant  de  ses  fatigues  giierrî 
occupations  plus  calmes  de  la  magistratur 
de  1673  est  assez  instructif  par  lui-mên 
quelques  détails  sur  Tétat  des  lieux  à  cette 

«  Premièrement^  je  tiens  en  mon  domaine 
ma  maison  fort  y  terre  haulte  justice,  terre  e 
dudit  Rochecot^  la  haulte  justice  de  la  Varat 
Vallée  et  Geneteuil,  avecques  les  tours  et  ( 
tours  du  chasteau  dudit  Richecoty  ma  chaf 
de  la  grande  cour  sur  la  terrasse  fondée  de  l 
nité  et  cinq  messes  par  chascunes  semaines 
m'apartient  la  présentation  ,  U7ie  grange,  ca 
cours,  angars,  avec  bastimans,  le  tout 
haultes  murailles  avecq  ponts  levis  et  pland 
en  mon  purpris  contenant  y  compris  les 
€ttÂ  domaine  de  la  Varane,  douze  arpens 
joignant  du  Midy  d'une  part  au  chamai 
Langeais  à  Bourgueil  et  au  chamain  qui 
Foulliers  au  Port-Verron;  cT autre  long  d 
aux  vignes  de  Jacques  Bour eau,  etc.  Pin 
cour,  cour,  grange,  caves^  terrasses;  jardin 
basses  vignes,  bois,  futaiSy  taillis,  barrages 
tout  en  ung  tenant  et  autour  du  pourpris 
tout  quatre  vingts  arpens  ou  environ...  Pli 
Coupline  contenatit  soixante  arpens  plus  a 
arpens  de  landes  à  la  suite...  »  moyennant 
soye,  un  bouton  frangé  de  soye  apprécié  c 
tous  devoirs.  » 

On  voit  d'après  ce  qui  précède,  que  le 
Rochecol  avait  à  cette  époque,  une  appare 
resse  féodale  avec  ses  tours  et  guerittes, 
murailles  avecq  ponts  levis  et  planchette.  Bi 
de  1584  n'en  fasse  pas  mention,  il  est  cer 
cela  devait  déjà  exister  au  moins  depuis  le 
ment  du  xvi«  siècle^  car  on  ne  construisit  p 
tours  ni  de  pont-levis  plus  tard  que  la  sec 
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us  tenions  à  citer  ce  passage  de  l'aveu 
fil  met  mieux  en  relief  les  différences 
tctuel  et  l'ancien. 

Lscle  ne  paraît  pas  avoir  conservé  long- 
de  Rochecot,  puisque,  s'il  faut  en 
)rolle(1),en  1698,  N...de  Jaucourt(2) 
re.  On  ne  trouve  rien  dans  les  ar- 
[Totte  qui  rappelle  son  passage;  le 
I  (3)  celte  terre  fut  adjugée  par  décret 
!^alais  à  Marie  du  Bellineau,  femme  de 
gnour  de  Chaix,  trésorier  de  France 


histoire  des  seigneurs  de  Rochecot  de 


gneur  de  Rochecotte  appartenait  k 
laire  du  Châtelleraudais,  qui  prouvait 
le  rnilieu  du  xvi"  siècle. 
1598,  noble  Jean  Guillon,  deuxième 
ieur  de  Mortery^  fils  d'autre  noble 
r  de  Montebert  et  de  dame  Françoise 
use,  signait  le  contrat  de  son  mariage 
I  Cherny,  damoiselle.  Il  mourut  avant 
15.  Leur  fils,  Jean  Guillon,  troisième 
lé  par  provisions  en  date  du  1"  jan- 
de  trésorier  de  France  en  la  généra- 
sté  de  François  Guillon,  écuyer,  sieur 
illien  Guillon,  écuyer,  sieur  de  Cou- 
il  épousa  par  contrat  du  7  novembre 
Marie  Goury,  fille  de  deffunt  noble 
oury,  sieur  d'Essais  et  de  damoiselle 

Berolle,  Dictionnaire,  t.  V,  v«  Rochecot. 
raine  (ivii«  siècle)  porte  :  (VhermiM  «u  chef  de 
lorial,  L  I,  p.  488). 
iionnaire,  loc.  cil. 
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Marguerite  Gotreau.  Il  en  eut  trois  Qls  :  l""  Jea 
3*"  François,  et  mourut  le  15  septembre  iGlri 

François  Guillon,  écuyer,  sieur  de  V 
nommé,  par  provisions  du  S  janvier  1635,  à 
conseiller  du  Roi,  trésorier  de  France  et  gén 
finances  en  la  généralité  de  Tours.  Il  mouru 
ment  célibataire  avant  1670. 

René  Guillon,  écuyer,  plus  tard  qualifié 
second  fils  de  Jean  III  Guillon,  et  de  Marie 
gneur  de  la  Cailletcrie  et  de  Ghais,  fut  non 
du  roi  le  26  janvier  1646,  et  par  provisions 
30  mai  1670  (1),  conseiller  du  Roi,  trésorier 
et  général  de  ses  finances  en  la  généralité  de 
30  mars  1697,  il  fit  enregistrer  ses  armes  : 
f  agneau  pascal  d'or ^  à  la  bannière  de  gueuU 
pagnéen  chef  de  deux  étoiles  d'or^k  l'Armoriai  < 
pour  la  somme  de  23  livres  6  sols.  Ses  prc 
trésorier  de  France  honoraire  sont  datées  ( 
1698. 

Il  avait  épousé  le  4  août  1669  en  Tégli 
Venant  de  Tours  (contrat  du  21  juillet  précède 
selle  Marie  du  Rellineau  (3),  fille  de  noble  ho 
du  Bellineau,  sieur  de  la  Loge  et  de  Mondet 
delTunte  damoiseile  Marie  Âslard,  avec  laqi 
semble  pas  avoir  vécu  en  fort  bonne  intellige 
en  était  séparé  de  corps  et  de  biens  avant 
1696.  Nous  avons  vu  que  le  18  novembre  170 
de  Rochecot  fut  adjugée  à  sa  femme;  à 
cette  date,  il  se  qualifie  seigneur  de  Rochci 
trois  fils  :  T  Louis-Glaude  ;  2^*  Jean-François; 

(1)  Bnsserolle  a  donné  dans  sa  lisle  des  tréBoriers  de  1 
généralité  de  Toara  des  lates  erronées.  «  Guillon  (Jean) 
—  «  Guillon  (François)  1670  «  [1655]  —  Guillon  (René)  169 
(J.  X.  Carré  de  Busserolle^  Dici,  géogr.  d^lndre-et' Loire,  VI, 

(2)  B.  N.  Généralité  de  Tours,  élection  de  Tours,  reg. 

(3)  Du  Bellineau  :  d^asur  au  chevron  d'argent  accomp 
de  2  éloiles  d'or  el  en  pointe  d'un   croissant  montant  de  m 
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s  nous  reviendroQS  plus  I 
te  est  incertaine,  mais  p 
14,  sa  veuve  épousa  par  c 
et  puissant  seigneur 
valier, seigneur  de  Lange; 
du  corps  du  Roi,  hls  < 
nessire  de  Gordouan,  cl 
e  Langey  et  de  haute 
dontault  de  Navailles,  i 
.  Religion   (1).   Marie  du 

mçois  Guillon,  fils  cadet 
paroisse  Saint-Hilaire  d 
/5  et  eut  pour  parrain  et 
ruillon,  écuyer,  seigneu 
rinede  Couppe,  veuve  de 
gneur  de  Grand-Maison 
1  siège  présidial  de  Tours, 
ilrat  pignoratif  en  son  m 
irée  et  en  celui  de  son  fil 
equa  ou  aliéna  pour  paye 
npagnie  de  cavalerie,  les 
hecot,  de  la  Cailletrie  et 
s,  à  messire  Pierre  Gi 
ur  la  somme  de  32S0  liv. 
juillun,  sieur  de  Mortery, 
brevet  de  cornette  dans 
i  régiment  royal  des  carat 
^I.  de  Marie,  promu  lieu 
'5. 

nce  de  Françoise  de  Montau 
rière  d'Ëlbœuf  ;  de  Henri  de  I 
^lie  de  Pooipadour,  marquis  d( 
rielle  de  Moutault-Navailles,  sa 
douan  Taliguy,  frère  du  futur  i 
irai  ne  porte  :  d'or  à  la  croix  em 
de  gueules. 
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Louis-Claude  Guillon,  chevalier,  seign 
cot  et  de  la  baroaaie  de  Coulombiers, 
René  el  de  Marie  du  Bellineau,  naquit  le 
Il  parait  avoir  été  cornette  au  régimenl 
Cavalerie,  compagnie  de  la  Courelle,  { 
5  mars  4709.  C'est  à  ce  titre  qu'il  assis 
de  Malplaquet  où  il  fut  grièvement  bless 
successifs  des  14  mai  1712  et  24  août  171 
capitaine  au  régiment  de  Bourbon-Cavs 
placement  de  M.  d'Osmont. 

Il  épousa  par  contrat  du  12  juin  1714 
Bouiu  de  Noire  (2),  fille  de  Louis  Bouin 
seiller  du  Roi,  Président  en  TElection  et 
tuol    de    la   ville  de  Chàtellerauit,  et  de 
teau  (3);  elle  apportait  36  mille  livres  de 

Louis-Claude  acheta,  peu  après   son 


(i)  Le  contrat  fut  précédé  d'un  projet  de  contr 
1714. 

(2)  Bouin,  seigneurs  de  Noire  et  de  Marigny.  Fan 
Châlelleraudais,  qui  portait  :  d'azur  à  une  foi  d'aï 
de  3  soleils  d'or  posés  2  el  1.  On  trouve  Gnilldume 
gouverneur  de  Chfttellerault  sous  Charles^  comte  du 
érection  en  fief  du  domaine  de  Cherdecbien,  le  2 
branche  de  Noire  commence  sa  filiation  suivie  a^ 
marié  ver^  1650  avec  Charlotte-Louise  de  Villen 
Jean-Fortuné  Bouin  de  Marigny,  né  le  6  mai  1766, 
publique  en  octobre  1793,  tué  au  combat  dePelloua 
de  la  même  année.  —  Louis  Bouin,  seigneur  d 
Françoise,  fut  maire  perpétuel  de  ChÂtellerault,  de  1 
qu*il  possédait  à  cause  de  sa  femme,  Marie  Rass 
épousée  le  5  août  1687.  Il  mourut  vers  1726  laisi 
!•  Louis,  seigneur  de  Noire  et  de  Marigny;  2«  Ai 
la  branche  de  Chezelles-Savary  ;  3»  Françoise» 
jeune  •  en  1702.  Ils  partagèrent  le  bien  de  le 
cembre  1726.  (Cfr.  Beauchet-Filleau,  Z)tc«.  des  Fam. 
lion,  1891,  1,  678). 

(3)  KUe  était  fille  de  Jean  Ra-nseteau,  seigneur  de 
Petit- Marigny,   et  de  Françoise  Cuirblanc  (Arch.  dt 
trouve  un  Gaultier  Rasseteau,  conservateur  des    pi 
versité  et  cooseiUer  en  la  sénéchaussée  de  Poitiers 
la  Soc,  des  Anliq.  de  l'Ouest^  XXVI,  p.  154). 
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)our  la  somme  de  51.500  livres,  la  ba- 
jlombiers,  vendue  par  Pierre-Paul  de 
la  Cliette,  chevalier,  seigneur  de  Pons, 
larie  Favreau,  son  épouse,  agissant  en 
Q  celui  de  son  frère,  Messire  Jean  Fa- 
r,  seigneur  de  Doussay  ;  500  livres  seu- 
)ayées  comptant. 

3    Guillon  de  Rochecot   mourut    avant 
aissant  cinq  enfants, 
rançois  -  Marie     Guillon   de     Rochecot 
)tii  1715  à  Châtellerault,  paroisse  Saint- 
nommé   cornette  de  la  compagnie  de 
régiment  d'Orléans-Cavalerie  en  rem- 
M.  de  Castelmus,  le  25  mai  1735,  et  le 
reçut  une  commission  de  capitaine  d'une 
chevau-légers  de  nouvelle  formation, 
valier  de  Saint-Louis  le  3  août  1748,  et 
3  Ligny,  lieutenant-colonel  du  Régiment 
ignore  à  quelle  époque  il  donna  sa  dé- 
land  il   fut  nommé  pensionnaire  du  Roi. 
point  et  vécut  à  Rochecot,  sa  propriété, 
L  eu  achetant  les  ties  et  Ilots  formés  par 
paroisse  de  Saint-Patrice  (i). 
L760,  il  signa  au  contrat  et  le  lendemain 
•iage  de  son  frère  Fortuné.  Quatre  ans 
juin  1764,  étant  mort  à  Rochecot,  il  fut 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Patrice  en 
B  grande  foule  de  la  noblesse  du  voisi- 

-Josèphe  Guillon  de  Rochecot,  naquit  le 
Il  Châtellerault,  fut  ondoyée  de  suite,  et 
septembre  suivant  ;  sou  parrain  fut  M. 
sse  du  Fresne,  conseiller  au  Présidial  de 
ibdélégué  de  Mgr  Tïntendant  ;  sa  mar- 

e-et-Loiref  G.  654. 
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raiue  dame  Françoise  Rasseteau,  épouse  de  M.  ï 
des  Minières,  Président  (sic)  de  la  ville  de  (Ihini 

Françoise,  dite  mademoiselle  de  Rochecot,  épo 
contrat  du  27  juillet  1776,  Joseph-Augustin 
Sayelte  (1),  chevalier,  seigneur  de  Tomtrave(?), 
lier  de  Saint-Louis. 

3"*  Marie-i4nne  Guillon  de  Rochecot,  dite  me 
Mlle  de  CoulombierSy  naquit  le  ^1  septembre  i72S 
tellerault,  fut  ondoyée  le  lendemain,  etbaplisé< 
ment  le  29  mars  1731.  Son  parrain  fut  M.  Loui 
blancs,  chevalier,  seigneur  de  Fontaines,  lieu 
colonel  du  Régiment  de  Bourbonnois,  cheva 
Saint'Louis,  et  sa  marraine,  dame  Marie-Anne  ] 
épouse  de  M.  Louis  Bouin  de  Noire  (2)^  lien 
général  civil  de  police  au  bailliage  de  Chinon. 
Anne  mourut  célibataire  avant  le  23  octobre  171 

4*  Fortuné  Guillon  de  Rochecot,  qui  va  suivre 

S""  Aforte-Françoise  Guillon  de  Rochecot,  dite 
moiselte  de  Besse,  naquit  à  Gh&telleraultie  10  dé 
1731,  et  fut  baptisée  le  18  du  même  mois;  ellee 
parrain  messire  Louis-François-Marie  Guillon  de 
cot,  son  frère  aîné,  et  pour  marraine  demoiselh 
çoise-Josèphe  Guillon  de  Rochecot,  sa  sœur.  Elle 
Charles-Louis-Joseph  Jaru  de  Romands  (3),  eh 
seigneur  de  Flinnes,  et  mourut  avant  le  26  mai 
laissant  une  postérité  qui  existe  encore. 

Haut  et  puissant  seigneur,  messire  Fortuné  ( 
premier  marquis  de  Rochecot,  chevalier  de  Tord 
et  militaire  de  Saint-Louis,  major  de  cavalerie,  s 


(1)  La  Sayelte  :  d'axur  à  3  flèches  d'argent  2  et  i  la  pointe  i 

(2)  Loais  BouiQ  de  Noirô,  écuyer,  Beigoeur  de  Nancré,  di 
Mareé  et  de  Touchevoisin,  tige  de  la  brancha  des  seig 
Chezelles  par  sa  femme  Marie-Anae  Doucet,  dame  de  Cheze 
épousa  en  1720  (Beauchet-Filleau.  /oc.  cit,  —  De  Busserolh 
natre,  II,  246,  ^o   Chezellei. 

(3)  Jarn  de  Romands  :  d*azur  au  chef  d'argent  chargé  de  c 
tées  et  alaUéet  de  gueuleê. 


Digitized  by 


Google 


'^^'HWI 


—  322  — 

iot,  seigneur  patron  de  Saint-Patrice,  Boizé, 
baron  de  Goulombiers,  seigneur  haut  justi* 
{esse,  des  fiets  de  la  Berdonnatiëre,  Clasnay, 
itc...  tels  sont  les  titres  pompeux  dont  se 
*avant-dernier  et  le  plus  considérable  des  sei- 
)  Rochecot.  Il  fut  baptisé  à  Châtellerault  le 
r  1729,  et  eut  pour  parrain  messire  Fortuné 
s  de  Fontaines^  et  pour  marraine  dame  Marie 
i  de  Noire. 

ivet  en  date  du  1"  août  1743,  il  fut  nommé 
e  la  compagnie  de  chevaulx-légers  que  com- 
on  frère  atné  ;  puis  le  i®'  octobre  17S6  il  passa 
ème  grade  à  la  compagnie  do  Montauban  de 
du  régiment  d'Orléans-Cavalerie.  Le  17  no- 

758,  il  reçut  le  brevet  d*aide-major  au  même 
en   remplacement  de  M   de  Serres  {{),  et  le 

759,  une  commission  de  capitaine  lui  fut  oc- 
ujours  au  même  régiment,  en  remplacement 
la  Bussiëre.  Il  était  alors  appelé  le  chevalier 
ot. 

mai  1760,  Fortuné  Guillon  signait  le  contrat 
riage  avec  demoiselle  Marie-Françoise  Doucet 
ille  de  maître  Félix  Doucet  du  Gué,  seigneur 
y,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  particulier  au 
de  Chinon,  et  de  feu  dame  Françoise-Marie 
u  Parc.  Le  mariage  fut  célébré  le  lendemain 
oisse  Saint-Étienne  de  Chinon,  par  messire 
îouin  de  Noire  (2),  écuyer,  prêtre  chanoine 
[égiale  de  Saint-Mexme,  en  présence  d'une 

temps,  il  avait  dû  être  proma  lieutenaDt,  car  le  brevet  de 
ne  ce  grade. 

&  Bouin  de  Noire,  seigoeur  de  la  Roche-Clermaut,  Sassaj, 
liae  de  SaiDl-Mexme  de  CbinoQ,  troisième  enfant  de  Loais 
iré  (de  la  branche  de  Chezelles)  et  de  Marie-Anne  Doncet 
jaucbet-Filleau,  loc,  cU.)  —  Sur  la  cloche  de  l'église  de 
Tinscription  suivante  qui  se  rapporte  à  lui  :  «  L*an  i789 
nite  par  M*  Bernard  Demézil,  curé  de  Ligré,  et  nommée 
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nombreuse  assistance;  de  ce  mari 
enfants  : 

!*•  Louis-Fortuné  Guillon,  dit  le 
dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

2*  Adélaïde-Marie-Françoise  Gui 
mariée  par  contrat  du  23  mars  1783  à 
Chrysanthe  de  Goddes,  comte  de  Var 
au  régiment  du  Roi-Infanterie.  Elle 
en  dot.  dont  la  terre  de  Trogue 
100,000  livres. 

Fortuné  Guillon,  chevalier  de  R< 
chevalier  de  Saint-Louis  le  6  juilh 
4762  il  eut  commission  de  recevoir 
Charles  de  Longueil,  lieutenant  au  i 
et  le  21  mai  1766  il  fut  reçu  capitaii 
même  régiment  par  le  marquis  de 
de  camp  en  remplacement  du  marqui 
Enfin  le  1"  janvier  1768  il  obtint  1 
toujours  au  même  régiment. 

M.  de  Rochecot  perdit  son  beau-] 
du  Gué,  peu  après  son  mariage^  c 
le  20  février  1761,  vendre  aux  épous 
maison  où  il  était  décédé,  située  rue 
paroisse  Saint-Etienne  de  Chinon. 


«  par  Al*  Fortané  Bouio  de  Noire,  prôtre  ch 
«  de  CbiQOD,  écuyor,  seigneur  de  la  Roche- 
«  Ligré,  et  dame  Marcelline  Ragonneau,  époi 
«écayer.  David  et  Quantio,  frs.  «.(fiu//.  di 
raine,  Vllî,  p.  242). 

(1)  Goddes  de  Varennes  :  d'argent  à  lafoêce 
en  chef  de  deux  étoiles  d'azur  et  en  pointe  d*i 
sable  défendue  d'argent  ;  couroone  de  man 
iious. 

(2)  Un  de  ses  descendants  a  eu  une  certaii 
caturiste  sous  le  pseudonyme  de  Cham  (6ls  d( 

(3)  D'après  M.  H.  Grimaud,  cette  maison  aun 
Cfr.  Henri  Grimaud,  La  maison    de  Rabelais 
la  Revue  Poitevine,  15  décembre  1896. 


Digitized  by 


Google 


—  324  — 

mort  de  son  frère  aloé  Loais-François-Marie 
764),  il  devint  seigneur  de  Rochecot.  Le  17  sep- 
I  cette  même  année,  il  signa  avec  ses  sœurs 
Tères  un  acte  par  lequel  il  fut  autorisé  à  suivre 
i  intenté  par  le  marquis  d'Ussé  (1)  au  sujet  de 
la  Loire  et  de  Tlle  de  la  Croix-Blanche  que 
'étendait  appartenir  au  domaine  d*Ussé.  Nous 
u  retrouver  le  résultat  de  ce  procès, 
lars  1765  il  souffrit  la  constitution  d*une  rente 
res,  au  principal  de  6.000  livres,  au  profit  de 
uis-Antoine  Chaussé,  inspecteur  de  la  manu- 
3  tabacs  au  Havre  en  Normandie,  acceptant 
'ère  Jacques-Antoine  Chaussé,  prieur,. curé  de 
e  Saint- Vincent  de  Tours.  A  cet  effet,  Fortuné 
ypothéqua  sa  terre  de  Rochecot;  ces  deniers 
6tre  employés  à  faire  le  retrait  féodal  de  la 
eigneurie  de  Serizier,  située  paroisse  Saint- 
,  Saint-Laurent,  en  ce  qui  relève  du  fief  de 
,  et  vendue  par  la  dame  de  Jousseaume  à  un 
lommé  Baugé. 

très  patentes  (2)  données  à  Versailles  au  mois 
r  1767,  enregistrées  le  22  mai  de  la  même 
s  terres  de  Rochecot,  la  Varenne,  Saint- Patrice 
réunies,  furent  érigées  en  marquisat,  juste 
ise  des  services  militaires  rendus  par  lui  et  les 

mars  1768,  il  y  eut  échange  entre  le  marquis 
cot,  Antoine  Donnault  et  Anne  Crucheron  sa 


Sébastien  Rernin  de  Valeolinay,  marquis  d'Ussé,  colonel  de 
>rt  en  1172. 

aal  de  ces  leUres  patentes  est  au  cb&tean  du  Plessis,  dans 
de  la  famille  Guillon  de  Rochecot  ;  une  expédition  s'en 
archives  d'ïndre-el-Loire,  C.  443,  et  elles  sont  indiquées 
dirait  de  la  généralité  de  Tours,  1762-1766  ;  manuscrit 
i  bibliothèque  municipale  de  Tours,  p.  253.—  Enfin,  elles 
ées  in  extenso  par  J.  X.  Carré  de  UusseroUe,  Dtc^ionnairs..* 
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femme,  de  la  paroisse  de  SaiQt-Patrice. 
cot,  cédait  une  maison  située  au  lieu  ap] 
aux-Soyes,  paroisse  de  Saint-Patrice, 
fief  de  i'Aumônerie  de  Saint-Patrice  et  à 
Bénédictins  de  Bourgueil;  ce  moyennai 
rentes  seigneuriale  et  féodale.  En  contre- 
nault  cédait  à  M.  de  Rochecot  un  corps  d 
terre  de  quatre  à  cinq  arpents,  au  lieu  ap{ 
et  un  demi-quartier  de  terre  près  des  domain 
joignant  au  marquisat  et  au  domaine  di 
et  relevant  roturiërement  de  Rocheco 
fi  livres  et  un  chapon. 

Le  23  octobre  1772  (1)  Fortuné  part 
sœurs  et  beaux-frères  la  succession  de  s{ 
Anne  Guillon  de  Rochecot,  dame  de  Coulo: 
célibataire. 

De  quelle  façon  le  marquis  de  Rochecol 
gneur  des  chatellenie  et  baron  nie  de  T 
Boizé  (H),  nous  n'avons  pu  le  découvrir 
précise;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'es 
seigneur  à  partir  de  1765. 

L'année  1780  vit  éelore  entre  le  marqui 
et  les  habitants  des  paroisses  voisines  i 
procès  au  sujet  de  150  arpents  de  landes 

(1)  Pour  èlre  complet,  nous  devoQs  sign^iler  ua  pr 
marquis  de  Rochecot  eut  en  1711  avec  un  sieur  Ârm 
▼eur  des  tailles  eo  Téleclion  de  Cbinou.  Il  s'agissait  d 
par  àf  .de  Mondion  aux  archives  de  Rochecot,  relative 
Flonnière,relevant  de  Milly.  Cette  terre  de  la  Flonni^ 
qniae  par  le  sieur  Prévost  le  Si  mars  1768,  celui-ci  ré 
pièces  à  M.  de  Rochecot.  (Mémoire  pour  Messire  Fortun 
de  Rochecot..,  appelant  de  la  sentence  du  Duché-Pa\ 
6  êeptembre  1771,  contre  Armand  Prévost^  receoeu 
Vélection  de  Chinon,  intimé.  A  Blois,  chez  J.  P.  Mass 
tour  du  conseil  supérieur,  1772.  —  Imprimé.  Ârchiv 
Champchevrier). 

(2)  Commune  du  canton  de  lil^- Bouchard,  arron( 
non  (Indre-et-Loire). 

(3)  Ferme  de  la  commune  de  Trogues. 
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es.  Ce  procès,  qui  en  1788  durait  encore, 
archives  de  Rochecot  de  plus  de  pièces 
Snérations  précédentes,  a  un  côté  triste- 
On  y  sent,  dans  ce  choc  entre  le  sei- 
ysans,  toute  Taigreur  du  ferment  révo- 
dix  ans  plus  tard  devait  bouleverser  la 
e,  et  faire  sombrer  la  maison  de  Roche- 
aru  utile  d'en  dire  quelques  mots,  aussi 
lie  ;  mais  pour  donner  plus  de  vérité  aux 
le  nous  invoquerons,  nous  laisserons  la 
uns  eux-mêmes. 

le  Rochecot  était  donc  propriétaire  de 
landes  et  pacages  d'un  seul  tenant,  joi* 
es  bois  de  Couplines  à  lui  appartenant, 
pacages  et  landes  communs  aux  habi- 
Patrice  et  autres  paroisses.  Il  appuyait 
la  transaction  de  1493  que  nous  avons 
ur  un  aveu  de  1546  que  nous  n'avons 
dit  il  est  vrai  que  l'acte  de  1 493  avait  été 
'y  avait  primitivement  que  50  arpents 
lit  150,  et  que  ce  chiffre  de  50  se  retrou- 
de  1 546.  C'est  un  point  que  nous  ne  sau- 
uisque  les  originaux  nous  font  défaut  ; 
3  laisse  aucun  doute,  c'est  la  conduite 
Lbitants  des  paroisses  de  Saint-Michel, 
ntPatrice  et  les  Essarts,  qui  réunis  en 
itre-ving's  à  cent  cinquante  mutins  et 
équisitoiredu  28  avril  1784,  saccagèrent 
lâtures  de  Couplines  en  proférant  des 
quiconque  les  voudrait  empêcher.  Pen- 
se poursuivait  une  instruction  contre 
itèrent  pas  à  tenter  de  lutter  par  le  droit, 
saient  par  la  force.  C*est  au  cours  d'une 
28  février  1785  que  des  témoins  firent 
lépositions  qu'on  va  lire.  Disons  en  pas- 
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santquesur  vingt-quatre  témoin 
reconnus  subornés. 

«  Quatre-vingts  personnes,  te 
mes.  ont  été  vues  avec  des  be 
demi  auparavant,  sur  les  landes 
parmi  lesquelles  Pierre  Riddé,  l 
des  bruy^.res;  ces  gens  étaient 
grandes. 

((  François  Boureau,  boucher 
avoir   rencontré   Joseph   Pineau 
roisse,  conduisant  un  cheval  chi 
soir  il  rencontra  René  RoUant, 
Ranger,  Rochereau,  le   fils  de  la 
deux  chevaux  et  trois  bourriques 
que  le  déposant  leur  dit  que   la 
que  ces  particuliers  lui  répondire 
d'en  aller  couper,  qu'il  y  en  avait 
les  autres,  qu'ils  ne  craignaient 
sieur  de  Rochecot,  qu'ils  avaient 
saluer,  et  dans  l'instant,  ils  tirëre 
let  en  disant  :  «  Voilà  comme  ils  s 

Un  autre  témoin  déclare  a  qi 
Hersant,  fils  d'Urbain,  de  Saint-I 
même  qu'étant  dans  (es  landes  de 
garde  voulut  s'emparer  d'un  che 
mais  que  Boireau,  son  domestiqui 
lui  couper  les  jambes  avec  sa  fi 
cheval.  Ledit  témoin  a  vu,  au  n 
nier,  cent  cinquante  personnes  da 

Un  autre  témoin  affirme  c  qu' 
M.  de  Rochecota  fait  enfermer  de 
arpents  de  landes,  il  y  a  trois  i 
fossés  ont  été  rompus,  qu'il  y  a  e 
vu  environ  quatre-vingts  ou  cen 
la  bruyère,  parmi  lesquelles  la 
demeurant  à  la  Noraie ,  paroisse 
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laat  de  la  laadd,  lorsqu'elle  aperçut  le  garde 
le  Rochecot  :  «  Tuez-le  donc  ce  mdiin  !  » 
s  témoias,  terrassiers  de  leur  métier,  décla- 
UQ  an  auparavant,  travaillant  aux  fossés  des 
lante  arpents  de  landes,  des  gens  venant  dîn- 
eur dirent  de  se  bien  faire  payer,  car  six  mois 
tout  ce  qu'ils  faisaient  serait  détruit  en  une  nuit, 
terrassier  déposa  qu'environ  deux  mois  au- 
il  avait  eu  connaissance  d'un  complot  pour 
le  château  de  Rochecot.  Un  troisième  terras- 
ita  qu'environ  trois  ans  avant,  sur  les  huit 
1  soir  en  hiver,  il  vit  passer  une  troupe  de 
i  des  fusils,  des  pelles  et  des  bêches  qui  se 
es  uns  aux  autres  :  «  Allons  fondre  les  fossés  de 
hecotte.et  faire  une  décharge  dans  les  fenêtres  de 
lu.  t  Dans  cet  attroupement, il  y  avait  deshabi- 
la  Chapelle- Rlanche,  Saint-Patrice,  Saint- 
I,  les  Ëssarts  et  Restigné.  Le  lendemain,  de 
Ltin,  il  entendit  passer  beaucoup  de  monde  et 
1  qui  disait  que  les  fossés  étaient  fondus, 
énements  n'étaient  pas  isolés  en  Touraine,  et 
I  suivantes  prouvent  que,  sur  une  terre  voi- 
s  désordres  analogues  s'étaient  produits, 
iand,  seigneur  du  Vivier  des  Landes,  écrivait 
n  1787  au  marquis  de  Rochecotte: 

:;achant,  Monsieur,  ce  qu'étoit  devenu  la  lettre 
.rouverezcyjointe,avec  unequej'avois  euThon- 

eut-êlre  à  cette  affaire  que  faisait  allasioQ  Gabriel  Raison, 
ial-Mictiel,  qui  écrivait  le  9  janvier  1791  dans  une  bro- 
lue  rariesimti  {Copie  des  Protestations  des  habUans  de  la 
Ini^Michel^  iQ-8«  de  viii-71  pp.)  :  «  Tous  les  écrits  publiés 
de  répertoires  de  révoltes  exercées  en  différentes  parties 
,  et  ce  qui  se  passe  sous  vos  yeux  et  prés  de  vous,  ne 
,  pas  d'ii^Qorer  jusqu'à  quels  excès  certains  habitants  se 
puisque  beaucoup  se  sont  refusés  au  payemeut  des  de- 
uriaux  et  fonciers  auxquels  leurs  biens  sont  assujettis,  et 
tement  au  pillage  du  gibier,  des  bois  et  à  la  dévastation 
.  »  (p.  2.) 
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neur  de  vous  écrire  dans  les  temps,  je  ne 
plaisir  de  vous  remercier  de  m'avoir  fait  ce 
faire  quelque  chose  que  vous  désiriez.  Yoi 
heureusement  je  ne  me  modeile  pas  sur  le 
gneurs  qui  promettent  par  vanité,  et  qui, 
ce  n  est  que  par  importunité  ;  en  petit  gei 
tiens  le  peu  que  je  promets,  et  au  déses] 
soit  pas  pour  des  choses  plus  essentielle 
par  un  procès- verbal  imprimé  que  vouséti 
estre  de  rassemblée  provincialle  ;  si  ce] 
plaire,  je  vous  en  fais  mon  complimen 
peut  estre  aultrement  par  l'espoir  qui  esi 
•  pouvoir  contribuer  au  bien  général.  Mal 
envie  que  chaque  individu  y  porte,  c'est 
berceau.  L^enfance  est  un  peu  longue  p( 
r&ge  mûr,  mais  il  est  à  présumer  qu'avec 
tituteurs,  l'instruction  sera  plus  prématun 
avec  plaisir  un  avantage  que  vous  auriez 
antagonistes  des  Landes.  Mon  affaire  po 
n*e5t  pas  encore  décidée.  L^abbé  Brulon 
la  chaleur  et  Tintérest  possible  ;  je  lui  en 
gré  ;  sans  lui  j'aurais  été  victime,  3  ou  4 
si  bien  fait  que  Ton  m'a  joué  par  sous-j 
guste  aréopage  de  Château-la- Vallière, 
Lépine,  notaire  à  Sonzé  menne  tout.  M. 
fait  furieusement  aller  sa  plume  ;  il  me  fa 
d'ici  à  six  semaiues  ou  deux  mois,  je  scaur; 
tenir. 

«  M.  Lépine,  qui  travaille  pour  vous  à 
lité  a  été  choisi  ainsi  qu'un  M.  Gaullie 
Tours,  pour  venir  voir  Tobjet  delà  discul 
ter  ma  possesion,  visitte  ordonnée  par  M. 
général  de  Langeais  af  fin  d'éclairer  sa  rel 
le  terrain  pour  ma  possesion  se  rapportai 
des  témoins,  ce  qui  s'est  trouvé  conform 
enqueste  faitte  pendant  mon  séjour  à  P 
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ugeais  pour  scavoir  à  ce  que  montoit 
a  donoa  le  détail  qui  alloit  à  963  1. 

400  et  tant  de  livres  y  compris,  pour 
rs.  Devant  partir  peu  de  temps  après 
ngrandes,  je  priay  ces  MM.  de  trouver 
)ayat  ces  frais  à  mon  retour,  ajant 
somme  pour  mon  voyage  ;  ce  que  ces 
lestement  m'accordèrent.  Je  partis  et 

étonné  ajant  été  h  Mayenne  chez  le 
:lion,  mon  gendre,  de  recevoir  une 
\  Langais  qui  m'avertissait  d'envoyer 

que  M.  Lépine  et  M.  GauUier  vou- 
xécuter.  Cette  lettre  je  ne  Tai  reçue 
our  ici  vers  le  4  ou  le  5  de  ce  mois.  Je 
jette  façon  d'agir  m'a  paru  bien  éton- 
.jant  ma  reconnaissance  :  ou  ces  MM. 
ses  de  vivre,  ou  ils  ont  eu  mauvaise 
ner  ma  façon  de  penser  sur  l'assertion 
estfort  malhoneste  ou  du  moins  fort 
ans  vous  gesniez  pour  me  prester  de 
ise  assez  mal  pour  ne  pas  vous  le 
aittes  assigner,  je  reconnois  ma  dette, 
aur  la  payer  4  à  5  mois,  le  juge  me 
ois  reçu  cette  lettre  avant  d'avoir  payé 

exprès  rallenti  leur  appeti  à  la  curée 
lux  ou  trois  mois  de  délai.  Je  ne  con- 
lier,  et  son  avidité  m'aurait  paru  moins 
!.  Lépine,  qui  sans  doute  sait  que  je 
rous  et  qui  vous  aura  probablement 
émoi.  A  peine  vis-à-vis  d'un  étranger 
ille  chose.  Si  ces  MM.  ont  quelques 
'ils  les  traittent  de  mesme,  je  les  plains 
it  qu'à  venir  à  moi,jeleur  presteray  de 
r  rendre  le  service  de  les  tirer  de  leurs 
ez  que  je  n'ai  pas  de  rancune  ;  faittes 
.  Gela  n'empêchera  pas  que  je  nel'em- 
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ploye  «dans  touttes  les  occasioas 
plaisir;  mais  il  ne  sera  pas,  j'espèi 
pauvres  gens* 

«  Adieu»  Monsieur,  je  supplie 
bien  agréer  mes  bornages  respectue 
timents   d'attacbement   avec  .  lesqi 
d'estre  vostre  très  humble  et  très  o 


«  Au  Vivier  (2)  ce  18  octobre 

Quelques  mois  après  cette  lettre 
la  Saulaye  écrivait  aussi  sur  le  mèi 
de  Rochecot. 

I  Vouvray 

«  Vous  avez  dû  recevoir  Monsie 
lettre  de  remerciement  de  M.  le  comi 
chez  luy  lorsqu'il  reçut  la  vôtre  d' 
mier  de  ce  mois  nous  fûmes  enseï 
n'a  élé  fait  aucune  faute  de  form 
M.  Salmon  en  l'en  assurant;  il  n'av 
productions  ;  M.  Douault  a  dit  à  M. 
vait  estre  tranquile  de  son  jugemen 
ses  conclusions  :  les  soi-disantes  fi 
jamais  existées  ;  je  scavais  avant  vc 
me  reprochait;  M.  Douault  a  dil 
Monsieur  le  Marquis,  rassuréà-vou 

«  Je  vous  le  dis  à  vous  par  ce 
pas  encore  tombé,  et  voicy  le  fai 
autres  m'ont  signifiés  un  aveu,  et 
sieurs  qui  fixe  la  contenance  de  lei 

(1)  HenrURené  d'Uéliand,  gentilhomme  du 
deur  de  l'ordrd  de  Saiol-Lazare  et  chevaliei 
aocienne  famille  du  Maine. 

(2)  Le  Vivier-des-Laades,  chftteau  et  terre, 
Yendas  par  Marie-LouiB-César  Roulieau  le  3( 
d'Hèliand  (Cfr.  J.  X.  Carré  de  BuBàerolle,  Di 
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]uis  de  Rocheco 
s  à  Rochecot  mèn 
onmie  baron  de  < 
isse  nommé  Le  ] 
oir  la  mouvance 
uré  qui  ne  faisait 
loi  de  la  Golmai 
voulait  pas  adme 
ivé  la  solution 
il*il  comme  de  k 
ion  y  mirent  un  t 
Rochecot  eut,  en 
le  Saint-Patrice, 
.nie  de  son  cousii 
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fait  ressortir  le  levain  de  révolte  qui 
les  curés  contre  les  seigneurs,  et  appari 
de  la  Révolution. 

(t  A  Chinor 

«  Je  vous  croyais  parti,  cher  Cousin, 

l'abbé  Morice  m'ayantditque  vous  étiea 

cot,  je  vais  profiter  de  son  retour  poui 

tant  avec  vous  avant  votre  départ.  J'ai 

Morice  sur  la  manière  de  recommanda 

nominales,  que  fait  le  curé;  il  assure  ( 

contenté  de  recommander  le  seigneur  i 

et  qu'il  a  eu  l'indiscrétion  de  dire  qu'il 

noit  pas  en  cette  qualité,  que  c'étoit  1 

qui  étoit  le  seigneur,  qu'il  pouvoit  du  i 

jusqu*à  ce  que  Vous  eussies  montré  vo 

curés  ne  sonl  pas  recevables  à  deman 

qui  jouit  de  la  seigneurie,  et  qui  est  en 

représentation  de  ses  titres  ;  s'il  y  avoil 

seroit  pas  lui  à  en  juger  ny  a  à  donn 

Plus  il  aura  de  prétentions  mal  fondées, 

dira  de  sotises,  et  plus  il  vous  donner 

le  réduire,   Néanmoins,  Tabbé    Moric 

jamais  nommé  M.  de  Rochecot  se  disan 

doute  il  niera  ce  fait.  Pour  éviter  la  coi 

preuve  d'un  fait  incertain,  il  faudra  que 

s'en  tienne  à  dire  que  vous  lui  reproché 

ne  pas  vous  nommer  par  nom  et  quali 

est  tenu  et  que  vous  demandés  qu'il  so 

le  faire  et  aux  dépens. 

«  Je  lui  ai  parlé  du  mariage,  malgré  la 
du  décret.  Il  m'a  répondu  que  le  Brigad 
signifié  par  écrit;  à  quoi,  par  réplique, 
tenus  de  faire  mention  sur  leur  registi 
lions  ;  on  n'a  donc  pas  besoin  de  les  c< 
signification,  et  l'arrêt  de  règlement  d 
aux  curés  de  passer  outre  avant  la  main- 
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\  donne,  soil  que  les  oppo 
dées.  Il  me  dit  que  le  Ci 
,  peut-être  en  général,  et 
le  dernier  règlement  qui 
ns  que  celles  de  père  et  n 
ierces  oppositions  ne  pou 
^urés  n'étoient  point  tenus 
jard.  Mais  ce  n'est  pas  là 
^nt  que  je  o'ai  pas  sous  le 
d'autres  qu'aux  parents  pi 
;  valables  ;  c'est-à-dire  qu 
ilés  à  défaut  de  qualité  :  i 
is  au  Curé  à  en  décider, 
it.  Je  lai  vu  observer  po 
qui  vouloit  épouser  une 
[lés,  gens  comme  il  faut  d 
;  il  a  fallu  la  faire  juger, 
ils  ont  fait  valoir  un  décre 
tre  Simonneau.  Mais  < 
le  des  proches  parens  ne 
3ssarl  auroit  été  trompé  ; 
soit  d'un  décret  de  prise  i 
e  du  ministère  public.  Ce 
)  en  Cour  n'est  pas  du  no 
règlement  a  exclus.  Il 
1  a  pris  Favis  de  M.  Cessa 
pé  dans  Texposé,  et  qu'il  ^ 
nt  que  c'est  sur  son  avis 
n.  Il  seroit  à  souhaiter,  qu 
[  1"  coup  le  curé,  pour 
c'est  un  homme  inquiet, 
onnera  bien  de  la  peine  à 
ït  vous  attaquera.  Il  est  a 


*ait  peu  flaleur  est  celui  de  Tabb 
t-Palrice  de  1762  à  1790. 
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mon  curé  Ârvers,  et  aussi  insidiei 
plains  d'avoir  ce  curé;  il  n'y  ariei 
gens  de  celte  espèce,  et  on  perd  la 
(c  Je  vous  souhaite  bon  voyage,  ' 
ces.  Ménagés-vous  ;  quand  on  appi 
ne  peut  plus  faire  tout  ce  qu'on  a  f 
en  mouvement  et  veiller.  L'affaii 
est  de  conserver  son  individu.  Je  v 
avec  l'attachement  possible,  cher 
teur, 

ff  Je  dis  mile  choses   honêtes 
Rochecot  et  au  comte  de  Rocheco 

«  M.  de  Marigny  a  son  brevet  et  \ 
Signyqui,à  la  sollicitation  de  son 
jours  cy  à  sa  nouvelle  garnison  à  ( 
gny  est  bien  content.  M.  l'Abbé  To 
a  été  écrasé  et  tué  net  à  Paris 
descente  du  Pont-Neuf.  Ces  cabrio 
bien  dangereux.  Mais  le  ciel  a  vo 
valoit  peu,  fut  roué.  » 

Adresse.  —  A  Monsieur  —  Moi 
de  Rochecot  à  son  —  château  —  A 

[Cachet  cire  rouge  brisé  et  co 
présentant  pi  us  qu'un  écu  ovale  ti] 
de  comte.] 

La  date  de  la  mort  de  Fortuni 
Rochecot,  restait  incertaine,  M.  d( 
biographie  de  son  fils,  le  comte  d( 
celle  de  1795,  ce  qii  était  complè 

(1)  A.  de  Beaachamp,  Mémoires  du  comte  B 
ancien  officier  au  régiment  du  roi^  comman 
du  Maine,  du  Perche  et  du  Pays  Chartrain 
Eymery,  1818,  in-8  de  260  pp. 
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sa  femme  est  désig 
j-seing  privé  du  9  1 
)art,  que  le  marqu 
L  possession  des  t( 
int  le  fonds  de  la  do 
onc  placer  la  mor 
mois  de  juillet  178! 
mmencement  de  (' 
cte  de  décès,  par  i 
)  l'Etat  civil  de  la 
/une  façon  posîtiv» 
'ut  inhumé  le  16  d 
ence  des  notabili 
les  paroisses  enviro 
ite  la  milice  bourge 
te  sous-seing  privé 
faire  allusion,  fut 
t,  se  faisant  fort  de 
iouin  de  Richebour 
X  à  Chinon,  Claude 
se,  demeurant  tous 
Ihinon  ;  pur  cet  act 
igs  privés,  entre  f 
porte,  en  date  du  1 
prêtait  son  nom  pou 
s  et  faire  toutes  f 
ouvel  acte,  la  marq 
>orte  s'engageaient 
t,  moyennant  que  t 
rouvonsla  preuve, 
jet  des  landes  deC 
utre  part,  qu'elles 
lu  marquis  de  Roc 
1 1792. 

91,  M*»®  de  Rochi 
&ts.  Cela  ressort  d 
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adressait  à  son  avocat,  M.  Mingot 
contestations  de  bornages  pour  la 
elle  et  son  cousin  le  chanoine  Boiii 
publions  à  titre  de  curiosité,  pour 
ce  que  pouvait  être  Tortographe  et 
du  monde  à  la  fin  du  xvin'  siècle. 

«  Ce  2  juin  1791.  —  M'  Dessass 
étet  ci  pressé,  est  à  présent  cellui  ( 
son  esperts.  Je  vés  lui  an  écrire  p( 
sur  les  lieux  le  plutost  posible,  et 
jour;  ci  vous  croie  que  M'  Lépin 
saire,vous  voudré  bien  me  le  marqi 
avec  les  santiments  que  vous  mér 
chement  votre  servante,  DE  ROC! 

«  M' Dessassé  prétend  sellon  les  i 
doivent  lui  apartenirquicertennet 
réclamé  par  lui.  M'Laillot  prétaud 
pour  des  honoraires  que  l'on  est  j 
donnet.  Comme  sénéchal  de  la  ju 
voudré  bien  le  voir  et  M.  l'abbé 
dirre  la  dessus  ce  qui  an  est.  » 

Peu  de  jours  après,  M"*  de  j 
nouveau  à  M.  Mingot  : 

«  Avez-vous  eu  la  complézance, 
Mingot,  d'allé  à  Boizé  pourtermii 
avec  M'  de  Sassé.  Il  met  unegrani 

(1)  M.  Mingot,  procureur,  demeurait  i 
EUeoDe. 

(2)  M.  de  Sassé  est  Fortuné  Boûiode  Noire 
de  ChluoD,  8gr.  de  Sassay  (château  com 
Roche*  Clermaut,  cousin  de  la  marquise  de 

(3)  Pierre  Lépine  était  commissaire  à  Terr 
de  Rochecot. 

(4)  L*abbâ  Boûin,  probablement  neveu  de 
doute  on  autre  Fortuné  BoAin  qui,  vers  cet 
de  P.ochecotte. 
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}ui  n'an  vaux  pas  tn 
le  cella  ceret  décidé 
1  choix  plus  à  moi 
)S  interest  antre  vos 
plésir  de  faire  dire 
re  le  plaut  (sic)  qu'i 
é  Boûin  ;  je  vous  e 
n  cher  Monsieur  Mil 
slime  et  Tatacheme] 
3  servante,  DE  ROC 

I  d'un  volumineux  d 
[lis  son  veuvage  {\) 
•nseil  municipal  de 
ime  eut  beaucoup  i 
cesse  changée  de  c 
mtôt  à  Langeais,  sâ 
oyer,  de  vendre  ses 
relâchée,  sou  bon 
s  défaut  à  plus  inf 
effet,  à  diverses  rep 
s  malheureux  et  à  i 
sans  doute  dans  le 
M"^»  de  Rochecot  j 
paix  pour  avoir  mai 
IX  de  sa  voiture  ;  ell 
s  du  jugement  ren( 
Iteaurenault,  en  dat 
econd  de  la  Répul 
lue  Françoise  Dou< 
irmoiries  sur  sa  voit 
9  la  loi  du  16  octc 
—  Dans  le  droit  - 


du  PlessU  (Maine-ti- Loire 
unicip.  de  Saint- Patrice, 
}al  pour  rannée  1792,  F«« 
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comme  armoiries  le  contour  d'une 
Técusson  est  pleinement  effacé  par  un( 
nis  blanc  posé  depuis  longtemps,  aud 
n'aperçoit  plus  qu'une  couronne,  et  a 
croix  entourées  d'un  cordon  en  forme 
paroissent  avoir  aussi  été  couverts  d'u 
Le  tribunal  cassa  le  jugement  de  la  j 
acquitta  la  «  veuve  Guillon  ». 

Un  nommé  Brousse,  homme  d'affairei 
se  conduisit  envers  elle  d'une  façon 
malheureusement  trop  fréquente  à  cett 
lui  avoir  laissé  supposer  qu'il  lui  vc 
alla  la  dénoncer  au  (iomité  révoluli 
mère  d'émigré.  Aussitôt,  celui-ci  fit  «  i 
tatrice  chez  elle  et  saisit  meubles,  effe 
de  ses  effets  particuliers  ;  elle  fut  ensuit 
suspecte,  mise  en  arrestation  et  conser 
bunal  révolutionnaire  de  Paris.  Elle 
21  mois  dans  le  gouvernement  (sic)  i 
sources  que  de  faibles  secours  de  Brou 
sitaire,  comme  son  frère  de  ses  effets. 

a  II  fut  question  de  vendre  ses  bien 
l'ainé,  conduit  par  son  esprit  de  vorac 
vernement  sous  le  prétexte  officieux  d 
et  lui  persuada  que  pour  tirer  partie  d( 
tion  où  elle  était,  il  fallait  faire  ad 
quelqu'un  de  sa  connaissance  des  fondi 
rendus  si  la  paix  revenait.  Que  pour 
nécessaire  qu'elle  fît  diverses  reconno 
argent  à  elle  prêté,  ce  qu'elle  fit.  (En  a 
croyait  qu'elle  aurait  été  guillotinée,  q 
devenu  possesseur  des  effets  réclamés, 
la  nation  pour  les  billets  et  autres  titre 

«  Alors  Brousse  fut  voir  M.  Papion  ( 
téresser  à  M°»*  de  Rochecot;   celui-ci 
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la  Scsllerie,  près  de  h 
la  marquise  de  (Vod 
Feneu,  commune  de 
ignorons  la  date  de  si 
La  marquise  de  Va 
laissant  une  fille  u 
Gabrielle,  mariée  à  F 
Baracé,  marquis  de  S 
terre  de  Rochecot,  le 
à  René  de  Lasselle  c 
ment  au  marquis  de  C 


(1)  G^est  d'elle  qae  descen 
née  de  la  Motte-Baracé  de 
Us  Archives  de  Rochecot. 
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estables,  et  grenier  dessus;  ung  aultre  corps  de  m: 
fourny,  et  puy  avec  deux  aultre  chambres  appelée 
Rougo,  une  cheminée  séant  dedans.  La  Chappelle 
belle  et  bien  décorée,  estant  en  la  cour,  qui  est  en  1; 
du  seigneur  dudict  Rochecot,  fondée  de  la  Trinitté, 
ordinaires  par  eepmaine  au  lieu  bien  assignée 
domaines,  un  corps  de  logis  et  jardin  au  bas  du 
pour  loger  le  chappelain,  contenant  ledict  jardii 
nances  avecq  une  grange  bastie,  le  tout  couvert  d 
quartier  et  demie  ou  environ.  Le  jardin  dudict  lie 
édiffié  de  plusieurs  et  bons  arbres  fructaulz,  pai 
railles,  une  terrasse  au-dessus  devant  la  porte 
Rochecot.  Il  y  a  joignant  les  bois  de  haulte  futaie,  coe 
arpans  quarente  chesnées,  et  y  a  partye  desdicts  bo 
couppez,  la  garenne  à  connilz,  compris  son  deffroc, 
arpent  et  demye  deux  chesnées...  Lesdicts  fiefs  de 
Varenne  tenus  à  deux  foys  et  hommages  liges  d( 
de  Saint-Michel,  Milly  et  Genetail  à  deux  foys 
simples  dudict  Saint-Michel,  à  cause  du  chasteau  ( 
pour  lesdicts  quatre  fiefs  est  deub  cbascun  an  à  la  : 
Saint-Michel,  dix  neuf  sols  deux  deniers  de  servic< 

De  touttes  lesquelles  choses  ladicte  de  Marafin  a  d 
tenir  de  la  succession  à  elle  advenue  par  la  mort 
hault  et  puissant  seigneur  Messire  François  de 
vivant  chevallier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur 
Roullet,  la  Terre  Frouse  et  Obtebre  i?)  et  dudict 
frère,  et  duquel  elle  est  unique  héritière  et  immobili 
(vente)  est  faicte  pour  la  somme  de  dix  mil  escuz  € 
pour  le  vin  du  marché,  lesquelles  sommes  oe 
comptant...  par  M' Raphaël  DouUion,  con*'  du 
lection  de  Tours,  demeurant  audict  Tours  paroi 
Pierre  du-Boille,  à  ce  présent  pour  et  au  nom  de 
Messire  Pierre  Molan,  conseiller  du  Roy  et  tri 
espargne,  sieur  de  SaintOuen,  du  Bois  et  de  Fonl 
ce  que  le  sieur  Mollan  luy  (la  dame  de  Coué)  doit  c 
vendition,  dudict  Fon tenailles...  Et  a  ladicte  dam 
desclaré  qu'elle  faisoit  la  présente  vendition  pour 
deniers  en  l'acquest  et  descharge  des  deptes  ypo 
defFunt  sieur  de  Nau,  son  frère,  sauf  et  sans  pr^ 
recours  contre  lad.  dame  Françoise  Davaugoux,  veuf 
de  Nau. 

(OriginaL  Archives  du  château  du  Plessis 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

Séance  du  18  décembre 
Présidence  de  M.  Faye,  p 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunior 
Ouvrages  reçus.  Bulletin  de  la  S 
Midi  de  la  Fra/ice(févr.-juil.  1901,  n©  2^ 
la  confrérie  des  avocats  de  Rieux,  qui  sut 
composa  d'ecclésiastiques  et  de  séculiers 
de  l'un  et  Tautre  droit.  —  Revue  histor 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  VAt 
—  Recueil  de  la  Commission  des  Art 
riques  de  la  Char  ente- Inférieure  et  So 
Saintes  (3*  série,  tome  I*',  oct.  1901).  - 
(nov.  1901).  -  Bulletin  de  la  Société  de 
Mémoires  de  la  Commission  des  Antiq\ 
la  Côte-d'Or  (4-  fasc  1899-1900,  tome  : 
Commission  historique  de  laMai/enne  [U 
Broussillon  continue  l'étude  de  la  Maisoi 
Dons.  —  M.  Faye  offre  à  notre  m 
graourest  représentant  l'une  Simon  de  } 
le  nom  de  Martin  V,  l'autre  le  cardina 
(sic).  —  M.  L.  Bousrez  a  photographié  1 
peintures  murales  signalées  par  M.  Gué 
de  la  dernière  séance).  Ces  trois  exelle 
s'ajouter  à  nos  collections  ainsi  qu'une  p 
le  portrait^  gravé  en  1600,  de  J-B.  Gai 
Des  remerciements  sont  adressés  aux  c 
Corpespoudanee.  —  Lettre  de  ^ 
notre  Compagnie  de  l'avoir  admis  parmi 
combien  ses  collègues  du  Mans  seront  h( 
visite  en  cette  ville.  La  municipalité  mi 
fert  dans  un  local  plus  vaste  et  plus  ce 
archéologiques.  M.  Triger  exprime  le  de 
coïncider  avec  les  fêtes  d'inauguration.— 
de  M.  Laurand,  ingénieur,  nouvellemen 
dant.   —   Invitation  de  la  Société  méd 
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ter  à  la  séance  solennelle  qui  doit  se  tenir  le  10  décembre,  à 
asion  du  centenaire  de  sa  fondation. 

>iumuuicatlons.  —  M.  le  président  annonce  le  décès  de 
e  docteur  Chauvet  admis  depuis  deux  ans  parmi  les  nôtres, 
ne  la  famille  de  vouloir  bien  agréer  le  témoignage  de  notre 
nde  sympathie  — -  M.  Faye  dépose  ensuite  sur  le  bureau 
olôme  de  médaille  d'argent  accordé  à  notre  Société  pour  les 
s  et  travaux  adressés  par  elle  à  l'exposition  de  19C0.  — 
î  musée  particulier  n'étant  pas  assuré  y  M.  Faye  a  pris  à  ce 

divers  renseignements  qu'il  se  propose  de  communiquer 
ureau  dès  la  première  réunion.  La  Société  le  prie  de  faire 
3  diligences  à  cet  égard. 

L.  Bousrej  fait  passer  sous  nos  yeux  plusieurs  photogra- 
i  représentant  l'église  de  Louans  et  les  peintures  murales 
il  a  été  dernièrement  question.  Une  portion  de  cet  édifice 
le  dater  au  moins  du  xr  siècle. 

l'abbé  L.  Bossebœuf,  poursuivant  ses  études  sur  les  arts 
striels,  recueille  des  documents  sur  la.  fabrique  de  tapisse 
le  Tours.  A  cet  égard,  sans  entrer  dans  les  détails  du  sujet, 
rête  à  quelques  considérations  générales  sur  les  deux  périodes 
ipales  durant  lesquelles  la  manufacture  fut  plus  parti- 
•ement  florissante.  Aux  renseignements  déjà  connus,  il  se 
se  d'ajouter  les  nombreux  documents  qu'il  a  déjà  extraits 
•chives  publiques  et  privées.  Après  quelques  réflexions  tou- 
l  la  période  des  Duval,  au  xvi*  siècle,  auteurs  de  panneaux 
rvés  à  Saumur,  il  fait  plusieurs  observations  sur  celle 
xandre  et  de  Sébastien  Motheron,  artistes  venus  de  Flandre, 
vii*  siècle,  à  l'instigation  de  Henri  IV.  En  s'appuyant  sur 
iventaires  et  les  rapports  du  siècle  dernier  il  se  demande, 
issant.  si  dans  les  quatre  tapisseries  de  la  Vie  de  Notre 
leur  conservées  à  la  cathédrale,  sur  huit  panneaux  ayant 
sté  jusqu'à  la  Révolution  il  ne  convient  pas  de  voir  des 
s  tissées  sur  les  métiers  des  Motheron  et  si  les  indications 
ttives  (armoiries  et  deux  SS  MM)  qu'on  y  relève  ne  se  rap- 
raient  pas  à  leur  atelier  ;  c'est  là  une  question  qu'il  se  pro- 
l'élucider  dans  son  travail  d'ensemble, 
utres  tapisseries  tourangelles  commandées  par  un  membre 
famille  Forget  ont  disparu  ;  nous  ne  les  connaissons  plus  que 
n  dessin  de  Gaignières. 

Grimaud  informe  la  Société  que  les  derniers  vestiges  des 
îcations  de  Chinon  s'étendant  le  long  de  la  Vienne,  depuis 
iiare  du  Vieux-Marché  jusqu'à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville, 
lent  de  disparaître.  On  a  en  effet  démoli  ce  qui  restait  de 
rnière  tour  datant  du  xiv»  siècle,  connue  jadis  solis  le  nom 
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de  tour  des  Pecquais.  Une  maison  neuve,  portant  le  i 
quai  Charles  VII,  s'élève  maintenant  sur  son  empla 
Ainsi  disparait  une  des  dernières  portions  du  mur  de  vi 
la  démolition,  commencée  en  1823,  lors  de  la  création  d< 
s'est  continuée  peu  à  peu.  Le  savant  historien  chinonai 
Cougny,  a  dressé  un  plan  très  détaillé  des  fortifications 
deuxième  édition  de  sa  notice  sur  «  Chinon  et  ses  monui 
grâce  à  ce  plan  et  aux  vues  anciennes,  il  sera  toujours 
retrouver  exactement  l'emplacement  des  tours  et  de  l'en^ 
la  ville. 

M.  Grimaud  signale,  en  outre,  le  mauvais  état  des  bàtii 
l'ancienne  église  de  Gravant,  propriété  de  la  Société  i 
d'archéologie  depuis  une  trentaine  d'années.  Notre  coUègu 
Van  noise,  déclare  qu'une  partie  de  la  couverture  est  d^ 
qu'il  serait  urgent  d'y  porter  remède  si  l'on  veut  assurer 
servation  de  cet  édifice  dont  la  construction  est  antérieu 
mil. 

M.  Langlois  a  retrouvé  le  texte  d'un  marché  j 
8  février  1590,  entre  Maurice  Bouguereau  et  Gabriel  Ti 
graveur  flamand,  pour  buriner  sur  cuivre  la  carie  gén 
la  France  dessinée  par  Postel.  Ce  travail  fut  terminé  le 
suivant  et  payé  «  vint-six  écus  sols  •».  Cette  notice  fig 
Bulletin.  —  Notre  confrère  relate  ensuite  avec  humour  i 
entre  un  maçon  et  un  tisseur;  ce  dernier,  que  l'on  croyait 
raison  d'une  absence  de  sept  ans, et  dont  la  femme  avait  alo 
le  maçon,  réclame  sa  moitié  avec  amendes  et  dépens.  L 
époux  proteste  de  sa  bonne  foi,  que  son  concurrent  se  pla: 
reconnaître,  en  signant  par  devant  notaire,  en  1588,  u 
par  lequel  il  lui  cède  «  et  quitte  à  l'ad venir  »  sa  femme 
passé  moyennant  «  sept  escus  sols  »,  en  la  paroisse  Noti 
la-Riche. 

M,  L,  de  Grandmaison  entretient  la  Société  de  deux 
crtÏ5  provenant  deVabbage  de  Saint-Sauveur  de  Villeloi 
ont  été  très  gracieusement  communiqués,  l'année  derr 
M.  l'abbé  Ledet,  alors  curé  de  Villeloin-Coulangé.  L'i 
est  «  la  lièvre  »  des  rentes  en  argent  dues  à  l'abbaye  (17 
visé  et  coté  par  la  municipalité  le  14  mai  1790;  l'au 
important,  est  une  sorte  de  formulaire  dressé  au  commi 
du  XVII»  siècle  par  Pierre  Brunet,  prévôt  (1605)  et  c 
l'abbaye.  Ce  dernier  volume  contient  la  copie  d'ui 
nombre  d'actes  compris  entre  les  années  1452  et  161 
Grandmaison  retrace  la  biographie  de  Brunet,  qui  fut 
d«3  l'abbé  Gaillard  de  CoFuac  et  prieur  de  Villeloin  (16 
A  cette  occasion,  il  rectifie  et  complète  la  liste  des  prieui 
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mée  par  M.  de  Busseroll 
ue  et  historique  d'Indre- c 
que  continuellement  à  Vil 
taire,  il  légua  sa  biblioth^ 
uinze  cents  livres  ;  il  fit  ] 
m  Boucher  ou  Bouchier,  c 
l.  Dans  l'église  de  cette 
625  provenant  sans  doute 
,  notre  confrère  signale  i 
L  cessation  du  culte ^  à  l'éj 
iroisse  de  Cussar/  ;  elle  é 

K  OFFICIA,  14  FÉVRIER  1794 

notre  confrère  M.  Ch.  G 
Iques  années,  à  l'occasion 
,  pierre  où  elle  était  grav(î 
iré  de  Cussay,  qui  a  bie 
ler  à  M.  de  Grandmaison 
malgré  les  ordres  donnés 
Q  paraît  n'avoir  pas  été  co 
lent  assez  curieux  consU 
is  ou  moins  entravé  p< 
endant  toute  l'année  17 
ait  n'est  pas  une  exceptj 
kssez  nombreux.  M.  de  Bu 
,  Jean-Nicolas  (Tours,  18' 
oire  de  la  petite  ville  de 
lanoine  Louis  Baranger  C 
s  apprennent  que  les  ha 
a  religion  pendant  la  Tei 
^8,  disent  ces  auteurs,  l'é^ 
:  des  chemins  n'avaient 
1794,  dix  membres  de  la  15 
rrivèrent  à  Cussay,  péc 
,puis  tentèrent  de  renvers 

cultivateur  de  Ligueil,  n 
i  sur  les  membres  de  la 
Guérin  réussit  d'abord  à 
arda  pas  à  se  livrer  lui-m 
ssay  les  vexations  dont  ils 
t  ce  môme  jour,  14  févri< 
i  Commission  militaire  d» 
)tiné  le  lendemain  sur  la 
ujourd'hui  la  statue  de  D( 
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Le  18  février,  Boailly  se  rendit  à  Cuss; 
du  Temple  de  la  Raison  dans  l'église. 

Le  curé  de  Cussay  s'appelait  Louis  Bai 
éta.it  en  fonction?  au  moins  depuis  1773  e 
constitutionnel  (Cf.  Carré  de  Busserolle 
say).  Un  peu  plus  d'un  an  après,  le  14  i 
cension,  il  reprit  à  Cussay  l'exercice  du 
messe  dans  la  grange  des  Jannelleries,  ai 
foule  de  peuple,  comme  il  l'apprend  dan 
dans  nos  Bulletins  (t.  XII,  1"  paginatioi 
il  est  question  de  René  Guérin  désigné  s 
tiales.  D'après  ce  dernier  do«iument,  le  cul 
interrompu  dès  le  31  janvier  1794.  En  tei 
remarquer  que,  d'après  M.  Baranger  [op, 
naême  jour,  14  février,  que  l'église  pan 
pillée  et  profanée. 

M.  l'abbé  Fay  relève  dans  un  ouvrage  du 
dont  il  ne  reste  plus  que  deux  exemplaires 
frérie  érigée,  au  xvii«  siècle,  en  l'églis 
Luynes,  sous  le  titre  de  Confrérie  des  a 
Bouthilier.  L'agonie  d'un  de  ses  membre 
par  trente  coups  de  la  grosse  cloche. 

Af.  de  Lépinaist,  établissant  une  comp; 
de  notre  Société,  relève  au   mois  d'avriJ 
en  avril  1901  :  297  ;  au  1«'  janvier  1902, 
malgré  sept  décès  survenus  en  neuf  mois.  < 
donc  la  vitalité  toujours  croissante  de  not] 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Sei 


Séance  du  29  janvier  î 
Présidence  de  M.  Louis  de  Grandmaisi 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  décem 
M.  Faye,  obligé  de  s'absenter  pour  quel 
excuser. 

Ouvrages  reçus.  —  Parmi  les  ouv 
dernière  réunion,  il  y  a  lieu  de  citer  :  Le 
archéologique  de  Bé:^icrSj  t.   XXX.   Tab 
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1835  à  1900.  et  t.  XXXI,  1"  livraison.  —  Les  Analecta 
iana  de  Bruxelles  (t.  XX,  fasc.  3j ,  auxquelles  sont  jointes 
lilles  du  supplément  au  Repertorium  hr/mnologicum 
^  Ulysse  Chevalier.—  Récite  bénédictine  de  l'abbaye  de 
us  (Belgique),  n*  de  janvier  1902.  —  The  Verses  /or- 
iscribtid.  in  twelce  Windows  in  the  Choir  of  Canterbury 
a/,  n*  38  de  la  série  in-8  de  la  Cambridge  Antiquarian 
—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe 
CVIII,  2*  fasc).  —  Journal  des  Sacants  (déc.  1901).  — 
es  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher 
et  les  trois  premières  livraisons  du  t.  XV)  ;  à  signaler 
dernier  volume  :  Le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du 
e  Blois  en  1319,  publié  par  M.  J.  de  Croy.—  Bulletin  de 
'té  des  antiquaires  de  VOuest  (3*  trim.  1901)  contenant: 
niers  moines  gallo-romains^  par  le  R.  P.  dom  Besse 
fartin,  saint  Brice,  etc.,  l'abbaye  de  Marmoutier)  ;  Les 
ie  Put/garreau,  seigneurs  de  Marmande^  de  Fage-la- 
et  de  Grouin,  par  Alf.  Barbier.  —  Bulletin  de  la  Société 
ogique  de  l'Orléanais  (t.  XII,  nM71,  1«'  trim.  1901).  - 
i  de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Rochechouart 
1"  3),  renfermant  :  Notes  sur  les  origines  de  la  natio- 
française,  par  A.  Masfrand  ;  cette  question  de  nos 
a  été  traitée  à  une  des  séances  de  1900  par  notre  confrère 
)mte  de  Lafont.  —  Annales  de  la  Société  d'archéo- 
?  Bruxelles  it.  XV,  (2- livr.  i90i).  —  Manadsblad de 
lm,1900  avec  48  planches  représentant  des  tombeaux,  des 
etc.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
3  Gand  [9*  année,  n*"  7.  8  et  9).  —  Comptes  rendus  de 
mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (sept.-oct.  1901)  : 
î  de  Carthage,  par  le  R.  P.  Delattre,  avec  nombreuses 
s.  --  Revue  Poitevine  et  Saumuroise  (déc.  1901)  ;  fin 
cle  de  notre  confrère,  M.  II.  Grimaud  :  Le  nom  des  rues 
on.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
lée  1900  et  1"  et  2"  trimestres  de  1901). 
5.  — Du  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
orpu^  des  inscriptions  arabes  et  turques  de  P Algérie. 
tement  d'Alger  par  G.  C^lin. — De  M.  le  Maire  de  Tours. un 
tournois  de  1643  trouvé  dans  les  foui  J  les  du  lycée  de 
îlles,  rue  d'Entraigues. —  Notre  confrère  M.  Ad.  Vincent 
lettre  à  la  Société,  de  la  part  de  M"'  ChoUet,  un  fort 
ant  manuscrit  :  Remambrunce  des  contrats  d'acquests 
ins  le  fief  du  Gué-de-Pré  et  Langibaudiére  (commune  de 
ntoine-du-Rocher)  de  1573  à  1786  ;  M.  L.  de  Grandmai- 
lyantpu  examiner  que  très  rapidement  ce  manuscrit,  se 
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propose  d'en  parler  à  la  prochaîne  séance.  — 
Plan  de  Tours  de  Estienne  Fouquet  en  1751, 
Chauvîgné.  Il  s'agit  du  plan  qui  orne  notre  sal 
qui  est  si  curieux  en  ce  qui  concerne  les  limites  c 
tices.  —  De  la  part  de  M.  Louis  Arnould,  un  ( 
nouvelle  édition  de  son  intéressante  brochure  : 
raine  (12  gravures).—  De  M.L.  Dubreuil-Chamb 
du  sceau  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  ] 
dont  la  matrice  faisait  partie  de  sa  collection  ; 
cuivre  porte  pour  légende:  cap:  lochieusk  (sic] 
—  Par  M.  H.  Laurier,  trois  doubles  tournois. 
Perlât  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest 
naux  d^*s  grands  maîtres  du  musée  de  Poitiers, 
phototypie  (Poitiers,  Oudin,  1884),  2  volumes, 
gey,  une  série  d'objets  préhistoriques,  burins.  ^ 
de  flèches,  etc.,  provenant  de  la  collection  de 
Saint-Pierre  et  recueillis  dans  le  sud  algérien,  € 
Ouargla.  fragments  de  verre  irisés,  de  vases  et 
terre  cuite  au  soleil,  ayant  un  caractère  à  la  foiî 
byzantin,  recueillis  dans  la  contrée  de  Timgat.  - 
Fay,  la  photographie  d'un  baptistère  déposé  dî 
presbytère  de  Luynes. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
teurs. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  maii 
mandant  notre  concours  financier  pour  un  mon 
en  souvenir  de  la  catastrophe  du  Ripault  (18  sej 
son  grand  regret,  la  Société  ne  saurait,  par  sa  de: 
accepter  la  proposition  qui  lui  est  faite.  —  Let 
M.  L.  Cosson  (de  Nantes)  fait  connaître  qu'il  ^ 
à  Beaulieu-lès-Loches,  les  restes  de  la  tour  Chi 
propose  de  restaurer.  Dans  ce  but,  M.  Cosson  sei 
se  guider  d'après  nos  conseils.  «  Il  ne  reste  plus  qu 
timent  avec  une  voûte  en  arceaux  très  haute,  un 
au-dessus,  oubliettes  (?)  et  amorces  de  souterrainj 
et  sur  les  murs  subsistent  des  traces  de  peinti 
peut  être,  en  lavant  avec  précaution  le  badigeo 
des  découvertes  intéressantes.  » 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  a  été  adressé,  il 
tous  nos  collègues  une  demande  de  souscriptior 
Saint- Paterne,  un  monument  en  l'honneur  de  Ra 
oription  a  été  entreprise  sur  l'initiative  de  la  Soc 
artistique  de  Touraine,  avec  le  concours  des  div( 
département.  M.  L.  de  Grandmaison  remercie  c 
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ouest»,ainsi  que  dans  une  foule  de  pilastres  de  l'époque  Fj 
ce  qui  permet  d'attribuer  ce  baptistère  au  début  de 
sance. 

M.  le  Président  lit  une  décision  du  Bureau,  datée 
cembre  1901 ,  en  vertu  de  laquelle  :  «  à  V avenir ^  le  Bu 
meslriel  ne  comprendra  plus  que  des  Notices  cariées^aw 
que  possible,  auxquelles  seront  réservées  environ  t 
c*est'à'dire  deux  feuilles  ».  Pour  cette  fois,  et  par  exc< 
travail  de  M.  Gabeau  sur  la  châtellenie  de  la  Vallière  i 
en  deux  fois  dans  les  Bulletins  ». 

M.  l'abbé  Bossebœuf  lit  une  notice  de  M  Varchitect 
sur  la  découverte  du  caveau  de  sépulture  des  anciens 
de  Châteaurenault.  Le  sol  était  dallé  de  petits 
rouges  de  douze  centimètres.  L'identité  des  cercueils,  q 
dû  être  ou  superposés  ou  rangés  côte  à-côte,  ressortait  de 
inscriptions  déjà  publiées  dans  nos  Bulletins  (t.  XII, 
p.  210  et  224).  Une  divergence  existe  toutefois  pour  J 
décès  de  François  de  Rousselet,  entre  le  Mémoire  de 
frère,  M.  Yvonneau,  qui  parle  du ...  janvier  et  celui  de  M 
lisant  12  décembre  de  la  même  année  1678. 

Où  sont  les  corps  de  Balthazar  de  Rousselet,  abbé  de 
les- Blanches  et  troisième  fils  de  François?  où  sont  1( 
de  ses  deux  sœurs,  Madeleine  et  Claude,  religieuses  ai 
peut-être  parmi  lesjiombreux  ossements  retrouvés  en  IS 
à  François -Louis,  dont  le  lieu  de  naissance  est  ignoré,  i 
tisé  à  Châteaurenault  (voir  Dict  de  Busserolle)  etinhur 
à  Saint-Sulpice,  où  l'on  chercherait  vainement  la  ti 
tombe.  Actuellement  les  ossements  de  la  crypte  de  C 
nault  ont  été  réunis,  l'escalier  a  repris  son  ancien 
et  une  dalle  mobile  ferme  l'entrée  de  ce  caveau. 

M.  Grimaud^  qui  avait  déjà  signalé  une  découverte 
gique  auprès  du  château  de  Chinon^  en  relate  une  nou 
les  journaux  ont  parlé.  Les  objets  de  l'époque  gallo-ror 
au  jour  sont  déposés  dans  une  des  tours  de  la  vieille 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  étudie  successivement  les 
des  Supérieurs  généraux  des  Bénédictins  de  Saint ■^ 
venug  de  Marmoutier,  ornent  le  musée  de  la  Société; 
sentent  Jean  Harel,  élu  prieur  en  1658,  à  57  ans,  d 
Ch.  de  l'Hostallerie,  Nicole  Monmousseau,  Pierre 
Denis  de  Sainte-Marthe,  mort  en  1725,  René  Lasnea 
Ménard,  mort  en  1735,  à  71  ans,et  Arnoul  de  Lôo»  moi 
Ce  dernier  était  de  la  famille  de  Van  Lôo  ;  son  portrai 
par  Jouvenet,  a  été  gravé  par  Drevet  ;  notre  tableai 
peut-être  qu'uno  copie.  Quant  à  Lasneau,  mort  en  17ï 
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is également  que  la  copie  de  son 
ut.  Drevet  grava  aussi  les  traits 

sur  la  toile  par  Cazes. 

de  très  curieux   détails   sur  les 

aujourd'hui  malheureusement 
f  de  l'église.  Vers  la  fin  du 
une  épaisse    couche  de   ciment 

un  médiocre  intérêt  ;  l'incendie 
ans  cette  couche  qui.  en  se  déta- 
icnnes  peintures  remontant  à  la 

la  partie  haute,  représentaient 
îs  faisant  face  au  spectateur  et, 
allium.  La  vie  du  Sauveur  est 

l'édifice  ;  on  y  reconnaît  trois 
tiste  n'a-t-il  point  voulu  figurer 
m  autre  panneau  représenterait 
ne  y  tient  une  palme.  Plus  loin 
ï,  au  lieu  d'être  perc(ès  de  clous, 
jués  dans  le  bois  Une  rotonde 
nthiennes  figure  le  sépulcre;  de 
n  forme  de  couronne.  Tout  cela 
ient  et  probablemeùt  a  été  ins- 

de  Palestine.  On  assiste  é^ale- 
figureétendme  sur  un  lit;  enfin 
:  XII*  et  xiii«  siècles  ceint  d'une 

ivert  l'acte  de  mariage  (23  no- 
aroissien  de  Villiers-Sainte-Ra 
lui  Villiers.  commune  de  Mes- 
Ûlle  de  Mathieu  Jouberd,  et  non 
37  et  268). 

ctesde  l'époque  révolutionnaire 
icil  de  Bourgueil.  Le  21  bru- 
,  un  officier  de  santé  change 
ptôme,  en  celui  de  Franciade, 
s  pouvoirs  qui  lui  sont  délégués 
parant  de  sa  réquisition  et  lui 
Cinq  jours  plus  tard,  un  capi- 
igne-Floréal  au  lieu  de  celui  de 
10  mai  1794),  un  autre  officier 
l'Antoine-Nicolas  pour  prendre 

irs;  mais,  ce  qui  mérite  d'être 
rcmiers  actes  cités,  à  la  date  du 
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23  brumaire  an  II  (13  novembre  1793),  le  môme  offic 
se  qualifie  membre  du  conseil  général  de  la  commun 
rédiger  les  actes  de  «  baptême  «des  citoyens  et,  cor 
naissance  d'un  enfant  mort  aussitôt  sa  naissance,  ajout 
rurgien  «  nous  a  certifié  qu'il  a  donné  l'eau  à  l'enfant. 

M.  Ch.  de  Bcaumoni  annonce  que  l'on  a  recueilli  p 
de  Luynes  à  Pernay,  au  lieu  dit  le  cimetière  à  Nicot, 
sains  d'argent  frappés  de  4422  à  1589  et  portant  la   xr 
ateliers  de  Tournai,  Angers  et  Bordeaux. 

Notre  collègue  examine  en  détail  les  cartouches  enl 
carte  du  duché  de  Touraine  de  Bowjuereau,  pro 
gravée  par  Gabriel  Ta  ver  nier,  car  on  y  voit  figurer 
gramme  G.T.  L'écusson  de  la  ville  de  Tours  domine  di 
gauche;  à  droite  les  lettres  Y  et  ♦,  initiales  d'Isa 
qualifié  viarum  magister  ;  dans  une  autre  partie,  un 
du  25  février  1592,  signée  de  Bouguereau;  ailleurs,  1 
ries  d'un  maire  de  Tours,  Fr.  Maille,  seigneur  de 
l'instigation  duquel,  probablement,  la  carte  fut  gravée 

M.  de  I^eaumont  passe  en  revue  les  tapisseries  de 
dralcy  dont  Timperfection  du  dessin,  aussi  bien  que  la 
des  teintes, frappe  tout  d'abord.  Dans  les  armoiries  (d'à; 
toui^  d'argent)  qui  dominent  chaque  panneau,  il  ne  cot 
voir  récusson  bien  connu  des  maîtres  tapissiers  de 
(d'azur  chargé  de  dessins  d'or  et  d'un  marteau  de  mêr 
pal.  Cf.  BusseroUe).  D'ailleurs  elles  sont  surmontées  d 
à  sept  grilles  placé  de  face,  privilège  jalousement  réser\ 
sonnages  de  haute  condition.  Paruii  ceux  ayant  de  s 
armoiries  sont  les  Pompadour  établis  non  loin  d'Aubu 
lisière  bleue  de  nos  panneaux  dénote  une  origine  limoi 
ce  par  cette  famille  que  ces  tapisseries  ont  été  cou: 
Quant  au  double  S. M.,  figure-t-ille  monogramme  des  1 
On  connaît  parfaitement  aujourd'hui  les  marques  d 
l'on  n'ignore  pas  que,  loin  de  placer  leur  signature  da 
touche  établi  au  centre,  fait  dont  M.  Guiffrey  n'a 
d'exemple,  nos  artistes  la  dissimulaient  de  préférence 
cadrement  ou  au  bas  de  la  lisière. 

M  Vabbè  Bossebœuf  répond  sommairement  à  ces 
observations.  Sans  doute  nos  tapisseries  rappellent  1 
d'Aubusson,  mais,  comme  on  avait  obtenu  à  Tours  l'a 
de  fabriquer  les  genres  de  Flandre  et  d'Aubusson,  pourqu 
allé  chercher  au  loin  des  panneaux?  D'ailleurs,  ainsi  qi 
fait  entendre,  notre  collègue  examinera  toutes  ces  ques 
un  travail  d'ensemble  actuellement  en  préparation. 

M.  le  Président  inscrit  comme  dclètjuès  de  notre  ( 
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ces  caractères  avant  Gattemberg,  mais  ( 
la  forme  et  probablement  la  presse,  c 
une  inscription  antérieure  à  Tinventioi 
n'a  pu  ôtre  obtenue  qu'à  l'aide  de  car 
plomb.  *» 

M.  Collombier  annonce  la  découver 
rapportant  au  monastère  de  Saint-Mari 

M.  de  Lèpinaisi  donne  lecture  de  VI 
le  mécanisme  et  l'usage  de  la  table  { 
des  Mémoires, 

M.  de  Grandmaison  demande  si  Vo 
d'un  portail  analogue  à  celui  de  l'arc! 
le  nord,  perpendiculairement  à  la  un 
par  M.  Peigné  photographe.  Il  a  été  d 
dernier  par  le  percement  de  la  rue  de  l'C 
jours,  par  la  rue  Néricault-Destoucheî 

M  Grimaud  croit  utile  de  faire  impt 
temps  que  nos  listes  des  membres  de 
torique  inséré  pages  22  et  25  du  tome  XI 
frères  nouveaux  pourraient  ainsi  conn 
devanciers  et  les  récompenses  dont  s'h 
ciétédans  laquelle  ils  entrent.  —  Cet 
rieurement  étudiée. 

Af .  Deshoulières  signale  dans  le  tomi 
a  Revue  des  Deux-Mondes  »  un  très  int 
fenestre  sur  les  miniatures  de  Jehan  F 
Intitulé  «  l'Art  français  au  xv*  siècle  m 

Plusieurs  membres  présentent  la  cac 
à  Joué. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  26  féerie 
Présidence  de  M.  Louis  de  Grands 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  jan\ 
Ouvrages  reçus.  —  Journal  des 
Annales  de   la  Société   d'histoire    et 
(t.  IV,  2«  fasc.).—  Bulletin  de  la  mèm 
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nM).  —  Incenlaire  archéologique  de  Gand  (fasc.  23,  n"*  221  à 
230  avec  planches).  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
du  Centre  (t.  XXIV,  1900),  contenant  «  VHôtclJacques  Cœur  à 
Bourges  »,  par  F.  Deshoulières,  et  a  Les  recherches  de  noblesse 
en  Berry  *,  par  le  comte  de  Toulgoôt-Tréanna.  —  Bulletin  de  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne  (t.  VII,  1902, 1*'  sem.).— 

—  Le  Monde  moderne  (1"  fév.  1902).  —  Bulletin  historique  et 
scientifique  de  V Auvergne  (déc.  1901,  n*  10).  —  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  l'Oise  (t.  XVIII,  1^  partie),  contenant  une 
généalogie  de  la  famille  de  Gaudechart  dont  une  branche  a  résidé 
en  Touraine  au  xix«  siècle.  —  Recueil  de  la  Commission  des 
arts  de  la   Charente-Inférieure  (t.  XVI,  !'•  livr.  janv.   1902). 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Borrfa  (26«  année,  4' tri  m.  1901). 

—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (6*  série,  t. 
X.  1899),  où  l'on  peut  signaler  comme  intéressant  notre  région 
un  article  de  M.  Georges  de  Manteyer  sur  «  Le  sceau-matrice 
du  comte  d'Anjou  Foulques  le  Jeune  (1109-1144)  ».  —  Bulletin 
de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart 
(t.  XI,  n*  4),  avec  des  notes  de  M.  A.  Masfrand  sur  les  «  Ori- 
gines de  la  nationalité  française  )) y  question  dont  notre  collègue 
M.  le  comte  de  Lafont  nous  a  récemment  entretenus.  —  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Vendôniois  {t.  XL,  1901),  ren- 
fermant le  compte  rendu  de  la  visite  faite  par  notre  Société  à 
Vendôme,  le  14  octobre  1901.  —  Bulletin  de  la  Commission  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Magenne  (2^  série,  t.  XVII,  n©  52, 
4«  trim.  1901);  suite  du  travail  de  notre  collègue  M.  le  comte 
Bertrand  de  Broussillon  sur  «  la  Maison  de  Laval  » .  —  Bulle- 
tin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (3*  trim.  1901).  — 
Société  archéologique  d'Eure  et-Loir,  procès-verbaux  (t.  XII, 
févr.  1902). 

Dons  —  Par  M.  Charles  de  Grandmaison  :  Etgmologie  fran- 
çaise du  mot  Huguenot  appliqué  aux  protestants  de  France, 
prouvée  par  des  textes  authentiques  antérieurs  à  la  Réforme^ 
mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  le  29  juin  1901.  tirage 
à  part  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme 
français  (janvier  1902).  -Par M. le D' Raphaël  Blanchard,de l'Aca- 
démie de  médecine  :  Les  cadrans  solaires  dans  le  Briançonnais 
(2*  édition),  ouvrage  orné  de  dessins  aussi  nombreux  qu'intéres- 
sants avec  122  devises.  —  Par  M.  de  Saint- Venant  :  Dissé- 
mination des  produits  des  ateliers  du  Grand-Pressigny  aux 
temps  préhistoriques,  extrait  des  comptes  rendus  du  Congrès  in- 
ternational d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques, 
XII''  session,  Paris  1900.  —  Par  le  comte  Ch.  de  Beaumont  :  Un 
mortier  de  veille  au   xvi«   siècle,   mémoire  extrait   du  procès- 
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verbal  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  d 
M.  Ena.  Boutineau  :  Les  triomphes  et  magni/icc 
l'entrée  de  Monseigneur  Jî h  de  France  et  frère  u 
en  sa  ville  de  Tours  (28  août  1576),  par  Nicolas  d< 
vaii  dont  notre  confrère  nous  a  donné  connaissan 
de  novembre  dernier.— Par  M.  L.  de  Grandmaison  : 
de  la  chapelle  du  château  de  Vèretz  et  le  peintre  L 
{1666),  tirage  à  part  des  Réunions  des  Sociétés  de 
session  de  1901. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Faye,  pr 
Société,  exprimant  ses  regrets  de  ne  pas  pouvoir 
séance.  —  Faire-part  du  décès  de  Mgr  François-! 
nor/ers,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  d 
sident  d'honneur  de  la  Société  archéologique  et 
l'Orléanais  et  de  la  Société  d'agriculture,  Belles-Le 
et  Arts  d'Orléans,  conservateur  du  musée  historiq 
27  janvier  1902,  dans  sa  96*  année  La  Société  arc 
Touraine  prend  une  part  bien  vive  au  deuil  causé  ] 
ce  vénérable  érudit.  —  Circulaire  de  M.  Gustav 
mandant  notre  concours  financier  pour  la  continuati 
entreprises  dans  le  théâtre  gallo-romain  de  Drevac 
Amand  (Cher).  La  Société  ne  peut  malheureuseme 
tisfaction  à  M  Mallard.  —  Lettre  d'un  Strasbourg 
de  connaître  les  noms  donnés  aux  habitants  desdiv 
de  la  Touraine. 

Communications  —  En  parcourant  le  mar 
par  M"*  Chollet  intitulé  :  Rememhrance  des  contre 
faits  dans  le  fief  du  Gué-de-Pré  et  de  Langih 
séance  de  janvier),  M.  L.  de  Grandmaison  a  pucona 
la  propriété  foncière  était  déj  i  morcelée  au  xviii*  s 
pays  riches.  Notre  collègue  a  dressé  l'inventaire  ( 
droits  féodaux  qui  constituent  un  côté  historique 
toine-du-Rocher  et  constate  que  le  Gué-de-Pré  étaii 
moyenne  et  basse  justice. 

La  terre  d'Ardrée,  môme  commune,  eut  pour  proj 
1636,  Claude  Jouye,  écuyer,  acquéreur  au  prix  de 
en  1721,  Victor  de  Coutances  qui  la  vendit  25,000  li\ 
en  4767,  Hyacinthe  Duliepvre  l'achetait  de  Verger,  ( 
Denis  en  devenait  acquéreur  au  prix  de  44,000  li\ 
1784,  son  estimation  tombait  à  40,000  livres 

Ce  manuscrit  donne  toute  la  liste  des  seigneur 
motive  des  rectifications  au  Dictionnaire  de  M.  di 
En  1724,  les  Jacobins  achètent  la  Gruaize  qu'ils  c^ 
Belin.  Il  en  est  de  mémede  la  Boulinière(Chancea 
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cette  liste  est  publiée  dans  le  toc 
n»  312,  p.  290  et  snivantes. 

PréseatatloQ.  —  M.  Vinc 
Rabière,  commune  de  Joué,  est 
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qu'a  bien  voulu  nous  permelti 
roche,  notaire  à  Âmboise,  noi 
qui  composait  alors  cette  am 
comprenant  les  différents  fiefs 
à  titre  de  domaine  privée  soit  i 

Pour  arriver  à  ce  but, nous  | 
dans  Fintéressant  inventaire  d( 

A  la  suite  d'une  saisie,  opér^ 
Bastarnay,  seigneur  du  BoucI 
funt  René  Morin,  seigneur  d( 
fut  adjugée,  par  arrêt  de  la  Goi 
du  K  septembre  lo42,àLauren 
plus  offrant  et  dernier  enchéri 

Avec  la  maison  seigneuriah 
gneilrie,  garenne,  bois  taillis 
tenances,  contenant  environ  tr 
tairies,  en  un  tenant,  qui  en  dé 
sans  b&timents,  contenant  en 
râbles,  prés  et  pâtis,  cent  arpe 

Laurent  le  Blanc  achetait  ei 
rente,  dû  à  la  seigneurie  de  la  \ 
veau,  pour  raison  du  moulin 
depuis  à  la  seigneurie.  Cette  a 
noncée  à  la  charge  dequelques 
vendus  à  divers,  par  feu  Rer 
25  avril  1531  :  de  trente  livres 
Bournon,  seigneur  de  la  Rocl 
enfanls  mineurs  de  feue  Ren 
cent  livres  de  rente  dues  à  iei 
René  de  Bastarnay  ;  de  six  ce 
nois  dues  à  Jean  Jacquet,  pr< 
Gabriel  Bréron,  fils  de  Louis  E 
bonnières;  de  cent  quatre-vin{ 
huit  deniers  parisis  dus  à  de 
quarante-deux  livres  tournois, 
niers  dus  au  seigneur  de  Reug 
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Touraine;  droit  de  douves,  p 
arbalettières,  tours  et  toutes  aul 
tenant  à  ch&teau  ;  droit  de  foi 
droit  de  chasse  k  toutes  bestes. 
rivières  de  la  dite  chastellenie, 
donner  des  officiers  de  la  dite 
un  procureur,  un  greffier,  six  n 
droit  de  sceaux  k  sceller  contr 
mesures,  de  bornage  et  de  bs 
vin  et  autres  droits,  suivant  et 
coutume  de  Touraine  ». 

La  chàtellenie  de  la  Yallière 
mage  de  la  baronnie  de  Rochec 
dant  du  duché  de  Luynes,  so 
détail  suit  : 

Pour  Boissay,  à  un  roussin 
soixante  sols  k  muance  de  seig 
une  paire  d'éperons  dorés.  Le 
était  uni  celui  de  Bourdigal,  av 
de  Valmer,  qui  reporte  en  arrièr 
et  celui  de  la  Yarenne  ou  de  & 
bards  ;  ce  dernier  fief  était  alors 
selle  de  la  Goupillère. 

Pour  le  fief  d'Orfeuille,  qu 
celui  d*Argouges,  autrement 
sols  et  six  deniers  de  service  ai 

Pour  le  fief  du  Puy,  y  compr 
quinze  jours  de  garde  et  deux  c 
de  seigneur. 

Et  pour  elle-même,  la  dite  cl 
devait  treize  deniers  de  service 
mage  simple. 

La  terre  de  la  Yallière  était  e 
sieurs  autres  fiefs  qui  releva 
gneurs  : 

Le  fief  de  la  Besterie  ; 
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iietterie  ; 

i  où  de  Cestre,  relevant  tous  les  trois 
le  Pocé  ; 
rs; 

rtheirie  ; 

che,  relevant  tous  les  trois  de  Ghà- 
ef  de  la  Roche  avait  lui-même  pour 
de  Pierrefitte,  d'Aubigny  et  de  la 
|ui  relevaient  également  de  Château- 

mie  do  la  Papelardiëre,  relevant  de 
de  Tours,  laquelle  baronnie  avait 
la  châtellenie  de  Ghançay,  les  fiefs  de 
le  Yaumorin,  de  Montfort,  alias  la 
Tertre-Aubry,  de  Charmigny,  de  la 
jT-sur-Cher  et  du  Valdoquer  ou  Val 
Bux  derniers  appartenant  à  Messieurs 
le  Tours  ; 
)uchay   dit  Thoumeaux,  relevant  de 

;ny,  relevant  anciennement  de  Boche- 
roi  ;  de  Reugny  relevait  le  fief  de   la 

ouatterie,  relevant  de  la  seigneurie  de 

îefs  ci- dessus,  le  seigneur  de  la  Val- 
isieurs  héritages,  en  la  paroisse  de 
it  de  la  châtellenie  de  ce  nom,  dont 
§tait  seigneur  en  1742,  et  des  rentes 
lUX   maisons,  situées   en   la  ville  de 

auront  le  Blanc,  la  terre  et  châtellenie 

ici  que  les  fiefs  suivants  :  La  Vallière,  Le  Pay, 
liers,  Vaux  et  Montperthuy,  enfla  le  Souchay 
trouvera  la  notice  concernant  les  autres  fiefs 
que  nous  n«us  proposons  de  faire. 
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de  la  Yallière  échut  à  Jean,  son  fils, 
reux  d'user  de  tous  les  droits  que  lui 
de  châtelain,  demanda  au  seigneur 
son  suzerain,  la  permission  de  faire 
pont-levis  sa  maison  de  la  Yallière, 
Boissay  et  mouvante  en  arrière-fiof  de 
de  Rochecorbon.  La  permission  lui  fut 
vrier  1578  et  fut  confirmée  quelques  j 
lettres  patentes  du  roi,  enregistrées  au  1 
le  13  mai  de  Tannée  suivante  (lo79). 
de  Boissay,  qui,  peut-être,  ne  voyait  p 
rable   s'accroître   l'importance   d'un 
qui  relevait  de  sa  seigneurie  et  en  étaii 
diatement  et  en  plein  fief,  résista  pei 
et  ne  ratifia  la  permission  donnée  à  Je( 
février  1598. 

Laurent  le  Blanc,  dont  l'ambition  c 
temps  que  la  fortune,  avait,  sans  douti 
de  constituer  un  vaste  domaine  qui  auf 
l'influence  de  sa  famille,  et  avait  jet< 
Yallière  ;  car,  sans  attendre  lacquisitioi 
rie,  il  avait  acheté  des  rentes  import 
Lorsqu'il  en  fut  devenu  le  seigneur,  il 
nir  à  son  domaine  toutes  les  parce 
toutes  les  rentes  que  les  partages  de  fs 
heurs  du  temps  obligeaient  leurs  posse 
soit  sur  son  propre  fief,  soit  sur  ceu: 
autour  de  lui.  Ces  errements  furent  si 
cesseurs,  et  elles  sont  innombrables  1 
vent  infimes,  qu'ils  ont  achetées  ainsi, 
soit  par  retrait  féodal  ou  par  échan 
lière  seulement,  et  en  dehors  de  Tacq 
du  fief,  qui  était,  comme  nous  l'avons  vi 
nous  avons  connaissance  de  63  contra 
dont  il  a  fallu  au  moins  quarante-deux, 
ou  six  arpents  de  dépendance-,  et  il  ei 
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Auquel  moulin  on  a  join 

Pastureaux  trois  arpens,  c 

Prez,  trois  arpens  soixante 
chesnées 

Terres  labourabiesydix  arp< 
sept  chesnées,  cy 

Plus  la  mestairie  de  Logei 
nant  en  maison,  grange,  esU 
ries,  cours  et  jardin,  cinqus 
nées,  cy 

En    terres  labourables, 
arpens,  cy 

Bois  taillis,  huit  arpens,  ' 
chesnées,  cy 

Pastureaux,  seize  arpens,  ( 

Prez,  six  arpens,  vingt-c 
nées,cy 

Plus  la  métairie  de  la  Rui 
lie. et  dont  il  ne  reste  plus  que 
contenant  sçavoir  en  terres 
blés,  vingt-quatre    arpens 
cinq  chesnées,  cy 

En  prez,  un  arpent,  dix-t 
nées,  cy 

En  pastureaux,  dix  arpens 

En  bois  taillis,  quatre  arj[ 
quante  chesnées,  cy.    .    . 

(Nota.  En  1753,  lamais< 
étables  ont  été  rétablies.) 

Une  petite  maison  appelée 
derie  et  terre,  vingt-cinq  che 

Vignes,  douze  chesnées,  < 

Si  maintenant,  des  contei 
revenus,  nous  verrons  que  1 
sentis  aux  particuliers  et  d( 
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1  chapons,  24  canards,  48  an- 
u  beurre,  le  tout  réparti  sur 
>u  closeries.  Quant  aux  cens, 
s  droits  féodaux-  dus  à  la  sei- 
its  nous  manquent  pour  les 
ttaire  disant  seulement  qu'il 
streSy  sur  lequels  ces  devoirs 

faire  connaître  le  montant  ; 
)  constatés  ne  s*élevaient  qu'à 
iers,  plus,  eu  nature,  unsetier 

boisseaux  de  seigle,  48  bois- 
as et  un  demi  chapon  et  une 
le  douzaine  de  poignées,  ce 
totalité  des  droits  féodaux  de 


des  Baux. 

a  Barre,  en  date 
Mr  neuf  années,  à 
atre  chapons,  cy.  100  liv, 
Logerie,  dul2  ne- 
uf années,  à  rai- 
ivres  et  le  labour 
grains,  qui,  après' 
et  rentrés  dans  la 
170     • 


j  consenti  à  raison 

Ire  chapons.    .    .         36    » 

affermée  le  5  sep- 

de    quatre    cents 

400    » 

i  Besterie,  fait  en 

oixante-dix  livres.        70     » 

rre,  fait  le  19  oc- 

laque  année  trois 

as .        390  » 
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Métairie  de  la  Toucbe-Arraul 
.tobre  1726,  produisait  chaque  8 
vingt  livres  et  trois  chapons  . 

Le  moulin  de  Sainte-Croix,  ] 
année,  trois  cent  cinquante  li^ 
chapons,  quatre  canards  et  dou 

Le  bordage  de  Cléreau,  bail  d 
livres  et  quatre  chapons  .    .    . 

Le  bail  des  Dames  de  Neuvj; 
vembre  1728,  trente-trois  livre: 

La  métairie  de  la  veuve  Mon 
juillet  1735,  cent  quarante  livr 
pons 

Le  moulina  foulon  du  Coudn 
1735,  cinq  cents  cinquante  li\ 
chapons,  quatre  canards  et  doui 

Le  moulin  de  Yilliers,  bail 
172H,  trois  cent  soixante-dix  1 
chapons,  quatre  canards,  doi 
une  fouasse  pétrie  au  beurre. 

La  métairie  de  Boissay,  b 
tembre  1718,  trois  cents  livres  ei 

Le  moulin  de  Charreau^bail 
1728,   trois    cents   livres   et  q 
quatre  canards  et  douze  anguill 

Le  moulin  du  Puy,  bail  de 
cinquante  livres,    plus  deux  ( 
canards,   douze  anguilles  et 
beurre 

Les  dîmes  de  la  Papelardière 
vembre  1727,  soixante  livres  . 

Le  moulin  du  Petit- Villiers, 
tobre  1720,  deux  cent  trente-c 
quatre  chapons  et  une  fouasse 

La  closerie  du  Petit  Villiers 
tobre  1726,  soixante  livres  .    . 
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taire  à  Tours,  maître  Jeaa  Ben 
sa  femme,  et  Florent  Bernard,  c 
fants  et  héritiers  de  feu  Jea 
Beaufils,  seigneur  et  dame  du 
le  Blanc,  seigneur  de  la  Yallit 
femme,  la  terre,  fief,  cens,  re 
justice  et  seigneurie  du  Pu] 
tenue  à  foi  et  hommage  de 
corbon  et  de  Boissay,  moyenn 
cinq  cents  livres  tournois,  dont 
été  payées  comptant  et,  entre  ai 
de  payer  : 

Trois  cents  livres  de  rente  r 
assignées  par  privilège  sur  la  t 
de  rente  rachetables  de  douze 
sur  le  lieu  de  la  Barre,  au  pro 
galle  et  cent  livres  de  rente,  au 
cents  livres,  sur  le  seigneur  di 
Tartare.  Ces  rentes  ont  été  am( 
i 4  juin  1563.  Le  seigneur  de 
sion  le  21  avril   1561. 

Antérieurement  à  Tacquisitii 
Puy  avait  été  possédé  par  :  Gh 
Tours,  conseiller  dû  roi  au  Pi 
1478)  ;  c'est  lui  qui,  le  14  nove 
tion  au  curé  de  Reugny,  des  d 
Puy  ;_  Jean  Godeau  (1501),  d'à 
—  Corneille  Beaufils  (1513); 
veuve  de  Corneille  Beaufils  (15 
fendre,  en  1515,  contre  Charle 
taire  de  la  moitié  de  la  seigueu 
tenté'de  se  soustraire  à  la  censi 
tence  du  21  avril  de  cette  mém 
la  possession  de  la  censive  et  d< 
tendue  de  sa  seigneurie;  —  Je 
taillée  à  Amboise,  et  Marie  B( 
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ventes  qu*il  aurait  pu  prétendre  pour 
reconnus  tenir  de  son  fief  de  la  Côte, 
contestation  existaient  entre  eux  :  il  s 
delà  propriété  d'une  a  bouëre  »  appeU 
laquelle  se  forme  et  descend  de  la  f 
l'endroit  des  Moltaies  et  vient  rejoind 
le  lieu  de  laBourellerie;  elle  servait 
les  deux,  fiefs  du  Puy  et  de  la  Côti 
Côte  accusait  son  voisin  de  la  Yalli 
prendre  droit  de  seigneurie  conti 
équité  et  déclarait  vouloir  se  pourvo 
Blanc,  tantaupossessoire  qu'au  pétil 
gens  ayant  connaissances  des  dites  c 
possession.  De  son  côté,  le  seigneur 
obtenu,  le  18  août  iS61,  «deslet 
d'examen  à  futur  et  de  compulsoire 
qu'il  était  seul  seigneur  de  la  rivi< 
rétendue  et  les  limites  ci-dessus  expi 
enfairelapreuveparaveux,titroseta 
«  estans  en  la  possession  de  plusieuri 

Il  fut  convenu  entre  les  deux  se 
et  cours  total  de  la  Rivière,  à  como 
d'amout,  à  l'endroit  où  se  termin 
seigaeurie  de  Reugny  et  le  fief  de 
bout  d'en  bas,  à  venir  finir  jusqu'à  U 
la  Bourellerie,  estant  au-dessous  è 
et  jusqu'à  l'eau  etpescberie  du  Yalc 
appartenant  aud.  cours  d*eau  et  p 
la  propriété  du  seigneur  de  la  Val 
cesseurs,  «  sans  que  le  seigneur  de 
rien  prétendre  tant  pour  le  passé  qu 

Quant  à  la  bouëre ,  aux  ruisseau: 
commençant  aux  chaussées  des  A 
rentrer  en  rivière  vis-à-vis  et  à  Yen 
lerie,  ils  «  demeureront  communs enl 
delaCoste  et  du  Puy  et  leurs  succès 
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arpenl  environ,  assise  au 
ces  se  terminèrent  par  u 
deux  seigneurs,  le  12  févi 
spécifié  que  les  transactio 
le  sieur  de  la  Rue  et  la  < 
le  14  février  1533,  et  celle 
laVallière  et  du  Puy,  le 
en  leur  force  et  vertu,  si 
des  viviers  qui  demeurer 
seigneurs  contractants. 

Mais  qui  terre  a  guern 
la  paix  ne  devait  pas  du 
voisins.  Le  nouveau  bran 
un  débordement  de  la  B 
les  turcies  et  levées.  Le 
mois  de  septembre  qui  s 
chaussées  pour  contraind 
lit,  comme  toute  sage  ri^ 
pêcher  de  vagabonder  da 
être  aussi  le  fit-il  pour  a 
moulins.  Avait-il  tort  ?  Ni 
pas  la  destinée  de  Teau 
est-il  que  Marc  de  la  Ru 
l'entendait  pas  ainsi. 

«  Ce  que  voyant  le  sic 
de  rompre  les  chaussées 
avec  plusieurs  personnes 
lets  et  autres  armes  et  au 
séesy  en  sorte  que  ledit  s 
dans  la  nécessité  de  f< 
sieur  de  la  Rue  et  de  le 
.  bailly  de  Touraine,  àTeff 
session  et  jouissance  de 
inhibition  et  deffence  de 
ture  des  dites  chaussées, 
quoy  ledit  sieur  de  la 
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tes  chaussées,  c< 
ir  contre  lui  et 
et  aucuns  d'eux  c 
par  les  procédi 
îsts  prononcés  e 
ère  sentence,  du 
de  la  Vallière  se 
1  sieur  de  la  Bi 
du  45  décembn 
ait  à  ses  dépen 
is  préjudice  de  V 
I  aux  dé{àens,  do 
de  cette  sentenc 
premier  arrêt,  le 
1576,  condamn 
âges  et  intérêts 
Uy  de  Blois. 
;e  rendit  sa  seul 
atre  de  la  Rue  et 
)  seigneur  du  Pu 
de  Brenne  et  co 
mage?  et  intérêti 
t  encore  appelé  ( 
L,  le  27  avril  157 
30  janvier  1580 
néant  et  confir 
sion  et  saisine  d 
la  transaction  fai 
ère,  comme  seig 
le  procès  dura  s 
is  rapidement  te 
s,  dommages  et 
testalion,  survei 
•la  Vallière,  Je 
part,  et  de  la  Ru 
une  autre  transa 
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eux,  le  8  jaavier  1582,  trop  lon{ 
de  laquelle  il  ressort  que  M.  de  1 
possesseur  de  la  rivière  et  que 
maintenues  telles  qu*il  les  avait  f 

Le  trésor  de  la  Vallière  contée 
fief  du  Puy,  desquelles  déclara 
est  de  h  499  et  la  dernière  de  \  1 
impossible  de  déterminer  le  rev 
taire  ne  l'indiquant  pas. 

Parmi  les  aveux  et  les  actes 
nous  relevons  l'aveu  de  Tan  134c 
Rochecorbon  pour  le  moulin, 
Puy;  un  autre,  de  l'an  1370,  est  U 
((  pour  le  cours  de  Teau  de  Brani 
du  Puy,  de  la  Saulay  feu  Régnai 
de  la  Bourellerie,  de  la  chasse  i 
checorbon  et  du  droit  de  chasse 
de  bois  »;  un  autre  aveu,  rend 
Florentine  Papillon,  de  la  terre 
2  mars  1301,  rendu  par  Jean  Go 
pour  la  même  terre. 

Dans  ce  fief,  nous  ne  trouvoni 
quisitions  faites  par  les  seigne 
dehors  de  l'acquisition  principah 

En  1736.  d'après  Tétat  de  Li 
ce  fief  :  deux  moulins,  l'un  à  h 
étaient  dans  le  même  corps  de  ] 
tant  en  grange,  écuries,  établei 
qu'en  un  tlot,  situé  en  aval  des 

(1)  Par  ce  droit  de  chasse,  il  faut  e 
certains  meuniers,  de  parcoarir  le  pays 
concédé,  soit  à  titre  onéreux,  soit  à  tout 
et  grenages  divers,  destinés  à  être  c( 
moulins.  Nous  verrons  plus  loin  un  ex 
titre  onéreux,  lorsqu'il  sera  question  du 
pendant  du  fief  et  seigneurie  de  I^  Roc 
de  Cbàteaurenault* 
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vingt-sep 
\,  cinq  arp 
,  appelés  11 
{uatre  arp 
ante-quati 
était  dû  u 
it,  qui  a  é 
allière. 

Donation  c 

embre  14"] 
irable  et  di 
seiller  du 
neur  des  t 
leugny,  fi 
ne  maist 
oisse  de  Mi 
t  pour  luj 
e  Reugn^ 
dles  soiec 
3le  étably 
)aravant  a 
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3  n'y  pour 
ses  hoirs 
métairie  c 
ré  ses  hoi 
soient  ten 
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an  en  la  dite  églize  d 
nel  dit  à  nottes  commi 
et  neuf  pseaulmes  et 
Saint-Martin  ditte  poi 
mère  et  ses  amis  tr 
rable,  ses  hoirs  et  aya 
et  quitte  envers  le  dil 
lieu  de  Reugny  de 
que  le  dit  curé  avoit  e 
moulin  du  Puy  pour  d 
la  dite  église  une  mes 
du  Puy,  laquelle mess( 
seront  tenus  de  la  dii 
anniversaires  dessus  < 
sus  dites  aussy  donnée 
par  le  dit  vénérable  a 
seurs  curez  de  Re.ugi 
promet,  tant  pour  luy 
de  luy  causes,  garanti 
sus  dittes  yceluy  vén< 
curé  ses  hoirs  et  su 
payant  pour  chacun  i 
indemmité  par  le  dit  ( 
gny,  au  jour  de  saint 
du  Puy,  la  somme  de 
dus  au  dit  lieu  du  Pu] 


Cl 
Orfbuillb  ou  < 

A  la  fin  de  Tan  15 
feuille  et  d<)  la  Côte,  si 
d*ètre  saisis  réellemen 
de  THôtel-Oieu  de  To 
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ne  fut  pas  de  Jongue  durée,  en  ce 
partie  du  domaine  utile,  composée  è 
feuille  et  de  Salvert,  contenant  cent  d 
de  tenue,  en  terres  labourables,  bo 
patureaux,  compris  le  principal  man 
ventes  que  messire  Jean-François  de  1 
chevalier,  marquis  de  la  Vallière,  g( 
roi  de  la  province  du  Bourbonnais, 
personnel  que  se  portant  fort  de  ha 
dames  Gabrielle  Glé,  son  épouse,  et  L( 
la  Baume  le  Blanc,  duchesse  de  Vauj 
dit,  le  10  mai  1669,  par  contrat  pass 
qui  en  a  gardé  la  minute,  et  Gigot,  i 
M*  Louis  Rouiller,  alors  seigneur  de  h 
de  tenir  en  roture,  à  dopze  deniers  i 
tellenie  de  la  Vallière  ;  par  ce  même 
la  Vallière  vendait  encore  Tétang  de 
roisse  de  Reugny,  lequel  étang  le  si 
drait  à  roture  du  fief  de  Reugny,  sou 
deniers  de  cens,  payable  chaque  ann 
passés. 

Le  seigneur  de  la  Vallière  ne  cons« 
utile  que  les  choses  ci-après,  avec  le  di 
d'Orfeuille  et  le  cens  sur  toutes  les 
saient  anciennement  ce  domaine. 

Par  cette  vente,  le  seigneur  de  la  V 
serve  aussi  tous  les  droits  honorifiqu 
et  basse  voirie,  droit  de  garenne,  de  cl 
autres,  dans  toute  l'étendue  du  fief,  si 
de  Touraine;  tous  les  droits  honorifii 
de  Reugny,  construite  dans  le  fief, 
fondateur  de  la  dite  église,  qui  a  été  1 
S'S  prédécesseurs,  seigneurs  d'Orfeu 
église  il  existe  une  chapelle  particul 
chapelle  d'Orfeuille,  proche  le  grand 
rÉvangile,  sous  laquelle  le  seigneur 
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deniers  de  cens  à  Orfeuille  ;  pour  six  arpe: 
de  terrH  sur  les  tailles  de  Yilleseptier 
Bigottiëre  et  en  Pot-de-fer,  de  deux  sols 
de  cens  à  la  seigneurie  de  Boi&say  ;  po 
et  demi  de  pré  dans  la  tenue  de  la  Bain 
denier  obole  de  cens  au  fief  de  la  Baimbi 
voir  dû  à  Orfeuille  ayant  été  contesté, 
arbitrale,  du  23  juin  1605,1e  maintint  en 
seigneurie  et  fut  acceptée  par  le  seigneur 
qui  s'empressa,  le  5  juillet  suivant,  pi 
Chasseur,  notaire  à  Paris,  de  rendre  à 
d*0rfeuille  la  foi  et  hommage  qu'il  lui  de 
mit  de  lui  fournir  l'aveu  et  le  dénombres 
tenues  d'elle. 

On  connaît  Tacte  du  27  novembre  IS 
Henry  Emeri  acquit  le  fief  des  Argougc 
foi  et  hommage,  du  13  juillet  1565,  re 
Tissard,  seigneur  du  fief  des  Argouges 
rendus  à  Orfeuille  les  1"  avril  1623  et 
quatre  déclarations,  rendues  le  même  joi 
par  le  seigneur  des  Argouges,  de  ce  i 
roture,  relevant  des  fiefs  d'Orfeuille,  de 
la  Baimbaudière. 

Au  sujet  des  différents  seigneurs  d'Orf 
précédé  Jean  le  Blanc,  et  même  dans  li 
en  possession  de  ce  dernier,  c'est-à-dire  2 
il  y  a  désaccord  complet  entre  le  Oictioi 
phique  d'Indre-et-Loire  et  l'Inventaire  de 
en  1742  par  Lambert,  procureur  de  M" 
de  la  Yallière  ;  nous  ne  chercherons  p 
celte  dissemblance,  nous  nous  contentero 
deux  versions.  D'après  le  Dictionnaire,  q 
cinquante-six  ans  plus  en  arrière,  Orfeuill 
tenu  à  :  Guymard  de  Villeblancbe,  en  138! 
Villeblanche,  en  1400;  —  Jeanne  de  V 
1420  ;  elle  fut  mariée  à  Alain  d'Ërian,  écu 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  387  — 

veuve  de  Gabriel  du  Reignier,  en  1596; 
Blanc  de  la  Yallière,  en  1S96  (21-2S  mai),  1 
cembre). 

A  partir  de  cette  époque,  ^  si  la  plus  gi 
du  domaine  utile  d*Orfeuille  passa  en  d'aut 
en  1669,  comme  nous  l'avons  vu,  —  le  fiefs 
tune  de  la  chàtelleDie  de  la  Yalliëre  et  deme 
famille  des  la  Baume  le  Blanc,  qui  le  posséda 
en  1742,  en  la  personne  de  madame  la  dnçh 
rière  de  la  Vallière.  Aujourd'hui,  les  dépend 
feuille  appartiennent  à  M.  le  baron  de  Pitt 
madame  de  Pitters,  sa  femme,  les  apporta  ] 
dation  survenue  après  le  décès  de  M.  Vallet 
brefy,  son  père. 

Par  suite  de  la  vente  presque  totale  du  dom 
ce  fief,  le  rédacteur  de  l'inventaire  explique 
part  des  titres  étant  devenus  inutiles,  il  s 
seulement  à  réunir  ceux  qui  se  rapportaient 
conservées.  Il  signale  un  cahier  de  cens  et  i 
la  seigneurie,  commençant  le  premier  jan\ 
finissant  en  1610;  un  registre  des  assises 
bourg  de  Reugny,  en  la  maison  seigneuriale 
depuis  le  {'''juillet  1598  jusqu'en  1634;  un 
remembrances,  du  1°' juillet  I598jusques  e 
1641  ;  un  aveu  rendu  à  Rochecorbon,  le  15, 
par  Jean  de  Villeblanche,  écuyer,  seigneur 
un  autre  du  28  octobre  1497  ;  un  du  17  ja 
reodu  par  François  d'Alais;  huit  déclaratioi 
Orfeuille,  de  1610  à  1640  ;  le  décret  de  l\ 
faite  le  15  septembre  1518,  à  François  d\ 
moitié  de  la  terre  et  seigneurie  d'Orfeuille 
autres  contrats  par  lesquels  il  compléta  Tac 
ce  fief;  quatre-vingts  déclarations,  passées 
de  1521  à  1664;  quatre  feuilles  contenant  les 
de  témoins  au  sujet  des  droits  honorifique 
l'église  de  Reugny,  au  seigneur  d'Orfeuille, 
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quelque  droit,  ce  ne  pouvait  estre  sur  U 

dé  la  ditte  parroisse,  car  luy  curé  était 

prendre  et  percevoir  les  dixmes  desexei 

qui  étaient  trouvées  en  la  ditte parroisse 

vignes  étant  en  la  coste  d'auprès  le  chàl 

des  clos  de  Pierresourde  et  de  Souche 

de  Geoffroy  Chargelon  et  ses  enfants 

arpent  ou  environ  et  en  la  vigne  de 

«  Par  la  dite  transaction  a  été  con 

que  le  droit  de  dixme  prétendu  par  cb 

partyes  et  clos  de  vigne  cy-dessus  soi 

toujours  au  dit  sieur  curé,  et  à  ses  su 

de  la  dite  église,  en  ce  faisant,  le  dit  s 

mis  tant  pour  luy  que  pour  ses  successe 

brer  chacun  an  en  la  dite  église,  tant  p( 

dits  seigneurs  et  dames  d'OrfeuilIe  dei 

solennels  de  vigilles  des  morts  à  neuf  p 

leçons  et  la  messe,  le  tout  annotées,  l'i 

des  jeunes  doubles  de  la  sainte  Croi 

vendredy  des  jeunes  doubles  de  la  saii 

dit  curé  et  ses  successeurs  seront  tenus 

prosne  de  leur  grande  messe  le  pro 

devant  les  jours  ci-dessus  ;  comme  aus 

navant  on  plante    aucune  vigne  es 

autres  clos  estant  en  la  dixmerie  du  dit  js 

le  dit  sieur  curé  n'y  prendra  rien,  fort  le 

de  la  première  année,  que  la  vigne 

plantée  sera  en  sa  charge  comme  la 

sixième  année,  et  pour  ce  que  le  dit  clo 

Chargelon  n'est  de  présant  tout  plant 

Ait  que  en  ce  qui  s  y  pourra  planter  de 

curé  ny  ses  successeurs  n'y  prendront 

seulement  une  année  pour  le  droit  d 

qu'il  est  dit  cy-dessus  ny  pareillement 

qui  se  pourront  faire  nouvellement  en  1 

seigneur  d'Orfeuille, 
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«  Que  les  dixmes  des  lins  et  chac 
ditte  parroisse  de  Reugny  deçà 
en  le  dil  lieu  de  Reugny  se  répartii 
sçavoir  au  dit  sieur  curé  les  deux  { 
comme  curé,  l'autre  comme  ayai 
Rochecorbon  et  l'autre  tiers  au  dit 

«  A  regard  des  dixmes  qui  s 
rivière  de  Branne,  le  seigneur  de  ] 
et  le  dit  sieur  d'Orfeuille  et  curi 
un  quart  ;  excepté  que  en  ceux  du 
la  dite  parroisse  de  Reugny,  le  dit 
la  dixme  de  lins  et  chanvres,  cornu 

Cette  transaction  a  été  ratifiée 
des  lettres  écrites  en  latin,  por 
la  susdite  transaction,  par  M.  Te 
effet  par  M.  larchevêque  de  Tour 
que  le  sieur  Montagny,  l'un  des  si 
de  Reugny,  du  curé  Hardy  Hame 
transaction  ci-dessus,  ne  remplissai 
car  le  5  juin  1582,  le  sieur  Marc  ( 
feuille,  obtint  une  commission  du 
à  Teifet  de  faire  assigner  devant  h 
«  pour  se  voir  condamner  à  entre 
saction,  faire  et  dire  les  services  e 
portés  et  lui  faire  défense  de  pren 
et  portion  sur  la  dixme,  et  d'avoir 
de  ce  qu'il  tient  audit  fief  d'Orfeu 
ledit  droit  de  dixme  à  lui  accordé  : 

La  commission  du  bailli  de  Toui 
curé  de  Reugny  fut  assigné,  le  8  j 
le  samedi  qui  suivrait  au  Palais 
nouvelle  transaction,  du  20  décer 
entre  le  seigneur  d'Orfeuille  et  le 
parties  s'engagèrent  de  nouveau, 
pecter  le  premier  accord  du  14  ma 
selon  sa  forme  et  à  exécuter  les 
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NOUYEAO  DOCUMENT  SUR  L'HO 


L'acte  que  nous  publions  se  trouve 
de  la  ferme  de  Malitourne  (1);  ces 
quaient  de  se  perdre  par  Thumidité, 
tées  au  château  de  la  Ronde  (2)  par  A 
Auvray,  qui  a  bien  voulu  nous  les  c 
dehors  de  Tintérèt  qu'il  présente  en 
qu'il  donne  une  description  détaillée  ( 
la  fin  XVI*  siècle,  c'est-à-dire  de  cer 
antérieure  à  la  première  de  celles  pul 
nographiodeM.rabbéBossebœuf(3),i 
points  intéressants  relatifs  aux  propi 
notamment  que  Jeanne  Barguin,  v 
Gardette,  mourut,  avant  le  27  octoi 
deux  enfants  :  Victor  Gardette,  sur  h 
dessous  mentionnée  donne  quelques 
Gardette,  femme  séparée  de  biens  de  < 
din,  sieur  du  Plessis-Bourreau.  Ce  de 
est  à  ajouter  à  la  liste  des  seigneurs 
par  Carré  de  BusseroUe  (4).  La  suce 
gée  entre  les  deux  enfants  de  Jeanne 
comme  nous  le  savons,  resta  à  Victor  ( 
sa  sœur,  conserva  les  biens  sis  dam 
Beaumont-la-Ronce  et  Neuvy-le-Roy 

(1)  Ferme,  commune  de  Luyoee,    sur  les  lii 
dettes.  Ancien  fief. 

(2)  Cbftteau,  commune  de  Pernay. 

(3)  BuUetin  de  la  Soc.  arc/i.  de  Touraine,  XI 
grav.  La  pièce  en  question,  p.  237,  est  de  1738. 

(4)  Carré    de   BusseroUe,  Diclionnaire...  V.  [ 
C'est  de  ce  Jacques  de  Lavardin  que  Victor  Gar 
vier  1591,  la  terre  du  Flessis-Âuzouer.  Cf.  abbé 
pp.  230  et  231. 
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ledict  procès  verbal  encommancé  le  n 
tiesme  jour  d'octobre  mil  cinq  oeos  qi 
huict. 

Et  le  sabmedy  dix  septiesme  jour  de 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix  neuf, 
Emery  Chemin,  commissaire  susdict, 
dict  sieur  lieutenant  général  et  ladicte 
femme  séparée  de  biens  d'avecq  ledict 
de  Laverdin,  sieur  du  Plessis-Bourreî 
sœur  ;  lesquels  ont  déclaré  avoir  veu  1 
estimations  et  arpentages  des  biens 
paternels  que  maternels  à  eux  délaissé! 
la  mort  et  trespas  de  ladicte  damoisel 
guin,  leur  mère  et  ainsy  que  lesdicts 
contenus,  spéciffiés  et  déclarés  par  les 
desdictes  visittations,  arpentages  et 
eulx  baillés,  quils  ont  présentement  ré 
eulx  en  requérant  seront  incérés  à  !j 
sentes  revenant  lesdicts  immeubles  scil 
de  Beaumont  et  Neufvys,  à  la  somme  d 
deux  escus,  cinquante  huict  sols,  se 
maison  scittuée  en  ceste  ville  appréti 
de  cinq  mil  cinq  cens  escus.  Et  apr 
parties  ont  dict  avoir  bien  considéré  la 
héritages,  les  charges  et  rentes,  tant  S( 
foncières,  que  doib vent  iceulx  héritages 
estrebien  acertenés  et  informés,  sont  de 
de  leur  consentement  et  par  l'advis  de 
amys  de  diviser  et  partager  lesdicts  b 
ainsy  que  s'ensuict.  C'est  assavoir  que 
dette,  lieutenant  général  aura  luy  de 
son  scise  en  ceste  ville  de  Tours,  ains} 
suict  et  comporte  sans  en  rien  réser\ 
dame  Anne  Gardette  demeureront  les  ' 
déclarés  et  spéciffiés  par  le  procès-verl 
tage  et  apprétiation  faict  pardavant  h 
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remboursées.  Deœeureroat  à  chacune 
les  tiltres  de  leurs  partages  pour  lev 
Dont  et  de  quoy  icelles  parties  co  re^ 
jugéees  de  leurs  dicts  consentemens; 
cunes  d'icelles  octroyer  le  présent  pi 
s'en  ayder  et  servir  de  leurs  tiltres 
tiendra.  Ainsy  signés  :  Gardette,  . 
Chemin  comm**. 

Ensuict  la  teneur  desdicts  procès  v 
apprétiations. 

{Suit  rénumération  des  pièces  de 
situées  à  Beaumont-la^ Ronce  et  d  Net 
rentes  en  argent^  comprenant  77  pages 

ff  Aujourd'huy  vingt  neufiesme  d'a[ 
quatre  vingts  dix  huit,  à  la  requeste 
maistre  Victor  Gardette,  conseiller 
lieutenant  général  en  Tourayne^  et  dan 
sa  sœur,  Temme  séparée  de  biens  d'avec 
de  Laverdin,  sieur  du  Plessis-Bour 
François,  M'  des  Oeuvres  et  voyes  po 
et  duché  de  Tourayne  nous  NicoUas  1 
maçon,  François  Garnissard,  M*  Gha 
tin  Osher,  maistre  couvreur,  dem< 
ville  et  faulxbourgs  de  Tours,  assis 
hommes  maistre  Félix  le  Gay,  cou 
esleu  en  Teslection  de  ceste  ville 
BouUay  et  Jehan  Marssais,  marchans  \ 
dicte  ville  de  Tours,  sommes  tous  ens 
sur  les  dix  heures  du  matin  en  la  ma 
de  présent  ledict  sieur  lieutenant  gér 
Grand  Rue  de  ceste  dicte  ville  de  Tours 
Saturnin,  oîi  es  présances  des  susdic 
tous  faict  et  preste  le  sermant  pardavai 
min,  commissaire  et  examinateur  en  c( 
rayne,  de  bien  veoir  et  visitter  ladicte  ] 
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contenant  ensemble  de  largeur 
comprins  ladicle  allée,  et  de  Ion 
quatre  poulces.  L'un  desquels 
du  vent  d*aval,  est  composé  d' 
mesme  longueur  et  largeur  du 
le  desvîrement  de  la  vis  et  au 
soubs  la  court  dudict  grandlog 
cave  voastée  de  longueur  de  tr 
largeur  deux  toises.  Et  au  prei 
tique  sur  ladicté  Grand  Rue  e 
minée  au  derrière  et  encores  ui 
dedans  ladicte  grand  court  d'ui 
laquelle  y  a  ungpuy.  £tle  seco 
à  cheminée  et  une  petitte  gardi 
la  vis  et  rùontée  faicte  de  bo 
au  troisième  estage  d*une  chi 
deux  petittes  gardrobes  au  derr 
qui  sont  près  ladicte  vis  et  gan 
le  grenier  et  comble  dessus. 

L'aultre  logis  est  composé 
avecq  ung  desvirement,  ense 
arrière  bouctique,  passage  ded 
minée  pour  le  premier  estage  e 
practiquée  sur  ladicte  granc 
Le  secoifd  estage,  d'une  chaml 
par  Tune  desquelles  Ton  pass 
chambre.  Et  le  troisiesme  esl 
membres  que  ledict  second  e 
grenier  et  comble  dessus  et  la 
est  bastie  hors  le  corps  d'icelluy 
grand  court,  au  bout  de  la  | 
icelle,  dedans  laquelle  gallerie  j 
nets  joignant  ladicte  vis  qui  s 
logis,  lesquelles  sont  séparées  ( 
lerye.  Lesquels  deux  logis  cy-d 
édiffiés  pQur  le  plus   en  vieil 
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iionnaires  historiques  (1).  Disons  seuleme 
torien  Jacques  Dupuy,  dont  le  lieu  de  m 
jusqu'à  présent  inconnu,  fut,  ainsi  qu< 
Pierre  (2),  garde  de  la  Bibliothèque  du 
qu'ils  acquirent  de  Nicolas  Rigault  en  1645 
servërent  jusqu'à  leurs  morts,  celle  de  F 
le  14  décembre  1651,  et  celle  de  Jacques,  '. 
bre  1656.  Ce  dernier  légua  au  Roi  la  très 
tion  de  manuscrits  que  possédaient  les  d 
que  leur  père  avaient  commencé  à  réunii 
successeur,  comme  garde  de  la  BibliothJ 
Colbert  (3). 

Louis  de  Grak 


LA  CONFRÉRIE  DES  AGONI 

A  LUTNES 


Tous  les  renseignements  apportés  sur  la  ( 
agonisants,  érigée  au  xvii*  siècle  en  l'église  I 
viève  de  Luynes,sont  tirés  d'un  intéressant 
composé  à  lusage  des  confrères,  et  dont  > 
«  Vive  Jésus,  Les  pratiques  et  instruction 
FRAiRiE  DES  Agonizans.  Avbc  Ics  prières  de 
tique,  mises  en  françoiSf  pour  la  commodité 
n'entendent  pas  le  Latin.  Par  le  Père  Dom 

(i)  Voyez  notamment  la  HouvtïU  Biographie  de  Did< 
{i)  N6  à  Agen,  dans  la  nuit  da  14  an  15  noT.  1! 

toe.  dt, 
(3)  Cf.  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblii 

t.  1,  p.  259-264. 
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de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  sous  le  ti 
zans,:..  etc.  •  La  Bulle  fut  publiée  par  Vie 
lier,  le  20  novembre  1658.  Les  statuts  d 
commencent  ainsi:  «  Victor  le  Bouthilier 
de  Dieu  et.  du  S.  Siège  apostolique  Ar 
Tours.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  letti 
lut.  Sçavoir  faisons,  que  sur  larequeste  à  n 
parles  sieurs  Curé  et  habitants  de  Sainte 
Luynes,  en  notre  diocèse,  tendant  à  ce  qu 
érip^er  une  confrérie  dans  leur  église  pai 
le  titre  de  Notre-Dame  des  Agonizans  et  i 
ordonner  des  statuts,  sous  lesquels  ladite  ( 
appuyée.  »  Ces  statuts,  que  nous  n'a\ 
teution  d'analyser,  nous  apprennent  que  h 
érigée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de- 

Il  existe  à  Luynes  une  maisou  du  xv'' 
de  sculptures  sur  bois  et,  parmi  les  sujet: 
on  remarque  une  sainte  Geneviève^  patroi 
paroissiale  et  une  Vierge  de  Pitié.  Les  tes 
avons  sous  les  yeux,  dans  le  livre  du  Pè 
sonl  trop  précis  pour  vouloir  faire  remon 
rie  au  delà  du  xv!!*"  siècle,  mais  il  nous  • 
supposer  que  le  culte  de  la  Vierge,  sous 
Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  était  une 
cienne  dans  Téglise  de  Luynes.  Un  artich 
recommande  aux  confrères  d'avoir  une  in 
de  Pitié  devant  laquelle  ils  puissent  rendi 
mages  et  réciter  chaque  jour  l'antienne  :  S 
sidium  avec  une  oraison  propre  et,  pour 
sauraient  ces  prières,  un  Pater  et  un  Avi 
autre  article,  il  est  dit  que  lorsqu'un  co 
sœur  sera  à  Tagonie,  le  directeur  averti  fait 
coups  de  la  grosse  cloche,  afin  que  les  me 
nissent  devant  l'autel  de  la  confrérie,  où 
Tantienne  Stih  tum praesidium, 

L*article  X  règle  aussi  l'élection  des  coi 
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taire  royal  à  Tours  (1),  contiennent  pi 
marché  passé  entre  Bouguereau  et  un  gri 
pour  la  gravure  d'une  des  cartes  de  soi 
miëre,  la  carte  générale  de  la  France  des 
tel;  cette  carte  ne  portant  dans  Tatias  i 
du  graveur,  ni  même  comme  certaine 
monogramme,  il  nous  a  paru  intéressa 
l'existence  de  ce  marché  qui  nous  don 
graveur  de  cette  première  carte  : 
En  voici  la  teneur  in-extenso  : 

«  Le  huictiesme  jour  de  février  Tai 
vingts  et  dix,  en  la  cour  du  roy  nosti 
fut  présent  en  sa  personne  establ 
soubzmis  Gabriel  Tavernier,  grave 
flamant,  dem^  à  Paris  rue  Sainct  Jel 
à  l'enseigne  de  la  Samaritaine,  parr 
bien  tourné,  estant  de  présent  en  ceste 
—  Lequel  a  promis  et  promet  par  c 
honorable  personne  Maurice  Bouguei 
libraire,  demeurant  audict  Tours  pai 
présent  et  acceptant,  de  luy  tailler  et 
table  de  cuivre,  qui  luy  sera  baillée 
guereau,  une  carte  de  France  de  Pc 
celle  que  led.  Bouguereau  luy  a  ce  j 
trée  en  une  fueille  de  papier  et  icelle 
parfaite,  de  pareille  forme  et  grande 
que  faire  se  pourra,  à  commancer  d< 
dix  jours  prochains  veuants  etcontin 

leUn  de  géographie  du  Ministère  de  l'IoBtrucUoi 
1890,  p.  35. 

Le  même.  —  L'évoUUion  de  notre  premier  atl 
Urne  XIIL  Môme  recueil,  p.  260. 

Le  même.~  Notre  premier  atlai  national  et  la  Méni 
BenrilV,  Parie,  Delagrave,  1894. 

M.  l'abbé  Bossebœuf.  —  La  Touraine  et  le$  trava 
Tours,  Louis  Bousrez,  1894. 

(1)  Etude  de  M«  Langlois. 
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carte  générale  de  France,  par  Guillaume 
ouvre  l'atlas  du  Théâtre  français,  cette  car 
guereau  nous  parle  dans  sa  dédicace  au  ro 
il.  Sire,  que  quand  vostre  Majesté  passa 
venir  à  Tours,  j'avoys  fait  graver  la  carte 
la  France  »  (1).  Cette  carte  dans  Tatlas  porl 
Gallia —  Guillelmus  Postel  describebat  Augu 
in  œdibus  Mauricii  Boguerealdi, 

Le  nom  de  Tavernier  est  illustre  dans  la  c 
à  cette  même  époque  Melchior  Tavernier  ap 
vers  à  Paris  Part  de  la  gravure  en  taille-dou 
de  géographie,  dont  l'invention  ne  remoi 
date  toute  récente  de  1560  ;  un  autre  Melchic 
neveu  du  précédent,  peut-être  un  fils  de  n 
Tavernier,  naquit  à  Paris,  en  1594;  il  devj 
donner  une  carte  de  la  France  en  douze  f( 

Faudrait-il  attacher  au  nom  de  Gabrie 
Fauteur  de  la  carte  de  France  de  Postel,  le 
provinces  qui  la  suivent  dans  l'atlas  et  qui  i 
ques-unes,  un  monogramme  de  deux  initii 
lues  tour  à  tour  J.  G.  et  C.  T.  ?  Nous  espério 
couverte  du  marché  passé  entre  fiouguerea 
Tavernier  éclaircirait  cette  énigme;  mais 
ces  monogrammes  ne  semble  pas  permettr 
initiales  G.  T.  de  notre  graveur;  d'autre  j 
de  France  de  Postel  n'a  aucun  monograi 
la  gravure  de  cette  carte  ne  semble  pas  de 
ture  que  celle  des  cartes  qui  complèteni 
Français. 

(1)  Ladovic  DrapeyroD,  en  s'appuyant  sur  ce  texte, 
la  carte  de  Postel  au  commencemeDt  de  1589;  il  semb 
liea  de  rectifier  sur  ce  point  la  chronoloj<ie  de  l'ai 
français. 

(2)  Drapeyron,  dans  son  Evolution  de  notre  premier 
se  demandait  précisément  si  le  graveur  flamand,  que 
BoQguereau,  ne  serait  pas  l'un  des  membres  de  la  fai 
Tenue  d'Anyers  à  Paris  pour  y.fonder  une  imprimerie 
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Montsoreau  à  Touest.   Les  poinU 
diqués  ainsi  :  Septentrion,  Midi,  Or 

Dans  l'angle  à  gauche,  en  haut,  se 
son  soigneusement  gravé  aux  ar 
Tours,  dont  les  émaux  ne  sont  pas 
touré  de  deux  branches  de  myrtes  ci 
se  lisent  les  noms  des  Isles  de  la  B 
nombre  de  20  et  dont  les  numéros  c( 
marqués  sur  la  carte.  Dans  Tangle  d 
touche  barlong  gracieusement  ornei 
pan  duquel  se  voient  les  lettres  Y  <] 
et  «  répétées  deux  fois;  ce  sont  1 
François,  comme  nous  le  verrons  f 
vante  qui  se  lit  dans  Tintérieur  du  i 

«  Topographia  Aug*  Turon*'  Du 
Galliae/  Celticae  sinu  complectitur.  Ci 
noctiali  versus  araticumad  47  grad.  4^ 
Longitudo  vere  ab  occidente  in/ori 
27  mmut  extenditur  AB  YSAACO  Fi 
nec  /non  in  ea  provincia  viarum  n 
ac  descripta.  Anno  domini  4592.  » 

L'angle  gauche,  au  bas  de  la  carti 
autre  cartouche  en  hauteur.  Son  ca< 
porte  au  sommet  un  écusson  dont 
point  indiqués.  Ce  sont  les  armes  ( 
alors  maire  de  Tours,  et  qui  peuvent 
au  chevron  de...  accompagné  à 
de...  traversé  d'un  bâton  péri  e 
senestre  d'un  épervier  posé  sur  1 
pointe  d'une  fleur  de  lis.  »  Quant 
il  porte  dans  un  très  petit  cartouci 
ment  indiquées,  les  lettres  unies  G.  ' 
nous,  les  initiales  de  Gabriel  Tavei 
de  la  dédicace  ainsi  encadrée  : 

<c  A  MONSEIGNEUR.  M.  FRA 
SECRETAIRE  DVROY,MaisonetC 
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ses  et  Monligny,  etc.  Maire  de  la  Ville  de 

^eur,  Puisqu'ainsi  est  que  les  Ântiens  ont 
îigle  de  plaire  à  leurs  supérieurs  par  choses 
à  leur  Naturel  :  je  les  ay  voulu  en  pareil 
stril  que  depuis  deux  ans  que  j'ay  cômàcé  à 
les  cartes  particulières  de  dos  voisins,  m'y 
[uelque  cômodité  de  vostre  part.  Enfin  sa- 
nez  plaisir  singulier  aux  lettres  signàmèt  à 
ie.  D'autre  part  voyât  qu'avât  vostre  Adve- 
erat,  désiriés  voir  au  ranc  des  autres  Prê- 
te de  notre  TOURAINE,  ie  me  suis  voulu 
re  désir,  n'y  ayât  espargné  tout  mon  pou- 
itude  à  quelque  pris  q.  ce  fust,  c'est  pour 
^gnoisant  amateur  du  Pays  en  son  efrect,et 
is  le  mérite  de  Mayrie,  aussi  à  vous  seul 
nt  ;  Vous  la  Dédiant  de  très  b6  cœur,  ce  que 
îôtenter,  je  demeureray,  MONSEIGNEUR, 
eur  obligé  à  prier  DIEV  pour  vostre  pros- 
)urs  le  25  febvrier  1592,  M.  fiouguereau.  » 
me  petit  cartouche  long,  situé  vers  le  milieu 
a  carte,  porte  ces  mots  :  «  CESARODVNI, 
,  Impensis  Mauricij  Boguerealdi,  cum  privi- 
ad  decennium  1592  ». 
ents  textes  qui  accompagnent  cette  carte, 
m  résulter  que  c'est  sur  l'invitation  du  maire 
François  Maille,  avec  le  concours  d'Ysaac 
),  Viarum  magister,  c'est-à-dire,  quelque 


içois,  sieur  de  la  Girardie,  est  qualifié  MaUre  des  voyet 
\oy,  dans  un  acte  relatif  à  V Hôtel  Goûin^  du  20  sep- 
i  il  parait  comme  expert  {Archiv,  du  chit.  de  la  Ronde. 
is).  Il  est  l'auteur  d'une  Topographie  du  Pays  et  Duché 
)ec  quelques  remarques  sur  les  Antiquités  de  cette  Pro- 
Lre  carte  en  faisait  peut-être  partie.  Trois  autres  cartes 
n  d'Isaac  François  :  A.  Pareille  à  celle  décrite  ci- 
e  dans  le  cartouche  inférieur  à  droite  au  lieu  de  Cœsa- 
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chose  comme  un  ingénieur  des  Ponts-et- 
nos  jours,  que  Maurice  Bouguereau  a  établi 
duché  de  Touraine,  qu'il  fit  graver  par  Q 
nier.  C'est  ce  que  nous  avons  cru  intéres 
ressortir. 

C^  Charles  de  B 


L'EMPLACEMENT  EXACT  DE  N.-D.  DE  L' 


Des  réparations  exécutées  en  ce  momen 
à  Tune  des  maisons  formant  Tangle  s 
place  du  Ch&teauneuf  et  de  la  rue  des 
fourni  l'occasion  d'une  visite,  et  permis  è 
l'emplacement  exact  de  l'église  de  Ne 
rÉcrignole.  Aujourd'hui  que  les  divisioi 
sont  supprimées,  et  que  les  murs  ancien 
à  nu,  on  ne  peut  plus  affirmer  que  cette  fa 
baies  ogivales  aujourd'hui  bouchées  »  (1) 
appartenir  à  une  église  ouverte  au  culte  ju 
xviii*  siècle.  Il  suffirait  de  remarquer  qu< 
trois  baies  ogivales  ont  été  remplies  par 
fenêtres  carrées,  encadrées  de  moulures 
dont  le  style  appartient  à  l'architectu 
ne  sauraient  être  postérieures  au  xv 
troisième  a  permis  l'établissement  d'une 
modeste  et  sans  caractère,  mais  qui  éclai 

rodunumy  etc., on  lit  :  lOAN  LBCLERC  Excud.^b.  Co 
rente  des  deux  aulres  comme  ornementation,  mais  a 
et  un  texte  français  au  revers.  —  G.  Autre  carte  avi 
différents,  sans  date,  et  portant  la  mention  :  Amste^i 
jeimum  et  Joannem  Hlaeuw.  Texte  hollandais  au  rêver 
(1)  Ch.  de  Grandmaifton,  Tours  archéologique,  pagf 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOORAINE 


Séance  du  26  mars  1902. 
Présidence  de  M.  Faye,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  ei 
Ouvrages  parus.  —  Reçue  historique  (j 
1902).  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ( 
dans  lequel  notre  collègue,  M.  A.  Chauvigné,  publie 
le  plan  de  Tours  de  Etienne  Fouquet  en  1751.  — 
Savants  (février  1902),  dans  lequel  on  lira  avecint 
sur  les  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  et  sur  les 
guerre.  —  Bulletin  de  l'Académie  dclphinale  (4^ 
—  Romania  (janvier  1902).  —  Reçue  de  Sainton 
(mars  1902).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologi 
(1902).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  c 
(mars  1902).  —  Analecta  Bollandiana  (t.  XX)  - 
la  Société  Nicernaise  (t.  IX).  —  Bulletin  historl 
Jique  de  l* Auvergne  (n*  1,  janvier  1902).  —Bullet 
mie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  (1901).  —  A 
Société  d'agriculture  (1900-1901).  —-Rapport  fait 
commission  des  antiquités  de  France  sur  les  out 
au  concours  de  l'année  1901,  par  M.  P.  Violl 
12  juillet  1901). 

Dons.  —  Brochure  ayant  pour  titre:  La  chapa 
Bléré,  par  M.  Ch.  de  Grandmaison,  travail  lu  à  1 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  en  1901. 
de  Bretonneau,  d'après  l'original,  offert  par  notre 
lègue,  M.  Vinchon.  —  Monnaies  trouvées  à  Frar 
M.  Bonnery  avait  déjà  entretenu  la  Société.— M 
par  l'intermédiaire  de  M  L.  Bousrez,  fait  horam 
piteau  du  xii*  siècle  provenant  de  N.-D.  de  1 
M.  le  D'  Héron  a  remis  à  notre  Compagi 
numéros  de  la  Gasette  médicale  du  Centre  donr 
rendu  des  fêtes,  ainsi  que  les  discours  prononcé 
du  centenaire  de  la  Société  médicale  d'Indre-et-Li 
le  président.  —  M.  A.  Viot  et  M.  Bousrez  offrent 
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plusieurs  photographies  tirées  d*un  album  dessiné  vers  1831  ; 
elles  représentent  un  vieux  pont  à  Saint'Adertin,\&  porte  de  la 
mile  dite  de  Saint-Eloi^  une  vue  intérieure  de  l'église  Saint- 
Lazare  et  le  donjon  de  Monthazon.  Ces  dessins  fort  intéres- 
sants ont  été  exécutés  par  M"«  Viot-Otter,  mère  de  notre 
collègue. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  tous  les  donateurs. 

Communications.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès, 
arrivé  le  13  mars,  de  M.  Pierre  Damien-Trioulayre  statuaire. 
Entré  dans  la  Société  en  1874,  notre  collègue  fit  successivement 
partie  de  la  commission  des  édifices  départementaux  et  du  con- 
seil d'administration;  plus  tard,  lorsque  son  âge  avancé  ne  lui 
permit  plus  d'assister  avec  la  même  régularité  aux  séances,  la 
Société  lui  décerna  le  titre  de  membre  honoraire.  Notre  musée 
a  reçu  de  M.  Damien  plusieurs  moulages  d'une  bonne  exécution 
et  son  œuvre  artistique  est  considérable  ;  on  doit  à  son  ciseau  la 
belle  Vierge  placée  dans  la  chapelle  du  chevet  de  la  cathédrale, 
des  statues  qui  ornent  les  églises  de  Saint-Etienne,  N.-D. -la- 
Riche,  La  Bretèche,  un  chemin  de  croix  destiné  à  la  chapelle  du 
château  de  Beaumont-la-Ronce,  une  partie  de  la  décoration 
intérieure  et  extérieure  de  Saint-Martin,  le  portail  occidental  de 
N.  D.-la-Riche  dont  il  a  fait  toutes  les  statues,  et  enfin  les  tra- 
vaux de  restauration  de  la  tour  méridionale  de  la  cathédrale, 
etc.  M.  Damien  s'est  éteint  dans  sa  79®  année;  au  nom  de  la 
Société,  M.  le  Président  adresse  â  la  famille  du  regretté  défunt 
l'expression  de  nos  respectueuses  condoléances. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M,  L.  Paul-Boncour,  notre 
collègue,  vient  d'être  nommé  officier  d'Académie.  Toutes  nos  féli- 
citations pour  cette  distinction  méritée. 

Les  sommes  recueillies  jusqu'à  présent  par  l'intermédiaire  de 
la  Société  pour  le  buste  de  i?acan  s'élèvent  à  241  francs. 

M,  L.  Bousrez  signale  le  pignon  de  l'ancien  Cajè  des  Caces, 
à  l'entrée  de  la  rue  du  Président-Merville.  Doit-on  y  recon- 
connaître  une  église  ou  un  bâtiment  civil? 

Notre  confrère,  profitant  des  réparations  actuellement  en 
cours,  a  pénétré  dans  un  antique  bâtiment  dont  le  fronton  se 
dresse  au  sud-est  de  la  place  Cliâteauneuf  et  que  l'on  croit  être 
les  restes  de  l'ancienne  église  iV.-Z).  de  VEcrignole^  désaffectée 
en  1780.  De  son  étude  qui  figurera  au  Bulletin,  M.  Bousrez 
conclut  que  l'Ecrignole  était  placée  tout  à  côté,  c'est-à-dire  â 
l'angle  même  de  la  place  et  de  la  rue  des  Halles. 

M.  Grimaud  a  relevé  la  date  1638  inscrite  sur  une  poutre  du 
château  de  la  Roche- Clermault. 

M,  L.  de  Grandmaison  lit  une  note  établissant  que  l'historien 
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Jacques  Dupuy,  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi  (1645-1656),  est  né 
à  Tours,  paroisse  Saint- Vincent,  le  24  septembre  1591  de  Claude 
Dupuy,  conseiller  au  parlement,  et  de  Claude  Sanguin  de  Livry. 
Il  céda  au  roi  la  belle  bibliothèque  formée  avec  son  frère  PierreJ 
Jacques  eut  au  moins  neuf  frères  et  sœurs. 

Le  comte  Charles  de  Beaumoni  fait  connaître  un  inceniaire 
écrit  en  1599  des  biens  de  Jeanne  Barguin  veuve  de  René 
Gardette,  et  relatif  à  l'hôtel  Goùin,  dont  la  monographie 
dans  notre  Bulletin  (t.  XIII,  p.  201  à  268^.  Cet  acte,  en 
d'une  description  de  l'habitation  à  l'époque,  nous  apprer 
les  biens  de  Jeanne  Barguin  furent  partagés  entre  se 
enfants  :  Victor  Gardette,  qui  conserva  la  a  Maison  de  la  ( 
Rue  »,  et  Anne  Gardette,  femme  séparée  de  biens  de  Jacc 
Lavardin,  qui  prit  pour  elle  des  propriétés  sises  à  Beaum 
Ronce  et  à  Neuvy-le-Roy.  Dans  cette  pièce,  conservée  d 
archives  du  château  de  la  Ronde  et  de  près  de  quaran 
antérieure  à  celle  que  relate  le  Bulletin  précité,  figure 
sieurs  dates  de  décès  des  Gardette;  elles  diffèrent  d( 
fournies  par  Busserolle,  qui  devra  être  rectifié  sur  ce 
Parmi  les  experts  figure  Isaac  Françoys  ;  il  y  est  fait  n 
d'une  «  tapisserie  courte  ». 

Dans  une  étude  insérée  en  février  dernier,  au  «  Bullel 
Sciences  pharmacologiques  *  sur  la  famille  des  «  Cj 
M.  Boutineau  a  relevé  un  nom  qui  intéresse  particuliè 
l'histoire  de  Tours;  il  s'agit  de  Jean  Cadet  de  Limai/,  in^ 
en  chef  des  Ponts-et-Chaussées  pendant  le  dernier  qu 
xviii*  siècle.  Les  historiens  de  la  Touraine  rendent  un  vi 
mage  à  son  souvenir,  mais  aucun  n'a  parlé  de  son  ori^ 
était  le  quatrième  fils  d'un  chirurgien  très  habile  de 
Claude  Cadet  (1695-1745),  qui  laissa  treize  enfants  dont  se 
çons,  et  mourut  assez  jeune  et  très  pauvre.  Recueillis  f 
amis,  chacun  des  fils  prit,  par  reconnaissance  de  soins  qu' 
reçus,  comme  aussi  pour  se  distinguer  des  autres,  le  n 
pays  où  il  fut  élevé.  C'est  ainsi  que  notre  ingénieur  pri 
de  Limay,  localité  de  Seine-etOise. 

L'auteur  de  l'article,  M.  Toraude,  ne  donne  ni  la  date  de  1 
sance  de  M.  de  Limay  ni  celle  de  sa  mort  ;  il  nous  a 
seulement  (]tu'en  décembre  1786,  il  reçut  des  lettres  patei 
noblesse  datées  de  Versailles,  juste  récompense  de  ses  t 
en  Touraine  et  dans  l'Orléanais,  et  que,  deux  ans  après, 
nommé  chevalier  de  Saint-Michel.  Marié  le  11  novembn 
à  Perpétue-Félicité  des  Friches,  il  eut  pour  enfants  :  . 
Cadet  de  Limay,  devenu  Inspecteur  divisionnaire  des  Pc 
Chaussées,  et  nommé  écuyer,  lequel  épousa  Hélène-Fél 
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Bœry,  donteat  issu  Henry  Cadet  deLimay  (1815-1888),  sur  lequel 
il  n'existe  pas  de  renseignements. 

M.  l'abbé  Faij  relate  la  biographie  d*un  pasteur  protestant 
nommé  Mathieu  Cottiôre,qui  vivait  au  xvir  siècle,  et  dont  Tétat 
civil  existe  à  Tours. 

M.  l'abbé  A.  MarcauU  donne,  par  lettre  du  24  mars,  divers 
détails  sur  un  groupe  sculpté  que  l'on  vient  de  découvrir  dans 
l'église  de  la  Chapelle- Blanche.  Entre  l'escalier  du  clocher, dont 
une  pierre  représentait  un  voile  sculpté  et  une  petite  chapelle 
sépulcrale  accolée  à  la  nef,  dont  le  mur  portait  une  sorte  de 
demi-cercle  encore  visible  malgré  le  badigeon,  on  enleva  quel- 
ques pierres  et  l'on  découvrit  la  Vierge  de  douleur  au  visage 
éploré.  Puis  apparut  le  Christ  descendu  de  la  croix  et  remis  à 
sa  mère,  enfin  une  tôte  de  saint  Jean  l'Évangéliste  et  une  con- 
sole de  corniche.  Les  visages  et  les  membres  sont  détériorés, 
mais  les  yeux  de  la  Vierge  sont  pleins  d'expression  ;  les  deux 
personnages  sculptés  dans  une  seule  pierre  sont  de  bonnes  pro- 
portions, les  draperies  ont  été  bien  traitées,  quoique  gâtées  par 
de  trop  vives  couleurs. 

M.  Marcault  souhaite  que  les  connaisseurs  viennent  examiner 
les  mérites  de  ce  groupe  et  donner  leur  avis  sur  la  manière  de 
le  restaurer. 

M.  de  Clèrambault  lit  une  étude  sur  les  cimetières  des  Pro- 
testants à  Tours.  Un  édit  prescrivit  en  1787  de  réserver  un 
terrain  convenable  pour  ceux  de  la  religion  réformée.  La  muni- 
cipalité de  Tours  avait,  à  cette  époque  et  dans  ce  but,  fait  en- 
clore un  terrain  derrière  le  bastion  appelé  •  le  Genève  »,  pour 
inhumer  les  soldats  d'un  régiment  suisse. 

Un  premier  cimetière  protestant  existait  en  cet  endroit  (voir 
Giraudet,  Hist.  de  la  ville  de  Tours);  mais,  en  vertu  d'une 
décision  de  la  Convention,  les  non  catholiques  purent,  comme 
les  autres,  être  inhumés  dans  un  cimetière  communal,  sauf  à  créer, 
au  moyen  de  haies,  murs  ou  fossés,  autant  de  parties  que  de 
cultes  différents,  article  qui  fut  abrogé  par  la  loi  du  14  novembre 
1881.  C'est  en  1855  que  toute  inhumation  fut  interdite  dans  les 
cimetières  de  la  rue  Sain t-Jean-d es-Coups  et  de  Saint-Eloi. 

M.  Grimaud  rappelle  qu'il  a  publié  un  article  sur  les  cime- 
tières des  Protestants  de  Chinon  dans  les  numéros  d'avril  et  de 
juillet  1898  du  Bulletin  de  l'Eglise  réformée  de  Tours.  Au  xvii* 
siècle  il  n'y  avait  plus  de  cimetière  spécial. 

M.  Vabbè  L.  Bossebœuf  nous  présente  toute  une  étude  sur 
quelques  artistes  de  Touraine  dont  plusieurs  jusqu'ici  étaient 
inconnus. 

Notre  collègue  ajoute  diverses  notes  sur  le  château  du  Rieau, 
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commune  de  Lémeré,  jadis  possédé  par  la  famille  de  Beauvau 
pendant   trois  siècles.  Pierre,  vers  1470  ou  1480,  commence   la 
construction  que  François  continue  au   xvi*  siècle  ;  ce  dernier  a 
fait  faire  les  peintures  dont  Tune  imite  la  tapisserie  et  montre  le 
♦  qui  semble  être  le  monogramme  de  son  nom.  Dans  les  écuries 
voûtées  on  relève  une  centaine  de  distiques  et  nombre  d'inscrip- 
tions   et  de  devises  dont  plusieurs  se  rapportent  aux  qualités 
des  chevaux  suivant  leurs  couleurs.  A   la  fin   du  xvi*  siècle. 
Jacques   de  Beauvau   avait  épousé  Marguerite  de  Cleri 
alors  ce  sont  des  sentences  que  Ton  dispose  parmi  les  pe 
dont  Tune  reproduit  avec  beaucoup  de  détails  le  festin 
thazar.  Il  serait  bon  de  photographier  toutes  ces  curiosi 
sont  appelées  à  disparaître. 

M.  Bossebœuf  parle  enfin  à'esiampes  qui  existent  \ 
et  représentent  des  personnages  de  Touraine,  entre  a 
châtelain  de  Véretz.  Jean  de  la  Barre,  chambellan  de  Fran 
étant  allé  à  Madrid,  écrivait  à  la  cour  tout  ce  qu'il 
c'est  ainsi  qu'il  énumère  tous  les  cadeaux  faits  aux  Espagi 
le  roi. 

M.  le  Président  propose  de  fixer  au  26  mai  l'excursion  ai 
qui  promet  un  intérêt  considérable  puisqu'elle  nous  mè 
Mans,  que  nous  pourrons,  grâce  à  l'amabilité  et  à  la  com 
de  M.  Triger  et  de  ses  confrères,  visiter  en  détail. 

ElectloQS.  —  MM.  Vinchon  et  Bernoux,  présentés  à 
nière  réunion,  sont  élus  membres  correspondants. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  généra^ 
De  Lépinaist. 


Séance  du  30  avril  1902, 

Présidence  de  M.  Faye,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopt 
Ouvrables  reçus.  —  Bulletin  de  la  Société  académ 
Centre  (N*  1,  janv.-mars  1902).  —  Bulletin  archéolog 
historique  deTarn-et-Garonne  (1'^',  2*,  3\  4"  trim.  1901 
le  chapitre  intitulé  :  Hugues  de  Cartaillacet  la  poudre  à 
M.  Forestié  rappelle  que  les  Arabes  connurent  la 
avant  le  xiii*  siècle  et  l'introduisirent  en  Espagne,  mais 
ne  fut  utilisée  en  France  qu'en  1338,  et  il  cite  un  docuc 
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2  juillet  de  cette  année,  par  lequel  «  Guill.  du  Moulin  déclare 
avoir  reçu  de  Thomas  Fouques,  garde  de  Tarsenai  du  roi  à 
Rouen,  un  pot  de  fer  à  traire  (tirer)  garros  (carreaux  ou  boulets) 
du  feu,  48  garros  en  deux  caisses,  une  livre  de  salpêtre  et  demi- 
livre  de  soufre  vif  pour  faire  poudre  pour  traire  les  dits  garros  ». 
Cartaillac  déclare,  le  8  octobre  1338,  avoir  fait  de  sa  main  dix 
canons  «  pour  lesquels  il  a  reçu  25  livres,  deux  sous,  sept 
deniers  tournois  •.  —  Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives 
pour  1902.  —  Deux  bulletins  de  la  Société  des  architectes  de 
la  Marne  (févr.-avril  1902),  avec  plusieurs  photographies  de  la 
nouvelle  église  ronde  Sainte-Clotilde  et  des  parties  en  répara- 
tion de  la  cathédrale  de  Reims.  —  Bulletin  de  la  Société  de 
Borda  (1"  trim.  1902)  M.  Foix  y  publie  une  étude  sur  le  lieu 
de  naissance  du  célèbre  La  Hire.  Ce  serait  Préchacq,  dans  les 
Landes,  résidence  des  seigneurs  de  Vignoles  qui  revendiquaient 
cette  origine  et  possédaient  le  fief  de  la  Hitte,  dont  Taltération 
du  langage  aurait  fait  La  Hire.  —  Mémoires  de  la  Société  his- 
tonquc  de  Lorraine  (tome  LI).  —  Bulletin  historique.  —  Notes 
de  M.  Usureau  sur  la  province  d'Anjou  en  1762.  —  Annales 
de  la  Société  d'agriculture  (1900-1901).  —  La  station  préhistO' 
rique  d^Aoerdon,  par  M.  Guignard.  —  Annales  du  Gâtinais, 
avec  un  article  de  M.  P.  Vitry  sur  le  Saint-Michel  de  Mon- 
targis.  -—  Mémoires  de  la  Société  historique  de  la  Charente.— 
Annales  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Ga/irfavec 
plans  de  la  bataille  de  Courtrai  et  un  inventaire  de  Téglise 
Saint-Michel.  —  Bulletin  du  musée  municipal  de  Châteauroux 
(3'  série,  n*»  9,  mars  1902).  —  Mémoires  de  la  Société  èduenne 
(t.  XXIX)  Une  photographie  accompagne  une  notice  et  montre 
une  table  de  forme  très  rare,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  nos 
trictracs.  —  Inventaire  sommaire  des  registres  de  la  Jurade  de 
Bordeaux  (1520-1783),  par  M.  A.  Ducaunnès-Duval,  archiviste. 
Ce  second  volume  d'une  b«lle  impression,  comprend  780  pages 
suivies  d'une  table  des  rubriques  avec  texte  de  l'inventaire  et 
d'un  index  chronologique  et  alphabétique.  —  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine^  tome  XLII,  composé  unique- 
ment de  la  table  des  Bulletins  depuis  Torigine  et  des  Mémoires 
depuis  le  tome  XV  jusqu'à  1900. 

Dons.  —  Discours  prononcé  le  12 décembre  1901  par  M.  Gran- 
din,  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie,  à  l'occasion  de  la 
rentrée  de  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  notre  ville. 
C'est  l'historique  aussi  complet  qu'intéressant  de  t  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Tours  »,  devenu  l'hôpital  général  L'orateur  nous 
le  montre  lors  de  sa  fondation,  en  1519,  destiné  aux  maladies 
contagieuses  et  aux  pestiférés.  Confiné  d'abord  dans  cla  grande 
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maison  Brédif  »,  proche  le  ruau  Sainte-Anne,  il  reçoit  150  pes- 
tiférés jusqu'en  1639;  on  l'appelle  ^  le  grand  Sanitas  ».  EnlG5G, 
acquisition  de  cinq  arpents  pour  construire  à  la  Motte-Guédon  ; 
en  1658,  Louis  XIV  donne  des  lettres-patentes  pour  rétablisse- 
ment de  «  rhdpital  de  la  Charité  ».  Sous  Timpulsion  de  Tarche- 
vêque,  Mgr  Le  Bouthilier,  on  dresse  le  plan  de  trois  grandes 
constructions  de  80  mètres, perpendiculaires  à  la  maison  Brédif  ; 
elles  existent  encore  aujourd'hui  avec  la  chapelle  Saint- Roch  due 
à  Daniel  Massé.  La  commission  administrative  comprenait  di 
sept  membres,  dont  un  religieux  de  Marmoutier.  Les  indigei 
y  travaillèrent  la  soie,  dont  la  vente  rapporta  environ  10,000  livr< 
mais  on  dut  renoncer  à  établir  une  fabrique  de  savon.   En  1€ 
construction  d'un  refuge  pour  les  repenties;  en  1738  un  don 
50,000  livres  permet  de  fonder  un  asile  d'orphelins  ;  en  1750 
lieu  le  premier  concours  de  chirurgiens.  Les  revenus  s'élève 
tout  d'abord  à  4  000  livres,  mais  comme  il  faut  entretenir  pi 
de  mille  nécessiteux,  on  établit  un  droit   spécial   d'octroi.   ] 
1689   le   roi  accorde   6.(00  livres;  en  1691  les  ressources   fc 
défaut,  le  sel  lui-môme  vient  à  manquer,  un  même  lit  reçoit  i 
enfants  ou  trois  hommes.  En  1709,  le  receveur,  Anthoine  Ro: 
avance  10,000   livres.   De  généreux    donateurs    luttent   coni 
cette  détresse,  qui  reparaît  en  1771  et  s'accentue  plus  que  jamj 
pendant  la  Révolution,  malgré  le  pressant  appel  du  clergé  et 
secours  de  60  000  livres.  Finalement,  le  ministre  de  l'Intérie 
remet  300,000 livres,  auxquelles  le  département  en  ajoute  50,0( 
et  cependant,  le  21  pluviôse  an  VI,  la  caisse  ne  contient  plusq 
9  francs  47  centimes   On  réunit  à  l'hospice  de  «  la  Charité  »  ] 
établissements  annexes  de  la  ville  nommés  la  Madeleine  (orpl 
lins)  et  l'hospice  de  l'Humanité  (hôtel-Dieu),  que  les  administi 
teurs  n'avaient  pas  abandonnés  malgré  les  épreuves  et  les  tr 
verses  les  plus  terribles. 

M.  L.  Bousrez  offre  la  photographie  à.' muq  statue  du  xvi*  siè< 
existant  à  Courçay  qui,  par  certains  détails,  rappelle  celle 
Neui lié-Pont- Pierre.  A  Courçay  encore  existe  un  tableau  de 
notre  collègue  donne  la  photographie.  —  De  la  part  de  M.  l'ab 
Girou^  M.  Bossebœuf  dépose  une  «  carte  manuscrite  de 
France  cordelière  it ,  pièce  datée  de  1778.  Notre  confrère  y  joi 
un  plan  géométral  de  Vèglise  de  Genillè  avec  l'indication  à 
bancs  seigneuriaux  (voir  plus  loin  quelques  détails  sur  ces  de 
objets),  puis  un  estampage  de  la  signature  de  Toussaint  Cht 
neau,  qui  a  travaillé  aux  sculptures  de  Beuil  et  de  Champigr 
et  dont  le  nom  est  accompagné  d'une  citation  emprunt 
au  livre  P',  vers  416,  des  Géorgiques  :  Fato  prudentia  major. 
M.    Ch,  de  Grandmaison  dépose  les  numéros  135  et  136 
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Bulletin  de  l'art  ancien  et  moderne^  qui  ont  inséré  son  étude 
sur  «  deux  points  de  la  biographie  de  Michel  Colombe  à  propos 
d'une  publication  récente  ».  L'auteur,  à  rencontre  de  M.  Vitry, 
ne  met  pas  en  doute  le  voyage  de  Colombe  à  Dijon  ;  l'artiste 
parle  lui-môme  des  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  et  cite 
«  maistre  Claux  et  maistre  Anthoniet,  tailleurs  d  ymaiges 
dont  il  a  eu  connaissance».  M.  de  Grandmaison  donne  aussi  les 
raisons  qui  lui  font  croire  que  Colombe  est  allé  à  Bourges  et 
admettre  la  parfaite  authenticité  du  livre  d'Heures  commandé 
à  Fabri. 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  tous  les  donateurs. 

Correspondance.  —  Programme  du  Congrès  archéologique 
de  France  y  qui  se  tiendra  du  24  juin  au  2  juillet  i  Troyes  et  à 
Provins  avec  excursions  dans  les  environs.  Parmi  de  nombreuses 
questions  scientifiques  à  résoudre,  signalons  la  première  :  Etat 
des  études  archéologiques  dans  l'Aube  depuis  50  ans,  et  la  dix- 
septième  :  Faire  connaître  les  marchés  conservés  dans  les 
dépôts  d'archives  ou  chez  les  notaires  de  la  région.  Tous  nos 
confrères,  même  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société  française, 
peuvent  prendre  part  à  ce  congrès  et  notre  Société  y  délègue 
MM.  Ch.  de  Beaumont,  Avenet,  Briand  et  Villemin. 

M.  le  Président  résume  le  rapport  de  M.  Jouin  sur  les  tra- 
vaux présentés  par  nos  collègues  à  la  vingt-sixième  session  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements,  M.  L.  de  Grand- 
maison  a  étudié  Varc  de  triomphe  élevé  en  1688  à  Louis  XIV 
par  la  municipalité  tourangelle.  Ce  monument,  placé  au  haut 
de  la  rue  Nationale  actuelle,  était  dû  au  sculpteur  Roussel  et  à 
l'architecte  Baudequin  ;  il  fut  détruit  en  4774.  ~  C'est  en  second 
lieu  le  château  de  Tournocl  (Puy-de-Dôme)  dont  M.  de  Clé- 
rambault  a  dépeint  les  décorations  murales  mythologiques  ou 
religieuses  et  désigné  les  possesseurs,  depuis  les  d'Albon  jusqu'aux 
Chabrol  ;  malheureusement  la  générosité  des  châtelains  ne  s'est 
adressée  qu'à  de  médiocres  artistes.  —  Les  congressistes  ont 
ensuite  entendu  M.  L.  Bossebœuf  parler  de  la  statue  de  Henry 
de  Bourbon- Montpensier  placée  dans  la  nef  de  Champigny-sur- 
Veude.  L'auteur  en  est  inconnu  et  M.  Bossebœuf  voudrait, 
comme  tout  le  monde,  voir  le  tombeau  rétabli  dans  son  état  pri- 
mitif. —  Enfin  nous  arrivons  au  remarquable  vitrail  de  Saint- 
Eticnne-de-Chignr/  décrit  par  M.  Ch.  de  Beaumont.  Il  date 
certainement  du  xvi»  siècle  et  représente  la  crucifixion.  A 
gauche  le  donateur  est  à  genoux,  couvert  d'une  armure  à  ses 
couleurs,  c'est  Jacques  Binet,  seigneur  d'Andigny  ;  à  droite  se 
tient  sa  femme  aux  doigts  chargés  de  bagues.  Debout  auprès 
d'eux  et  dépourvus  d'auréoles  sont  leurs  patrons.  Aux  pieds  de 
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la  croix,  une  Madeleine  dont  la  tête  est  couverte  du  béguin  de 
répoque;  au  fond  un  paysage  bien  traité  au  milieu  duquel  appa- 
raît une  petite  église. 

Lettre  de  M.  Picard^  notaire,  rappelant  qu'il  existe  à  Loches 
un  souterrain  dans  le  puits  de  la  maison  Thuillier  habitée  au- 
jourd'hui par  le  fils  de  notre  ancien  collègue,  M.  Edmond  Gau- 
tier. Le  propriétaire,    l'ayant  dernièrement  parcouru,  a  trouvé 
des  passages   bien   voûtés   et  des  noms  inscrits  sur  la  muraille. 
Dans  les  bois,  actuellement  pourris,   avaient  dû  être  pla(  '    ' 
cercueils;   divers  ossements  en  ont  été  extraits.  Ce  pui 
partie  d'un  terrain  qui  contenait  le   petit   fort  Saint-0 
supportait  l'ancienne  église  de  ce  nom,  laquelle,  vendue 
nalement  au  père  de  l'ancien  président  Thuillier,  a  été  dé 
ne  laissant  subsister  que  le  mur  du  portail  et  une  chapelle  coi 
en  remise. 

M,  Louis  Bousres  se  propose  de  visiter  ce  souterrain  e 
pelle  que  Dufour  signale  précisément  un  puits  dans  leqi 
aurait  jeté  une  statue;  peut-être  est-ce  le  môme. 

Communications.  —  M.  le  Président  annonce  le  di 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  cieAfaro/^es,  officier  de  la  Légion 
neur,  décédé  à  l'âge  de  92  ans  passés.  Notre  vénérable  doyei 
la  verte  vieillesse  était  un  sujet  d'admiration,  comptait, 
plusieurs  années,  parmi  nos  membres  d'honneur.  La  S 
adresse  à  sa  famille  l'expression  de  ses  respectueuses  ( 
léances. 

Notre  Compagnie  apprend  ensuite  avec  un  vif  plaisi 
M.  Louis  de  Grandmaison  vient  d'être  nommé  officier  de 
truction  publique^    distinction  aussi  flatteuse  que  mérita 

M,  Louis  de  Grandmaison  signale  les  naissances,  au  c 
de  Montifray  (Beaumont-la-Ronce)  de  :  X""  Jacques-Bonne  G 
de  Bellefonds  (!•'  juin  1698),  qui  devint  évêque  deBayonr 
chevôque  d'Arles,  puis  de  Paris  ;  2**  de  sa  sœur,  Madeleine 
nore  (3  octobre  1705),  abbesse  de  Montivilliers,  au  dioc 
Rouen;  S"*  de  leur  tante,  Bonne  Binet  de  Montifray  (15 
4675),  abbesse  de  Saint-Avit,  près  Châteaudun. 

Complétant  cette  communication,  Af.  le  comte  Ch,  de 
mont  présente  à  la  Société  plusieurs  volumes  de  prix  ac 
à  Jacques  de  Bellefonds,  le  futur  archevêque  de  Paris, 
élève  d'humanités  au  collège  des  Jésuites  de  la  Flèche  I 
Ces  volumes,  qui  appartiennent  à  notre  confrère,  provie 
de  la  bibliothèque  de  Montifray.  Voici  la  mention  écrite 
première  page  de  l'un  d'eux  : 

«  Ego  infrascriptus,  studiorum  Prœfectus  in  Henricœofl( 
collegio,  tester  ingenuum  adolescentem   nobilissimum  Ja 
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de  Bellefonts,  convictorem  in  schola  humanitatis,  hoc  primum 
solutse  orationîs  latinsB  praBmiam  eruditorum  yËstimatorum  judi- 
cio  meritum  et  ex  liberalitate  ac  munificentia  christianissimi 
Régis  Ludovicî  Magni  Agonothetseperpetui,  in  publico  ejnsdem. 
Collegii  Theatro,  consecutum  esse,  die  XXXI*  Menais  Augusti 
anno  Domini  4714.  J.  de  Vancé,  S.  J.  ». 

Notre  collègue,  à  propos  de  l'église  de  Saint-Etienne-de-Chigny 
dont  le  vitrail  vient  d*être  de  sa  part  Tobjet  d'une  minutieuse 
étude,  signale,  en  outre,  les /oti^  baptismaux  servant  en  môme 
temps  de  bénitier;  ils  sont  composés  de  deux  vasques  de  pierre 
et  d*un  couvercle  de  bois  en  forme  de  pyramide  gothique.  Il  parle 
enfin  de  divers  menus  objets  conservés  dans  la  môme  église,  tels 
qu'une  clochette,  une  série  d'écussons  sculptés  dans  la  muraille, 
etc.  En  terminant,  M.  de  Beaumont  fait  ressortir  le  nombre 
d'objets  d'art  ainsi  oubliés  ou  ignorés  dans  nos  églises  rurales  et 
l'intérôt  qu'il  y  aurait  à  les  faire  connaître. 

M.  Boutineau  appuie  cette  dernière  observation  sur  des  faits 
tout  récents  qui  montrent  que,  faute  d'être  ainsi  inventoriés,  1^ 
objets  artistiques  disparaissent  peu  à  peu  de  la  province  pour 
aller  enrichir  à  nos  dépens  les  musées  de  la  capitale.  Il  demande 
donc  à  la  Société  de  s'opposer  dans  la  mesure  du  possible  à  ces 
procédés  fâcheux,  tendant  à  dépouiller  ainsi  nos  contrées  de  tout 
ce  qui  présente  un  caractère  artistique,  et  d'inviter  son  président 
à  transmettre  à  qui  de  droit  sa  protestation. 

Les  conclusions  .  de  M.  Boutineau,  approuvées  par  plusieurs 
collègues,  sont  mises  sous  forme  de  délibération  et  adoptées. 

M.  le  Président  expose  le  programme  très  attrayant  de 
Vexcursion  annuelle  fixée  au  26  mai.  Cîombinée  avec  nos  con- 
frères du  Mans,  elle  nous  permettra  de  visiter  dans  ses  plus 
curieux  détails   cette  antique   cité. 

Par  lettre  du  28  mars,  M.  Magne,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques,  a  donné  des  ordres  pour  hâter  l'envoi 
du  projet  de  restauration  de  l'église  de  Beaulicu.  Les  inten- 
tions du  legs  Meunier  seront  donc  prochainement  mises  à 
exécution. 

Dans  les  registres  de  l'état  cioil  de  cette  môme  commune, 
M.  Faye  relève  une  délibération  du  27  juin  4767  relative  à  un 
vœu  qui  remonte  à  l'an  1301.  A  cette  époque,  la  contrée  souf- 
frant d'une  extrême  sécheresse,  les  chanoines  de  Loches  por- 
tèrent en  procession  à  Ferrière-sur-Beaulieu  les  reliques  de 
saint  Hermeland  et  de  saint  Baud,  et  l'on  fit  vœu  de  continuer 
à  perpétuité  cette  cérémonie,  promettant  d'ailleurs  de  remplacer, 
pour  les  ossements  de  saint  Baud,  la  châsse  en  bois  par  un  reli- 
quaire en  argent.  Il  y  eut  une  pluie   abondante  au  retour  de  la 
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procession  qui  se  perpétua  jusqu'à  la  Révolution.  Les  reliques 
de  saint  Baud  furent  portées  à  Verneuil  puis  à  Loches.  Quant 
à  saint  Hermeland,  mort  à  Basse-Indre,  près  Nantes,  ses  restes 
revinrent  à  Beaulieu  puis  à  Loches.  Les  archives  de  l'arche- 
vêché constatent  que  l'on  fit  plusieurs  fois  l'inventaire  de  ces 
reliques;  mais  on  ne  sait  rien  sur  la  châsse  de  saint  Baud. 

M.  Le  Grix  remarque,  en  effet,  qu'il  existe  à  Indret  un  point 
nommé  Saint-Hermeland. 

A  propos  du  don  offert  par  notre  collègue,  M.  l'abbé  Girou, 
curé  de  Hommes,  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  signale  tout  l'inté- 
rêt que  présente  la  carte  manuscrite  de  La  France  Cordelière, 
Dans  un  élégant  cartouche  de  style  rocaille  on  lit  la  légende  : 
Dédiée  au  T.  R.  P.  Com,  g  .—  Au  T.  R.  P.  prot><^K— Aux  T. 
R,  P.  compf.  le  dèjinitoire.  —  A  tous  les  R,  P.  R,  conven- 
tuels assemblés  à  Tours,  par  leur  très  humb,  et  très  obéiss. 
serviteur  F*  J>  Raby  rel.  cône,  de  lad.  province,  1778, 

Quant  9M  plan  géomètral  de  l'église  de  Genillé  donné  par 
M.  Bossebœuf,  il  est  daté  du  «  14  may  1784  i.  Parmi  les  détails 
de  la  légende  on  remarque  :  a  chapelle  du  seigneur  de  Genillé, 
banc  et  cheminée  à  droite  ;  stalle  de  M.  l'abbé  Garnier,  chape- 
lain de  la  Bourdillière  ;  banc  du  seigneur  du  Pont,  M.  le  comte 
de  Bellefont,  lieutenant-général  des  armées;  chapelle  Saint- 
Roch  dans  la  nef  à  gauche  ;  banc  à  M.  de  Boislambert  ;  chapelle 
de  la  Vierge  à  M.  le  M''  de  Menou,  seigneur  de  Genillé,  sur 
la  gauche  de  la  nef  ;  banc  à  M.  de  Thiene,  seigneur  de  Marolle  ; 
banc  à  M.    Leleu,  officier  d'invalides.  » 

Parlant  ensuite  du  château  de  Cowsières  (Veigné),  M.  Bosse- 
bœuf fait  remarquer  que  le  dit  château  existait  bien  avant  le 
duc  de  Montbazon.  Dans  la  cour  est  un  bassin  de  2  mètres  de 
largeur,  orné,  sur  les  côtés,  des  blasons  de  François  I",  de  sa 
femme,  de  Louise  de  Savoie  et  du  dauphin.  Cette  pièce  a  dû 
être  faite  entre  les  années  1515  et  1521 . 

Notre  confrère  fait  passer  la  photographie  d'une  statue 
d'éeêque  dont  la  tête  a  disparu  ;  elle  était  jadis  à  Neuville,  près 
Châteaurenault,  et  l'on  y  retrouve  certains  détails  qui  caracté- 
risent l'école  de  Michel  Colombe. 

M.  l'abbé  Bossebœuf,  à  propos  de  cet  artiste,  auquel  il  est  tout 
disposé  à  attribuer  les  sculptures  dn  sépulcre  de  S  oie  s  mes  (1496) 
fait  ressortir  l'analogie  de  ce  beau  travail  avec  le  portail  de 
Brou  et  appuie  ses  conclusions  sur  des  photographies  qui  per- 
mettent d'établir  des  comparaisons.  D'ailleurs,  en  envoyant  les 
dessins  du  tombeau  de  Brou,  Michel  Colombe  prévient  que 
«  son  architecte  portera  encore  le  plan  du  portail  ».  Il  y  aurait 
donc  là  deux  œuvres  tourangelles. 
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Les  Vertus  et  les  Vices  ont  aussi  exercé  le  talent  des  sculp- 
teurs, qui  les  ont  représentés  dans  les  églises  d*Amboise,  deMet- 
tray,  de  Champîgny  et  dans  les  magnifiques  statues  qui  accom- 
pagnent le  tombeau  de  François  II  à  Nantes.  Grâce  aux  photo- 
graphies que  fait  circuler  M.  Tabbé  Bossebœuf,  nous  pouvons 
admirer  plusieurs  de  ces  belles  œuvres. 

Vœu  adopté  à  la  suite  des  observations  présentées  par  M.  Bou- 
tineau  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  &  arrêter  Taliénation 
des  objets  anciens  de  la  Touraine  : 

((  La  Société  archéologique  de  Touraine,  considérant  que, 
d'après  ses  statuts^  elle  a  été  fondée  pour  la  conservation  des 
monuments  et  des  objets  qui  présentent  un  intérêt  au  point  de 
eue  historique  ou  artistique  ; 

Considérant  que  sa  mission  consiste  à  veiller  à  la  conserva- 
tton  des  monuments  et  des  objets ,  non  seulement  de  ceux  qui  sont 
classés,  mais  encore  de  ceux  qui  offrent  un  intérêt  de  nature  à 
en  faire  souhaiter  la  conservation  ; 

Considérant  qu'en  tout  temps,  et  surtout  à  une  époque  oà  les 
meilleurs  esprits  travaillent  à  promouvoir  la  décentralisation 
dans  les  arts,  il  importe  que  la  province  garde  les  objets  qui 
intéressent  les  arts  plastiques  et  décoratifs  ou  industriels  ; 

Vu  le  projet  de  vente  d'obj'ets  appartenant  à  l'église  de  Rou- 
ziers,  dans  laquelle  la  vigilance  de  M»  le  curé  Blaive  a  groupé 
un  véritable  musée  d'art  ; 

Sur  la  proposition  de  M,  Boutineau,  émet  le  vœu  que  la  fa- 
brique do  Rousicrs  ne  consente  pas  cette  vente. 

Elections.  —  MM.  Georges  Goûin  et  Armand  Marne  sont 
élus  membres  correspondants.  — •  Plusieurs  collègues  présentent 
la  candidature  de  MM.  Grandin,  professeur  à  Técole  de  méde- 
cine de  Tours,  et  Malardier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  général. 

De  Lépinaist. 


Séance  du  28  mai  1902. 
Présidence  de  M.  Faye'  président. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  réunion. 
Volumes  reçus.  -;  Bulletin-revue  de  la  Société  d^émula- 
tion  des  Beaux-Arts  du  Bourbonnais  (1902).  Il  est  utile  d'y 


Digitized  by  VjOOÇIC     _  . 


—  429  -      , 

signaler  tout  spécialement  un  article  sur  «  Les  minutes  nota- 
riales et  les  archives  de  l'Allier  ».  La  Chambre  des  notaires  de 
Moulins  possède  un  local  spécial  qui  s'est  enrichi  dernièrement 
de  206  liasses  provenant  de  diverses  études  et  concernant  les 
années  comprises  entre  1614  et  1773  ;  un  seul  de  ces  dépôts 
contient  30,000  minutes  antérieures  à  1750.  Il  est  juste  d'ajouter 
que  35  départements  ont  déjà  suivi  cet  exemple,  entre  autres 
le  Cher,  la  Sarthe  et  l'Indre-et-Loire;  beaucoup  de  Sociétés 
savantes  et  de  Conseils  généraux  ont  émis  des  vœux  en  faveur 
de  ce  mouvement.  L'auteur  de  l'article  ajoute  que  certains 
notaires  hésitent,  ne  se  croyant  pas  autorisés  par  le  Garde  des 
sceaux,  leur  chef,  à  se  dessaisir  de  ce  qu'ils  considèrent  comme 
la  propriété  privée  de  leurs  clients  et  qu'une  loi  leur  semble 
indispensable.  Mais  il  est  facile  de  répondre  qu'on  ne  songe  nul- 
lement à  déposséder  les  études,  le  dépôt  respectant  les  droits  de 
chacun.  Ainsi  la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement  de 
Toulouse  a  adopté  une  combinaison  qui,  en  échange  d'une  rému- 
nération accordée  à  l'archiviste  de  la  préfecture,  a  mis  sous  sa 
surveillance  la  communication  des  archives  notariales  dans  un 
local  spécial.  Même  opération  à  Limoges  où  un  traité  vient 
d'être  passé  entre  le  préfet  et  le  président  de  la  Chambre 
des  notaires  pour  le  dépôt  des  minutes  antérieures  à  1800  dans 
des  pièces  qui  leur  seront  exclusivement  réservées.  Le  départe- 
ment supportera  la  dépense,  droit  de  propriété  maintenu  aux 
notaires  qui  pourront  môme  retirer  tout  ou  partie  du  dépôt 
après  avis  de  la  Chambre  de  discipline  et  seront  appelés,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne,  à  autoriser  les  communications.  A 
titre  d'intéressants  détails,  l'article  signale  les  archives  du  Cher 
qui  ont  publié  l'analyse  de  5,000  registres,  celles  de  la  Haute- 
Vienne  en  possession  de  1,350  liasses  provenant  de  116  études, 
celles  du  Nord  dont  le  titulaire  a  depuis  plus  de  cinquante  ans 
la  gestion  des  dépôts  des  notaires,  celles  de  Seine-et-Oise  dont 
les  minutes  comprennent  notamment  les  délibérations  des 
paroisses  et  constituent  150,000  pièces  dont  l'inventaire  a  été 
dressé.  Comme  conclusion,  l'auteur  demande  le  dépôt  aux 
archives  départementales  de  toutes  les  minutes  antérieures  à 
1791  ou  même  à  1800. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le- François  (t.  XXI, 
1902),  dont  le  Bulletin  donne  une  étude  sur  «  Bossuet  et  la  Visi- 
tation de  Meaux  »  d'après  les  lettres  circulaires  de  ce  monastère. 
—  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Or- 
léanais (2*  trim.  1901).  D'après  un  manuscrit  écrit  par  un  voya- 
geur, en  1752,  on  employait  à  Amboise  les  laines  delà  Sologne. 
Le  tome  XXVIII  des  Mémoires  de  la  même  Société  publie  des 
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documents  inédits  sur  les  maîtres  maçons  des  châteaux  de 
Chambopd  et  d'Amboise,  d'après  les  recherches  de  M.  de  Croy, 
et  sur  les  cryptes  de  Saint-Aignan  et  de  Saint-Avit.  —  Dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (i9CH), 
M.  Vitpy  attribue  à  Michel  Colombe  le  modèle  de  la  médaille 
offerte  en  1500  par  la  ville  de  Tours  à  Louis  XII,  tandis  que 
celle  donnée  par  Orléans  serait  due  à  un  peintre,  peut-être 
Bourdichon  ou  Perréal.  Parlant  ensuite  des  lettres  disposées 
souvent  d'une  façon  inintelligible  sur  la  bordure  des  manteaux, 
le  même  auteur  dit  que  ce  genre  d'ornement  n'est  pas  spécial 
à  la  France  et  que  l'on  rencontre  môme  des  caractères  arabes  ainsi 
employés.  —  Les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes 
(2«  vol.  8'  série,  4901)  publient  le  répertoire  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Châteaubriant.  —  Revue  poiteeine  et  sau- 
muroise  (mars  1902)  ;  M.  Audiger  y  publie  une  étude  sur  Rabe- 
lais à  Meudon. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  (t.  XIII, 
2«  fasc,  avril  1902).  —  Trois  fascicules  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Copenhague,  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et 
d*archèologie  de  Ga/id(10  janvier,  n°  4).  —  Revue  de  la  Société 
Finlandaise  d'archéologie  (t.  XXI).  —  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  antiquaires  du  Nord  (1900-1901)  avec  très  belles 
planches  photographiques  d'objets  préhistoriques.  —  Journal  des 
savants  (mars,  avril  1902).  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise 
(avril  1902).  —  Corpus  des  inscriptions  arabes  du  département  de 
Constantine  et  d'Algérie  (fasc.  V).  —  Inventaire  archéologique  de 
Gand  (fasc.  XXIV)  avec  catalogue  descriptif  illustré  des  monu- 
ments, arts  et  documents  antérieurs  à  1830,  publié  par  la  Société 
historique  et  archéologique  de  cette  ville.  —  Revue  de  Saintonge 
et  d'Aunis  (XXII*  vol.,  mai  1902j.  —Recueil  de  la  commission 
des  arts  et  monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure.  — 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  comptes  rendus 
de  1902.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest 
(2*  série,  t.  9,  4«  trim.  1901).  —  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Cambridge  {w*  XLII).  —  Analecta  Bollandiana 
(t.  XXI,  fasc.  I).  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d^ ar- 
chéologie de  Beaune  (1900),  deux  chapitres  y  attirent  l'atten- 
tion :  l'un  sur  les  briques  et  pavages  émaillés,  accompagné  de 
nombreuses  planches  en  couleurs,  l'autre  sur  la  marche  du  pro- 
grès dans  les  pressoirs  dont  plusieurs  dessins  exposent  la  variété. 
—  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles  Cl 902, 
t.  XIII).  —  Bulletin  historique  de  l'Auvergne.  — Annales  delà 
Société  archéologique  de  Bruxelles  (livraisons  III  et  XVIII 
de  1901),  très  intéressant  article  sur  le  trésor  de  Onques,  avec 
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photographies.  —  Deux  Bulletins  de  la  Société  archéologique 
du  Limousin  (t.  L  et  LI),  avec  tables  générales. 

Dons.  —  M.  Ratel  a  fait  relier  soigneusement  tous  les  actes 
de  la  commmission primitice  de  saint  Martin  et  les  offre  à  notre 
bibliothèque.  Ce  sont  les  mémoires,  études,  discussions,  depuis 
la  découverte  du  tombeau  et  à  propos  des  fouilles  relatives  à  la 
construction  d'e  la  basilique  actuelle.  —  3  Silex  recueillis  à 
Manthelan  et  que  dépose  M.  Daveau. 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  MM.  Ratel  et  Daveau. 

Correspondance.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  d'un 
de  nos  anciens  confrères,  M.  le  C"  Louis  de  Vautibault. résidant 
à  Parçay-sur- Vienne.  Il  relève  aussi  dans  le  récent  compte 
rendu  fait  par  M.  Babelon  à  Tacadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  une  mention  honorable  décernée  au  travail  de 
notre  confrère  M.  Ch.  deBeaumont,  sur  «  les  jetons  tourangeaux  ». 
Enfin  le  prix  Bordin  de  3000  fr.  vient  d'être  attribué  par  l'aca- 
démie des  Beaux-Arts  à  un  autre  de  nos  collègues,  M.  P.  Vitry, 
pour  son  bel  ouvrage  sur  «  Michel  Colombe  et  la  sculpture  fran- 
çaise de  son  temps  ».  Ces  brillants  résultats  sont  des  plus  flatteurs 
pour  notre  Compagnie. 

La  Bibliothèque  unimrsitaire  de  Lille  demande  à  échanger 
ses  publications  avec  les  nôtres.  Môme  proposition  de  la  part  de 
\9,  Société  finlandaise  d'Archéologie t  qui  joint  à  sa  lettre  un  très 
bel  exemplaire  du  tome  XXI  de  sa  «  Revue  ». 

Ces  demandes  sont  acceptées  et  l'échange  aura  lieu  désormais. 

Lettre  de  M.  Picard,  de  Loches,  au  sujet  de  l'épitaphe  latine 
de  Ronsard  dans  l'ouvrage  de  Pasquier  intitulé  :  «  Recherches 
de  la  France  ». 

La  Société  royale  d'archéologie  de  Bruxelles,  en  excursion  à 
Tours  le  5  et  le  6  juin,  demande  à  visiter  en  notre  compagnie 
notre  musée  ainsi  que  les  parties  les  plus  curieuses  de  la  ville. 
Le  Bureau  se  fera  un  plaisir  de  piloter  nos  confrères  belges  et  de 
les  recevoir  à  la  gare. 

Communications.  —  M. L. de Grandmaison  communiquée 
la  Société,  delà  part  de  son  père,  M.  Ch,  de  Grandmaison^  une 
note  relative  aux  inscriptions  concernant  Michel  Colombe  qui 
se  trouvent  sur  un  livre  d'heures  du  xv<  siècle  écrit  pour  cet  artiste 
par  le  copiste  Pierre  Fabri.  Ce  manuscrit  communiqué  en  1872 
à  M.  Taschereau,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale, 
était  depuis  lors  resté  introuvable.  Les  articles  publiés  par  M.  de 
Grandmaisou  dans  le  «  Bulletin  de  la  Revue  de  l'art  ancien  et 
moderne  »  d'avril  dernier  sur  deux  points  de  la  me  de  Michel 
Colombe  ont  permis  de  le  retrouver,  et  notre  confrère  a  reçu,  le 
matin  même  de  ce  jour,  les  photographies  de  deux  des  trois  ins- 
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criptions  relatives  à  l'artiste.  La  date  de  1467  fournie  par  M.  Tas- 
chereau  à  M.  de  Grandmaison  serait  inexacte  ;  on  doit  lire,  ce 
semble,  1487.  On  remarque  également  quelques  variantes  sans 
grande  importance,  mais  Fabri  y  qualifie  bien  Colombe  : 
Rec/ni  Francie  supremus  sculptor.  (Voyez  sur  ces  inscriptions 
le  t  Compte  rendu  des  sessions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  »,  t.  XI,  année  4887,  p.  75.) 

M.  Vabhè  Bossebœuf  signale  à  l'assistance  un  manuscrit  de 
Marmoutier  conservé  sous  le  n»  907  à  la  Bibliothèque  de  Tours 
et  contenant  un  texte  original  de  la  danse  macabre.  Résumant 
rapidement  les  appréciations  diversement  émises  sur  ces  sortes 
de  peintures  murales,  dont  la  première  fut  exécutée  en  4425,  au 
cimetière  des  Innocents  à  Paris.  M.  Bossebœuf  rappelle  qu'il  en 
existad'autres  au  château  de  Blois,  par  exemple,  en  4502,  à  la 
Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  en  Italie,  et  qu'il  en  subsiste  aussi 
une  à  Kermaria-en-Isquit.  La  plus  célèbre  est  due  à  Holbein  ; 
en14t3on  représentait  cette  danse  sur  la  scène  à  Besançon; 
mais  elle  ne  fut  reproduite  par  l'imprimerie  qu'à  partir  de  1485. 
Au  début  on  n'y  plaça  jamais  de  femmes,  coutume  qui  se 
modifia  dans  la  suite  ;  l'origine  de  cette  peinture  est  attribuée 
aux  couvents  dominicains. 

D'où  vient  «  macabre  »  !  Plusieurs  le  font  dériver  de  saint 
Macaire,  d'autres  des  Machabées,  mot  qui  en  hébreu,  signifie  : 
corps  sans  chair,  d'autres  de  l'arabe  makbara  (chambre  mor- 
tuaire). Doit-on  l'écrire  macabre,  selon  la  prononciation  anglaise, 
ou  y  voir,  avec  M.  Gaston  Paris,  le  nom  de  son  auteur?  Autant 
de  questions  non  encore  résolues.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier, 
dit  M.  Bossebœuf,  que  le  défilé  funèbre  est  généralement  suivi 
d'un  personnage  appelé  tantôt  le  maure,  tantôt  le  macabre,  qui 
a  pour  mission  d'interpréter  par  des  conclusions  morales  les 
paroles  de  la  mort.  Ce  personnage  existe  aussi  dans  notre  manus- 
crit et  il  faut  attribuer  à  sa  présence  le  nom  si  connu  de  danse 
macabre. 

M,  Le  Grlx  nous  apprend  que  la  me  de  saint  Hermeland^ 
écrite  en  latin  en  740,  a  été  traduite  en  4848,  par  un  ecclésias- 
tique de  Nantes.  Après  avoir  quitté  la  cour  de  Clotaire  III  pour 
se  retirer  au  monastère  bénédictin  de  Fontanelle  (Saint- Wan- 
drille),  saint  Hermeland  dont  le  nom,  en  celtique,  signifie  grand 
chef,  fut  chargé  avec  plusieurs  moines  de  fonder  le  couvent 
d'Aindre  (675)  et,  après  de  nombreux  miracles,  mourut  en  720. 
Ses  restes,  transportés  en  Anjou  dans  la  crainte  des  Barbares,  k 
la  fin  du  ix*  siècle,  furent  concédés  par  Geoffroy  Giisegonelleàla 
collégiale  de  Loches  ;  ils  seraient  venus  dans  cette  ville  sans 
passer  par  Tabbaye  de  Beaulieu,  fondée  seulement  par  son  fils 
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F.  Nerra,  en  1007.  Nous  avons  vu,  à  la  dernière  séance,  que  ses 
reliques  furent  portées  processionnellement  depuis  1301  jusqu'à 
la  Révolution  pour  les  biens  de  la  terre;  leur  châsse  ayant  été 
brisée  en  1789,  le  curé  constitutionnel  Leduc  les  sauva  de  la 
destruction  et  on  les  retrouva  en  1830.  L'office  de  saint  Herme- 
land  a  été  publié  en  1661  par  A.  Lesselin  à  Paris,  et  c'est  de  cette 
même  année  que  date  le  bréviaire  des  chanoines  de  la  collégiale 
de  Loches  (Voir  tome  XLI  des  Mémoires^  p.  68;  t.  XII  des 
Bulletins^  p   284,  et  Busserolle). 

M.  Faye  rend  compte  de  V excursion  archéologique  du 4^6  au 
Mans^  où  M.  Triger,  accompagné  de  nombreux  confrères,  s'est  mis 
gracieusement  à  notre  disposition  pendant  toute  la  journée.  Le 
beau  temps  n'a  cessé  de  favoriser  cette  très  intéressante  promenade  ; 
aussi  le  programme,  soigneusement  réglé,  a-t-il  pu  être  suivi  de 
point  en  point.  La  curieuse  église  de  la  Couture,  les  antiques 
remparts,  la  superbe  cathédrale  de  Saint-Julien,  aussi  bien  que 
les  vieilles  maisons  et  l'intéressante  église  de  Notre-Dame-du- 
Pré,  ont  tour  à  tour  reçu  notre  visite.  Mais  une  mention  toute 
spéciale  est  due  à  la  ravissante  maison  de  la  reine  Bérangère, 
dont  le  propriétaire,  M.  Singher,  a  su  faire  un  musée  charmant 
depuis  les  combles  jusqu'aux  caves,  où,  par  la  main  de  «  var- 
iété •  en  costume  du  xv*  siècle,  le  café  nous  attendait.  Là  encore, 
dans  la  journée,  une  collation  était  offerte  aux  excursionnistes. 
l)ans  la  grande  salle  de  ce  charmant  logis,  M.  Triger  nous  adres- 
sait en  termes  choisis  et  pleins  de  cordialité  ses  compliments 
de  bienvenue.  M.  Faye  témoignait  à  son  confrère  du  Mans  et  à 
ses  collaborateurs,  sans  oublier  M.  Singher,  toute  la  reconnais- 
sance de  notre  Société  pour  la  charmante  réception  qui  lui  était 
faite,  pour  l'organisation  si  bien  comprise  de  cette  journée  non 
moins  instructive  qu'attrayante,  et  invitait  la  Société  archéolo- 
gique du  Maine  à  vouloir  bien,  l'an  prochain,  accompagner  à 
Tours  M.  Triger.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  offre  a  été 
acceptée. 

M.Dubreuil-Chambardel  a  recherché  quelle  était  l'origine  du 
petit  bourg  de  Ciran-la-latte,  auprès  de  Ligueil.  Se  basant  sur 
l'étude  de  nos  archives  départementales,  il  démontre  queCiran  ne 
saurait  être  1'  «  oratorium  Siroialense  x>  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  dans  son  Traité  des  miracles  de  saint  Martin,  comme 
l'ont  avancé  la  plupart  des  historiens.  D'après  lui,  Ciran  ne 
serait  autre  que  le  Cisomagus  cité  par  le  môme  écrivain  au 
livre  X  de  ses  Histoires,  où  saint  Martin  construisit  une  église. 
Cisomagus  aurait  donné  Cisomo  au  viii*  siMe  (d'après  une  mon- 
naie mérovingienne),  puis,  Cisem,  Cisam  ou  Cisan  aux  xii*  et 
XIII'  siècles  ;  Ciram  au  xiv*  par  suite  de  la  transformation  de  l's 
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en  r;  enfin  Ciran,  à  partir  du  xvi«  siècle.  L'origine  de  Ciran  paraît 
donc  définitivement  tranchée. 

M.  Boutlneau  lit  une  communication  sur  un  cas  d'empi- 
risme médical^  au  xviii»  siècle,  en  Touraine.  Un  nomade, 
Louis  Baudrier,  originaire  de  Rochefort,  8*arrôte  à  Beaumont-la- 
Ronce,  trouvant  le  pays  agréable,  il  s'y  marie  et  fait  souche.  Dans 
divers  actes  de  l'état  civil  de  cette  paroisse,  Baudrier  est  chaque 
fois  désigné  avec  un  qualificatif  professionnel  dififérent.  —  Il  se 
marie  comme  marchand  de  poudres  aux  vers  et  d'orviétan  ;  l'année 
suivante,  premier  acte  de  paternité,  dans  lequel  il  figure  comme 
exerçant  l'art  de  chirurgie.  En  1789,  il  est  qualifié  d'empirique, 
et  enfin,  dans  un  dernier  document,  de  dentiste. 

Les  praticiens  légaux  étaient  rares  en  Touraine,  et  les  empi- 
riques, souvent  aidés  par  le  pouvoir  administratif,  avaient  beau 
jeu  pour  exercer  leur  industrie. 

Eleclions.  —  MM.  Grandin  et  Malardier,  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  élus  membres  correspondants. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

De  Lépinaist. 
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ÉTUDE  SUR  LE  MARQUISAT  DE  LA  VALLIÈRE 

ET  LES  FIEFS  QUI  EN  DÉPENDAIENT 
{suite) 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

BoiSSAT  OU  BoissÈ 

Le  fief,  terre  et  cbâtellenie  de  Boissay,  situé  paroisse 
de  Reugny,  avec  les  droits  et  domaines  en  dépendant,  a 
été  acquis,  le  25  octobre  1633,  par  Jean  le  Blanc,  che- 
valier, seigneur  de  la  Vallière,  gouverneur  pour  Sa 
Majesté  de  la  ville  et  château  d'Amboise,  et  par 
Françoise  de  Beauvau,  son  épouse,  de  Claude  de  Préaux 
(ou  des  Préaux),  chevalier,  seigneur  de  Préaux,  Boissay, 
Raunay,  etc.,  et  de  dame  de  Préaux,  sa  femme,  auxquels 
ce  fief  appartenait  el  en  faveur  desquels  il  avait  été 
érigé  en  châtellenie,  le  8  août  1603,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

La  terre  de  Boissay  consistait  en  maison  noble,  cours, 
jardins,  fuie  et  autres  commodités,  métairies,  moulin, 
bois  de  haute  futaie,  taillis,  ga^rennes,  terres  labourables 
et  non  labourables,  prés,  pâtureaux,  vignes,  hommages, 
cens  et  rentes,  terrages,  droits  et  devoirs  seigneuriaux, 
féodaux  et  fonciers,  étant  tant  dans  la  paroisse  de 
Reugny  qu'aux  environs  de  cette  paroisse  ;  Jean  le  Blanc 
Tachetait  sans  aucune  réserve,  soit  de  domaine  noble 
ou  roturier,  soit  d'autres  choses  et  devoirs  quelconques, 
même  le  droit  de  chapelle,  appartenant  au  seigneur  de 
Boissay,  dans  Téglise  de  Reugny  ;  exception  était  faite. 
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toutefois,  de  deux  boisseaux  et  deiri  de  blé  froment, 
faisant  partie  de  six  boisseaux  de  rente,  qui  étaient  dus 
à  la  seigneurie  de  Boissay  par  Noël  Pommier  L'acqui- 
sition de  cette  seigneurie  avait  été  faite  par  Jean  le  Blanc 
à  la  charge  de  payer  à  son  vendeur  quarante-deux  mille 
livres  et  une  rente  annuelle  de  deux  setiers  de  blé  fro- 
ment, dus  à  cause  du  moulin  à  la  commanderied'Amboise, 
et,  en  outre,  quatre  cent  vingt-cinq  livres  pour  la  chaîne 
d'or  de  la  dame  de  Préaux.  Le  contrat  fut  passé  par 
Martin  Boutet,  notaire  à  Tours. 

Antérieurement  à  cette  vente,  il  s^était  élevé,  entre  les 
seigneurs  de  la  Vallière  et  de  Boissay,  une  contestation 
qui  avait  pour  objet  les  honneurs  auxquels  chacun  d'eux 
prétendait  dans  l^église  de  Reugny.  Par  ordre  de  lareioe, 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  du  cardinal  de  Richelieu, 
les  ducs  de  Montbazon  et  de  Vendôme,  l'archevêque  de 
Tours  et  le  prince  de  Condé  s'entremirent  pour  conci- 
lier les  deux  rivaux,  et  la  vente  de  la  terre  de  Boissay 
au  seigneur  de  la  Vallière  fut  le  prix  de  cet  accord. 

La  trêve  fut  de  courte  durée  ;  dès  4634,  le  sieur  de 
Préaux  tenta,  sous  le  nom  de  Jean-Claude  de  Préaux, 
son  fils  aîoé,  de  rentrer  en  possession,  par  retrait  ligna- 
ger,  du  fief  de  Boissay  et,  pour  cela,  fit  élire  la  dame  de 
Dampierre,  aïeule  de  Jean-Claude  de  Préaux,  aux  fins 
dudit  retrait. 

Le  17  décembre  de  la  même  année,  une  sentence 
rendue  à  Tours  reconnut  Jean-Claude  de  Préaux  à  re- 
trait lignager,  à  la  condition,  par  lui,  de  rembourser  le 
prix  de  vente  et  de  ne  pouvoir  prétendre  aux  honneurs 
et  prééminence  dans  Téglise  de  Reugny. 

Jean  le  Blanc  fit  appel  de  cette  sentence  le  21  août 
4635,  et  le  Parlement  de  Paris,  par  arrêt  contradictoire, 
débouta  le  sieur  de  Préaux  de  sa  demande,  sans  dépeos 
toutefois,  ni  dommages  et  intérêts. 

Ce  fief  relevait  à  foi  et  hommage  de  la  baronnie  de 
Rochecorbon  à  un  roussin  de  service,  abonné  à  soixante 
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sols,  à  muance  de  seigneur  et  d'homme  et  à  une  paire 
d'éperons  dorés  ;  il  est  porté  aux  mêmes  foi  et  hommage 
et  devoir,  dans  le  dernier  aveu  rendu,  en  4651,  pour 
la  chàlellenie  de  la  Vallière  à  la  baronnie  de  Roche- 
corbon.  De  ce  fief  relevait  celui  de  Valmer,  qui  repor- 
tait en  arrière-fief  celui  de  la  Goure  et  le  fief  appelé  la 
Varenne  ou  les  Lombards,  possédé  par  M"*  de  la 
Goupillère. 

Le  château  de  Boissay,  dont  on  voyait  encore  des 
vestiges  en  1752,  fut  démoli  en  conséquence  d'une 
sentence,  dont  Texpédition  en  parchemin  était  au  trésor 
de  M°'  la  duchesse,  à  Paris,  sentence  rendue  au  Châtelet, 
le  16  avril  1680,  et  portant  homologation  de  Tavis  des 
seigneurs  et  demoiselles  de  la  Vallière,  mineurs.  C'est 
en  vertu  de  ce  jugement  que  M"'  Gabrielle  Glé,  mar- 
quise de  la  Vallière,  leur  mère,  put  faire  démolir  le 
château,  vendre  les  matériaux  et  en  employer  le  prix 
aux  réparations  des  bâtiments  dépendant  de  la  terre  de 
la  Vallière. 

Ce  fief  ne  consistait  donc,  depuis  1680,  qu'en  un 
château  en  ruines,  dans  lequel  on  avait  conservé  le  lo- 
gement du  métayer,  deux  petites  granges,  deux  étables 
et  une  écurie,  cour,  cave,  jardin  et  fuie  à  pigeons, 
depuis  démolie,  et  en  cent  quatre-^ingt-ouze  arpents  et 
quatre-vingt-quatre  chaînées  et  demie  de  dépendances 
composées  comme  suit  : 

La  métairie  de  Boissay,  contenant  en  bâtiments,  cours, 
jardins  etc.,  cinquante  chaînées  ;  prés,  sept  arpents 
soixante-quinze  chaînées  ;  terres  labourables,  cin- 
quante-quatre arpents  quatre-vingt-dix  chaînées  ;  pâ- 
tureaux,  sept  arpents  cinquante  chaînées  ;  bois  laiMis, 
deux  arpents  cinquante  chaînées  ;  vignes,  deux  arpents 
soixante-deux  chaînées,  le  tout  affermé  ensemble. 

Le  moulin  à  blé  de  Charreau,  contenant  en  maison, 
grange,  étable,  écuries,  cour,  jardin  et  deux  petites  an- 
nales, trois  arpents  ;  terres  labourables,  seize  arpents; 
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prés,  Irois  arpents  ;pâtureaux,  doux  arpents.  Ce  moulin 
devait  chaque  année  à  la  commanderie  d'Âmboise  deux 
setiers  de  blé  froment,  mesure  d'Amboise. 

La  métairie  de  la  Baboderie,dont  la  grange  avait  été 
démolie.  Les  bâtiments  qui  restaient,  consistant  en  une 
chambre,  deux  étables  et  un  toit  à  porcs,  ont  été  donnés 
à  rente  foncière,  avec  huit  arpents  de  terres  labourables 
et  deux  arpents  dix  chaînées  de  pàtureaux,  àRené  Pénil- 
leau  et  à  sa  femme,  par  bail  passé  devant  Mangeant, 
notaire  royal,  le  5  février  1735,  pour  trois  setiers  de  blé, 
moitié  froment,  moitié  seigle,  deux  setiers  d'avoine  et 
un  chapon  ;  il  en  dépendait  encore  six  arpents  de 
bois  taillis,  qui  ont  été  réunis  au  domaine  de  la 
Vallière. 

Lamétairiedes  Herbault,  contenant  en  maison,  grange, 
écuries,  cour,  jardin  et  bruyère,  un  arpent  ;  en  terres  la- 
bourables, vingt  et  unarpentsquatre- vingt-cinq  chaînées  ; 
prés,  trois  arpents  soixante- douze  chaînées  et  demie. 

La  métairie  de  Bourdigal  contenant  en  maisons 
grange,  étables,  cour,  jardin,  cinquante  chcdnées;  terre, 
labourables,  trente-deux  arpents  ;pâtureaux,  six  arpents; 
bois  taillis,  huit  arpents  ;  prés,  trois  arpents. 

Au  fief  étaient  dues  plusieurs  rentes,  tant  en  blé, 
avoine,  chapons  et  poulets,  qu'en  argent,  à  cause  de  dif- 
férentes fresches  détaillées  dans  Tinventaire  des  titres 
de  ce  fief. 

La  sixième  liasse  des  titres  de  Boissay  contenait  dix 
aveux,  rendus  par  les  seigneurs  du  Puyà  la  seigneurie 
de  Boissay,  depuis  4300  jusqu'au  l"  juillet  1560;  la 
huitième  contenait  également  dix  actes  de  foi  et  hom- 
mage ou  aveux,  rendus  à  Boissay,  parles  seigneurs  de  la 
Vallière  et  du  Puy,  ou  par  Boissay  à  Rochecorbon,  en 
1533,  1553,  1556  et  1623  ;  nous  n'en  retenons  que  les 
trois  suivants  :  Le  24  juin  1372,  Jean  Lemoine  rend 
aveu  à  Haliquan  de  Bourot,  seigneur  de  Boissay  ;  le 
dernier  avril  1440,  Guillaume  Poillement  du   Vau  rend 
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aveu  à  Louis  de  Lavardin,  seigneur  de  Boissay,  a  à 
cause  de  son  fief  de  Bourdigal  et  de  son  Hôtel  etEber- 
gement  du  Tremblay,  assis  paroisse  de  Reugny  »  :  le 
10  mars  1501,  JeandeGoulogne,  alias  Goulanges,  rend 
aveu  à  François  de  Lavardin,  seigneur  de  Boissay, 
pour  une  pièce  de  terre  près  le  Noyer-des-Champs, 
paroisse  de  Reugny. 

La  onzième  liasse  contient  trois  cent  quatre-vingts 
déclarations  diverses. 

Outre  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  les  docu- 
mentsles  plus  anciens  dont  nous  ayons  connaissance,  se 
rapportant  à  la  seigneurie  de  Boissay,  sont:  Le  premier, 
la  copie  collationnée,  en  1605,  de  lettres  datées  de  1202, 
de  Catherine  de  Blois,  agissant  «  au  nom  et  comme 
ayant  commission  du  comte  Jérôme  de  Profecta,  son 
seigneur,  et  maistre  du  fief  duquel  les  choses  cy-après 
concédées  sont,  portant  confirmation  de  la  concession  et 
donnatiou  à  perpétuelle  aumosne  faite  à  Dieu  et  à  Téglise 
de  Fontaine,  à  perpétuelle  possession  par  Théobal  de 
Chance  et  sa  femme,  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit  de 
cens  sur  le  pré  et  terre  que  Charreau  a  vendu  aux  Reli- 
gieux de  Fontaine,  et  sur  les  terres  et  prés  que  le  dit 
Théobal  a  vendu  auxmesmes  frères  sittuées  entre  la  terre 
dudit  Charreau  et  la  vigne  proche  le  moulin  dudit 
Charreau,  comme  aussy  sur  la  terre  que  deffunt  Guido 
de  Boissay  a  voit  donnée  par  aumosne  aux  susd.  frères  de 
Fontaine,  de  plus  leur  ont  délaissé  et  affirmé  en  jurant 
sur  le  aint  Évangille  qu'eux  ou  leurs  héritiers  n'au- 
raient absolument  aucun  pouvoir  ny  aucun  domaine  ny 
aucun  droit  de  pêche  absolument,  de  ce  jour  et  dans  la 
suitte,  dans  soutes  les  grandes  et  petites  eaux,  ny  aussy 
sur  tous  les  rivages  ny  même  dans  toutes  les  isles, 
depuis  Teau  quy  est  dans  le  fief  de  Bourot  jusqu'aux 
dernières  partyes  des  deux  isles  qu'ils  ont  plus  proche, 
les  eaux  de  Guillaume  Maran  en  estant  excepté,  de 
plus  le  cens  du  pré  Simon  de  afueto  et  demy  quartier 
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proche  le  pré  dudit  Simon,  ladite  copie  collationnée  sur 
TexpéditioD  originale  étant  icelle  sur  un  lai  de  soye  et 
cire  verte  par  Pluchet,  notaire  royal  en  Touraine  résidant 
à  Saiot-Ouin-du-Bois,  en  présence  de  René  Tournier 
procureur  de  Monseigneur  de  Fontaine  et  Nicolas  Mar- 
chand, le  10  février  1608,  signé  Tournier  et  Pluchet  et 
encore  coUationné  depuis,  le  12  octobre  1605,  par 
Gallier  notaire  royal  au  bailliage  de  Touraine  résidant 
à  Reugny,  lequel  s'est  transporté  à  cet  effet  en  présence 
de  M<^  Jean  le  Blaur,  escuyer,  sieur  de  la  Valiière  et  de 
Yilliers,  Laurent  le  Blanc,  escuyer,  sieur  delà  Roche,  en 
ladite  abbaye  de  Fontaine,  étant  menés  au  lieu  appelé 
le  trésor  de  ladite  abbaye  a  été  représenté  par  frère 
Jacques  Edeline,  religieux  et  procureur  de  ladite  abbaye, 
Toriginale  de  ladite  copie  qui  a  été  de  rechef  collationnée 
au  dit  original  de  mot  à  mot  en  présence  de  frère  Thomas 
Laurent,  prieur  dudit  lieu,  et  dudit  Edeline,  qui  ont  signé 
avec  ledit  notaire.  Signé  en  fin  :  f.  Laurent  Edeline  et 
Gallier.» 

((  La  seconde  de  même  datte  1202  sont  des  lettres  de 
Barthélémy,  archevesque  de  Tours,  faisant  mention  des 
concession  et  donnation  cy  dessus,  les  dittes  lettres 
coUdtionnées  comme  les  précédentes.  » 

«  La  troisième,  du  11  février  1230,  est  copie  colla- 
tionnée d'une  sentence  rendue  par  Geoffroy  de  Vernatot, 
chanoine  de  Tours,  et  Michel,  personna  de  Téglize  de 
Liuière,  arbitres  nommés  par  les  religieux  de  Fontaine 
et  Guillaume  seigneur  de  Ghançay  pour  régler  à  Tamia- 
ble  leurs  contestations  au  sujet  du  droit  de  pèche  que 
chacun  d'eux  prétendoit  avoir  dans  la  rivière  de  Branne 
et  des  eaux  que  les  dits  sieurs  religieux  avaient  retenues 
et  qui  avoient  causé  du  dommage  aux  prez  dudit 
seigneur  de  Ghançay,  par  laquelle  senlance  lesdits  reli- 
gieux ont  été  condamnés  aux  dommages  soufferts  par 
ledit  Guillaume  et  ses  vassaux  dans  lesdits  prez,  lequel 
dédommagement  étant  fait,  ledit  abbé  et  religieux  pos- 
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séderont  à  perpétuité  les  isles  polir  lesquelles  ils  ont  fait 
ledit  dédommagement  avec  la  mesme  liberté  qu'ils  pos- 
sèdent leur  moulin  de  Yilliers  (1)  et  ledit  Guillaume 
et  ses  héritiers  ne  pescheront  point  dans  les  eaux  des- 
dits religieux  depuis  la  fin  des  isles  qui  sont  plus  pro* 
ches,  excepté  les  eaux  de  Guillaume  Maran,  escuyer, 
jusqu*aux  eaux  de  Bourot,  ladilte  copie  collalionnée  le 
8  décembre  1605,  par  ledit  Gallier,  sur  l'original  en 
parchemin  représenté  par  lesdits  frères  Laurent  et 
Edeline,  religieux,  qui  ont  signé  avec  ledit  Gallier  ladite 
copie.  » 

((  La  quatrième  de  Tan  1331  copie  collationnée  de 
mesme  des  lettres  de  Juhell  us,  archevesquede  Tours  por- 
tant approbation  de  la  sentence  arbitrale  cy  dessus.» 

Du  quatorzième  siècle,  ce  sont  des  aveux  rendus  par 
le  fief  du  Puy  à  laseigneurie  de  Boissay,  qui  remontent 
l'un,  à  Tan  13l)0  et  l'autre  au  samedi  d'après  la  Saint- 
Jean  de  Tannée  1372,  rendu  par  Jean  Lemoine  à  Hali- 
quan  de  Bourot,  seigneur  de  Boissay,  d'une  maison, 
dépendances  et  héritages,  situés  en  la  varenne  de 
Boissay. 

Au  quinzième  siècle,  ils  sont  un  peu  plus  nombreux; 
le  premier  est  du  16  juin  1414:  c'est  le  contrat  d*uen 
acquisition  faite  par  Marc  de  Lavardin  et  Marie  de  Cler- 
mont,  sa  femme,  de  Bobert  Vendomois  et  safemme,  de 
la  tierce  partie  de  la  terre  de  Boissay  et  de  Bourdigal, 
pour  deux  cents  livres  payées  comptant. 

Le  30  avril  1440,  Guillaume  Poillement  du  Vau, 
rend  un  aveu  à  Louis  de  Lavardin,  seigneur  de  Boissay, 
à  cause  de  son  fief  et  lieu  de  Bourdigal,  de  Thôlei  héber- 
gement du  Tremblay,  assis  en  la  paroisse,  de  lleugny, 
consistant  en  eslrage,  maison,  terres,  prés,  etc.,  conte- 
nant en  totalité  soixante-dix-sept  arpents  ou   environ. 

Le  13  juin  1466  c'est  le  contrat  d'une  acquisition  faite 

(1)  Le  moulÎQ  da  Grand- Yilliers. 


Digitized  by 


Google 


n 


par  Girault  de  Samoa,  de  Jean  Daillon,  seigneur  de 
Fontaines,  de  cinq  livres  tournois  et  six  chapons  de 
rente  dus  par  Guillaume  Mauperthuy  et  Jean  Bredou, 
son  neveu,  à  cause  des  terres  et  appartenances  de 
Launay  et  de  Yilleseptiers,  du  fief  de  Boissay. 

Le  suivant  est  une  sentence  du  23  septembre  1474, 
rendue  aux  requêtes  du  Palais,  à  Paris,  portant  adju- 
dication, par  retrait  féodal,  à  la  veuve  du  sieur  deLavar- 
din,  dame  de  Boissay,  de  la  rente  de  cinq  livres  tour- 
nois et  de  six  chapons,  acquise  par  Girault  de  Samoa^ 
le  13  juillet  1466,  à  la  charge,  parla  dame  de  Bois- 
say, de  rembourser  le  principal  et  les  loyaux  coûts  de 
cette  vente. 

Cinq  déclarations  faites  à  la  seigneurie  de  Boissay, 
l'une,  en  1487,  par  le  procureur  delà  fabrique  de  la  con- 
frérie de  Jésus-Christ  ;  la  deuxième  et  la  troisième,  en 
1625  et  1637,  par  le  procureur  de  la  boite  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  ;  la  quatrième,  du  4  mai  1637,  parle  pro- 
cureur de  la  fabrique  des  Trépassés,  établie  en  l'église 
de  Reugny,  et  la  cinquième,  rendue  le  1"  décembre 
1621,  par  le  sieur  curé  de  Reugny,  pour  les  héritages 
que  ces  confréries  possédaient,  relevant  de  Boissay. 

En  1501,  le  10  mars,  Jean  Goulogne  rend  aveu  à 
François  de  Lavardin,  seigneur  de  Boissay,  pour  une 
pièce  de  huit  arpents,  près  le  Noyer-des-Champs,  pa- 
roisse de  Reugny,  la  dite  pièce  tenue  à  foi  et  hommage 
simple  de  la  seigneurie  de  Boissay  et  à  deux  sols  et 
six  deniers  de  service  par  année,  au  jour  de  Saint- 
Maurice. 

Le  25  mai  1502,  Jean  de  Laval,  baron  de  Rochecor- 
bon,  achète  d'Etienne  Terreau  cinq  quartiers  de  terre  au 
fief  de  Boissay  et  six  boisseaux  de  froment  de  rente 
pour  la  somme  de  quatorze  livres,payées  au  vendeur  et 
à  la  charge  de  payer  chacun  an,  à  la  seigneurie  de 
Boissay,au  jour  de  la  Trinité,  le  devoir  féodal  avec  deux 
boisseaux  de  froment  de  rente,  dus,  chaque  année,  le 
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jour  de  Saint-Alichel,  desquels,  devoir  féodal  et  renie, 
sont  chargés  envers  la  seigneurie  de  Boissay,  les  cincj 
quartiers  de  terre  achetés  par  Jean  de  Laval. 

Le  dernier  jour  de  février  1530,  Gilles  de  Laval,  ba- 
ron de  Rochecorbon,  voulant  sans  doute  reconnaître 
quelque  important  service  rendu  par  Louis  de  Lavardin 
chevalier,  seigneur  de  Boissay,  Bourdigaletautreslieux 
fit  don  à  ce  seigneur  du  droit  de  haute  justice  en  toutes 
ses  terres,  fiefs,  seigneuries  et  domaines  de  Boissay  el 
de  Bourdigal,  tenus  à  foi  et  hommage  envers  Roche- 
corbon ;  ce  don  comprenait  tous  les  droits,  prérogatives 
et  prééminences  du  droit  de  haute  et  basse  justice,  poui 
en  jouir,  lui  et  ses  successeurs,  seigneurs  de  Boissaj 
et  de  Bourdigal,  à  la  charge  de  payer  à  lui,  Gilles  de 
Laval,  et  à  ses  successeurs  barons  de  Rochecorbon,  i 
muance  d'homme  et  de  seigneur,  à  la  recette  du  lieu, une 
paire  d^éperons  dorés,  outre  les  droits,  devoirs  seigneu- 
riaux, foi  et  hommage  de  Rochecorbon;  Lavardin  étail 
aussi  tenu  d'employer,  pour  son  aveu,  la  dite  haute  jus- 
tice. Cette  concession  fut  entérinée  par  les  officiers  de 
la  justice  de  Rochecorbon,  le  6  juin  1332.  L'année  sui- 
vante, Louis  de  Lavardin  rendit,  comme  il  le  devait,  ses 
devoirs  féodaux  à  Gilles  de  Laval,  ainsi  qu'en  témoigne 
son  aveu  du  il  août  1533. 

Mais  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  semble-t-il,  vis-à- 
vis  du  roi,  car  le  1®' avril  1540,  on  dut  lui  accorder  un 
sursis  de  trois  mois  pour  remettre  la  déclaration  dee 
fiers,  qu'il  possédait,  relevant  Sa  Majesté. 

Plus  d'un  demi-siècle  va  s'écouler,pendant  lequel  nous 
ignorons  l'histoire  de  la  seigneurie  de  Boissay  ;  nous  la 
retrouvons,  le  8  mai  1603,  entre  les  mains  de  messire 
Guilbert  de  Préaux,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  lieutenant  d'une  com- 
pagnie de  cent  hommes  sous  la  charge  de  M.  deSouvré, 
gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  aux 
pays  et  duché  de  Touraine,  seigneur  du  lieu  de  Préaux, 
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de  Reugny  et  de  Boissay^en  faveur  duquel  Marguerite 
Bureau,  dame  deGivry,  comtesse  de  Joiguy  et  de  Maillé, 
dame  de  la  baronnie  de  Rochecorbon,  va,  par  lettres 
entérinées  le  8  août  1603,  ériger  la  terre  et  la  seigneurie 
do  Boissay,  en  titre  de  cbàtellenie,  au  lieu  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  qu^elle  était  auparavant,  avec 
tous  les  droits,  prérogatives  et  prééminences  qui  appar- 
tenaient à  ce  titre,  pour  en  jouir  et  user,  lui  et  ses  suc- 
cesseurs en  ligne  directe,  aux  mêmes  honneurs  et  droits 
appartenant  à  seigneur  châtelain,  par  la  coutume 
de  Touraine,  sans  réduire,  toutefois,  les  droits  et  de- 
voirs dont  est  redevable  la  seigneurie  de  Boissay  à  la 
baronnie  de  Rochecorbon. 

Mais  mossiro  Jean  le  Blanc,  écuyer,  sgr  de  laVallière 
et  du  Puy,  baron  de  la  Papelardiëre  et  seigneur,  par 
engagement,de  la  châtellenie  de  Reugny,  prit  ombrage 
des  prérogatives  et  des  droits  nouveaux  accordés  à 
son  voisin,  droits  confirmés  par  lettres  patentes  du  roi, 
dûment  entérinées,  et  fit  opposition,  en  la  cour  du  Par- 
lement de  Paris,  à  Térection  du  fief,  terre  et  seigneu- 
rie de  Boissay  au  titre  et  dignité  de  châtellenie.  Cette 
opposition  amena  M.  de  Préaux  à  composition  et,  le  16 
novembre  1606,  les  seigneurs  de  la  Vallière  et  de  Bois- 
say firent  un  arrangement,  en  vertu  duquel  ce  dernier 
consentait  à  ce  que  la  terre,  seigneurie  et  domaines  de 
la  Vallière  et  du  Puy  et  autres  héritages  faisant  partie 
des  sujets  des  dits  fiefs,  ne  pourront  être  tenus  ni 
obligés  à  d'autres  et  plus  grandes  charges  et  devoirs  que 
ceux  auxquels  ils  étaient  tenus  avant  la  dite  érection, ni 
le  seigneur  de  la  Vallière  et  sujets,  détenteurs  des 
dites  maisons  et  héritages  réservés,  être  contraints,  à 
l'avenir,  à  subir  la  juridiction  de  Boissay. 

Le  8  mai  1619,  la  châtellenie  de  Boissay  appartient  à 
Gilles  de  Préaux  et  dix  années  après,  nous  trouvons, 
aux  dates  des  16  et  17  septembre  4629,  deux  ac- 
cords faits  entre  le  sieur  Claude  de  Préaux,  ses  frères  et 
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sœurs,  au  sujet  des  successions  de  leur  père  et  de 
leur  mère, suivant  lequel  accord  la  terre  de  Boissay  a  été 
laissée  à  Claude,  moyennant  des  sommes  qui  ne  sont 
pas  déterminées  et  qu'il  s'est  engagé  à  payer  à  ses  cohé- 
ritiers . 

C'est  ce  Claude  de  Préaux  qui,  le  25  octobre  iG33, 
vendit  à  Jean  le  Blanc,  seigneur  de  la  Vallière,  son  fief, 
terre  et  châtellenîe  de  Boissay, 

Nous  avons  dit,  au  chapitre  de  la  Vallière,  que  les 
membres  de  cette  famille  avaient  toujours  saisi  les  oc- 
casions d'agrandir  leur  domaine  et  que,  pour  atteindre 
ce  but,  ils  n'avaient  point  dédaigné  d'acquérir  les  par- 
celles les  plus  minimes  ;  nous  allons,  à  Tappui  de  cette 
assertion,  résumer  les  acquisitions  successives  faites  de 
divers  particuliers,  par  la  famille  le  Blanc,  entre  1552 
et  1699,  dans  le  seul  fief  de  Boissay,  —  à  Texception  de 
deux  parcelles  dépendant  de  Fontaines-Ies-Blanches  et 
d'une  troisième  dépendant  de  Chançay.  —  Ces  acquisi- 
tions consistaient  en  deux  arpents  huit  chaînées  de 
pré;  un  arpent  quatre-vingt-dix  chaînées  de  bois;  un 
arpent  soixante-quinze  chaînées  de  terre  et  ouche  et 
un  quartier  de  vigne,  ensemble  cinq  arpents  quatre- 
vingt-dix-huit  chaînées,  et  elles  eurent  lieu  en  dix-neuf 
contrats,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  trente  chaînées 
environ  par  acte. 

Les  seigneurs  de  Boissay, 

Guido  de  Boissay,  vers  la  fin  de  1101  ;  —  Haliquan 
de  Bourot,  1372;  —  Robert  Vendomois,  avant  1414; 
—  Marc  de  Lavardin  et  Afarie  de  Clermonl,  sa  femme, 
16  juin  1414  ;  —  Louis  de  Lavardin,  20  août  1440  ;— 
Girault  de  Samond,  13  juin  1466  ??  —  Veuve  de  Louis 
de  Lavardin,  dame  de  Boissay,  23  septembre  1474;  — 
François  de  Lavardin,  10  mars  1501  ;  —  Louis  de  La- 
vardin, 28  février  1530  ;  —  Charlotte  Dubet,  veuve  de 
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Louis  II  de  Lavardin,  1563;  —  Guilbert  de  Préaux, 
8  mai  1603  ;  —  Gilles  de  Préaux,  8  juillet  16i9  ;  — 
Claude  de  Préaux,  4  septembre  i629  ;  -  Jean  le  Blanc 
de  Ja  Vallière  et  Françoise  de  Bauveau,son  épouse, 
25  octobre  1633. 

A  partir  de  cette  éfioque,  Thistoire  de  Boissay  se 
confond  avec  celle  du  marquisat  de  la  Vallière, 
dont  Boissay  fait  partie  intégrante.  Les  dépendances 
de  cet  ancien  fief  sont  encore  réunies  au  domaine  de 
la  Vallière,  entre  les  mains  de  Alad.  la  Comtesse  de 
Montes  suy. 

Donation  à  ^église  de  Reugny. 

D'après  un  acte,  passé  le  1"  juillet  1532,  ((entre  Louis 
de  Lavardin,  chevalier,  seigneur  de  Boissay  et  les  pro- 
cureurs de  la  fabrique  et  confrérie  de  Jésus-Christ, 
Notre-Dame  et  les  Trépassés,  fondée  en  l'église  Saint- 
Médard  de  Reugny,  diocèse  de  Tours,  fondés  à  cet  effet 
de  procuration  des  sieurs  curé  et  vicaires  de  lad.  église 
et  des  autres  habitants  de  la  paroisse  de  Reugny,  sui- 
vant lequel  acte  led.  sieur  de  Lavardin  a  remis,  quitté 
et  donné  aux  d.  procureurs  en  faveur  de  la  dite  église 
les  deniers  à  lui  dus  par  la  coutume  de  Touraine  pour 
raison  des  droit,  indemnité  et  amortissement  des  héri- 
tages possédés  par  les  dits  fabriciers  au  dit  nom  rele- 
vant de  la  dite  soignent ie  de  Boissay. 

«  Les  dits  fabriciers  de  leur  part  ont  vendu  et  alliéné, 
cédé,quitté,  transporté  et  délaissé  au  dit  seigneur  deux 
sols  quatre  deniers  d'une  part  et  neuf  deniers  d  autre, 
le  tout  de  rente,  qu'ils  avaient  à  prendre  sur  le  dit  sei- 
gneur qui  leur  a  compté  pour  l'amortissement  des  dites 
sommes  celle  de  cinquante-six  sols. 

((  Et  ont  consenti,  accordé  et  eu  pour  agréable  l'édi- 
fication et  construction  de  la  chapelle  que  le  dit  seigneur 
de  Boissay  a  fait  faire  nouvellement  (lans  la  dite  église 
au  costé  du  Cimetière  estant  vers  la  ville,  pour  et  au 
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proffit  de  luy  et  de  ses  hoirs  et  successeurs  seigneurs  de 
Boissay,  à  condition  de  Tenlretenir  en  tous  temps  de 
toutes  réparations,  sans  que  les  habitants  ou  paroissiens 
du  dit  Reugny  en  soyent  en  rien  tenus. 

(1  Le  dit  sieur  a  donné  par  don  et  aumosne  irrévo- 
cable et  légué  à  la  dite  fabrique  et  boiste  de  Notre-Dame 
la  somme  de  huit  sols  de  rente  faisant  la  plus  grande 
portion  de  neuf  sols  six  deniers  de  rente  qu'il  avait  à 
prendre  sur  Jean  Estienne  et  les  trois  feu  Jean  Ger- 
mon, comme  détempteurs  de  deux  arpents  de  vigne  près 
la  Croix  de  Launay. 

«  Plus  luy  a  donné  et  légué  un  traversier  (i)  de  vin 
de  rente  annuelle  qu'il  avait  droit  de  prendre  chacun 
an  au  jour  de  Saint  Michel  sur  les  héritiers  de  feu 
Liicas  Demonceau  comme  détempteur  d'un  arpent  de 
vigne  seis  au  lieu  de  la  Gbailoiie  au  fief  de  Boissay  et 
autres  héritages  désignés  au  dit  acte  sujet  à  la  dite 
rente. 

«  Plus  luy  a  donné  et  légué  un  boisseau  de  froment, 
mesure  de  Reugny,  de  legs  ou  rente  qui  sera  pris  sur  son 
moulin  de  Charreau  ;  pour  estre  les  dits  blés  et  vins 
employés  à  communier  le  jour  de  Pâques,  chacun  an, 
aux  paroissiens  de  la  dite  commune  de  Reugny,  à  con- 
dition que  les  dits  paroissiens  seront  tenus  de  faire  faire 
la  prière  pour  le  salut  des  âmes  du  dit  seigneur  et  sa  femme 
et  de  leurs  successeurs  seigneurs  de  Boissay  et  autres 
leurs  parents  et  amis  vivants  et  trépassez,  et  de  faire 
dire  par  chacun  an,  au  dit  jour  de  Pâques,  par  le  curé  du 
dit  Reugny,  ou  son  vicaire,  ou  autre  qui  dira  la  grande 
messe  le  dit  jour  le  répons  fie  recordare  avec  le  verset 
qui  s'ensuit  et  l'oraison  ne  fidelium  et  est  aussy  fait  le 
dit  don  et  octroy  à  ce  que  mondit  seigneur,  sa  femme  et 
autres  leurs  héritiers  et  successeurs  sieurs  de  Boissay, 

(1)  Aa  sujet  de  ce  traversier  de  yId,  il  a  été  dressé  an  mémoire  par 
M.  de  Foileville  poar  prcaver  que  le  seigneur  de  la  VaiUère  ne  le  de- 
vait pas,  ainsi  que  le  prétendait  le  curé  de  Reugny. 
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participent  es  bienfaits,  pri^.res  et  oraisons  de  la  dite 
église  et  pour  ce  faire  le  dit  seigneur  a  donné  et  laissé 
au  dit  sieur  curé  et  successeurs  la  somme  de  cinq  sols 
de  rente,  faisant  moitié  de  dix  sols  de  rente  qu'il  avait 
droit  de  prendre  sur  la  veuve  et  héritiers  Jean  Moreau, 
masson,  comme  détempteurs  d'une  cave  et  une  pièce  de 
taillis,  un  jardin  et  une  pièce  de  vignes,  le  tout  situé  en 
la  paroisse  de  Reugny,  amortissable  de  cinq  livres.  » 

Valmer,  arrière-fief. 

Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Valmer,  situé  pa- 
roisse de  Reugny,  était  vassal  de  Boissay  ;  aussi  voyons- 
nous,  le  10  novembre  t623,  Magdelaine  Damiray, 
dame  de  Valmer,  veuve  de  Henry  d'Ambray,  sieur  de 
Mérisigny,  maître  d*hôlel  du  roi,  rendre  aveu  àGuilbert 
de  Préaux,  seigneur  de  Boissay,  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Valmer. 

Le  1 2  novembre  1 629,  il  est  donné  à  la  dame  de  Valmer, 
par  le  procureur  de  cour  de  Boissay,  assignation  de 
rendre  la  foi  et  hommage  qu'elle  doit  à  cette  seigneu- 
rie et  il  lui  est  accordé,  à  cet  effet,  quatre  mois  de 
délai. 

En  1630,  elle  reçoit  nouvelle  assignation  pour  le  même 
objet  ;  il  lui  estaccordé  encore  un  sursis  de  trois  semaines 
pour  s'y  conformer. 

Le  7  mars  1651,  Thomas  Bonneau,  seigneur  de 
Valmer,  rend  aveu  à  Laurent  III  de  la  Baume  le  Blanc, 
seigneur  de  la  Vallière  et  de  Boissay. 

En  1601,  le  10  mai,  le  seigneur  de  Valmer  s'étant 
permis  d'exhausser  une  chaussée,  qu'avait  fait  construire 
M.  de  la  Vallière,  près  du  moulin  de  Valmer  et,  ayant 
par  cet  exhausement,  fait  refouler  les  eaux  qui  inondèrent 
les  prairies,  M.  de  la  Vallière  intenta  un  procès  à  M.  de 
Valmer,  qui  fut  contraint  de  remettre  les  choses  en 
leur  premier  état. 
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Le  30  mai  1738,  Charles-François  de  la  Baume  le 
Blanc  et  dame  Marie-Thérèze  de  Noailles,  son  épouse, 
présentent  une  requête  au  bureau  des  Trésoriers  de 
France  à  Tours,  à  l'effet  de  revendiquer  le  sieur  de 
Valmer  comme  étant  leur  vassal,  contre  la  prétention  du 
sieur  procureur  du  roi,  qui  avait  fait  faire,  le  30  avril 
4737,  une  sommation  au  sieur  de  Valmer,  de  rendre  au 
roi  la  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombrement  de  la 
tefre,  fief  et  seigneurie  de  Valmer,  comme  relevant  de 
Sa  Majesté,  à  cause  de  son  château  d'Àmboise. 

Le  bureau  des  procureurs  rendit  un  jugement  con- 
forme à  la  requête  du  duc  et  de  la  duchesse  de  la 
Vallière  et  le  fief  de  Valmer  fut  déclaré  leur  vassal  à 
cause  de  laseigneuriedeBoissay,  annexée  à  la  Vallière. 
En  conséquence,  le  19  octobre  1754,  le  sieur  Chaban, 
seigneur  de  Valmer,  fit  à  madame  la  iluchesse  douairière 
de  la  Vallière,  comme  dame  de  Boissay,  le  dénombre- 
ment du  château  et  fief  de  Valmer,  du  fief  de  la  Goure, 
de  laGoujonnière,  des  terre  et  seigneurie  de  Vaumorin 
et  autres  réunis  à  Valmer. 

«  Valmer  fut  construit  au  xvii»  siècle.  Il  existe,  creusée 
dans  le  rocher,  une  chapelle,  qui  fut  consacrée,  le 
28  novembre  1 429,  par  Jacques  Hurault,  évêque  d'Autun. 
Une  autre  chapelle  fut  fondée  le  13  mars  153S,  par 
Jean  Binet,  maître  d'hôtel  du  roi  de  Navarre.  Jeanne 
Binet  y  fut  inhumée  en  1579,  et  on  peut  voir  son  épi- 
taphe  dans  cette  chapelle.  Une  troisième  fut  construite 
par  Thomas  Bonneau  ;  Marie  Douault,  femme  de  Gatien 
Pinon,  y  fut  inhumée  le  8  janvier  1735.  En  1562,  une 
troupe  de  protestants  se  rendit  à  Valmer,  qui  apparte- 
nait alors  h  Jean  Coustely,  maire  de  Tours,  mit  tout  au 
pillage  dans  le  château  et,  s'étant  saisis  de  la  fille  du 
maire,  ils  la  contraignirent,  en  lui  faisant  chauffer  les 
pieds,  de  faire  connaître  Tendroit  où  son  père  avait 
caché  sou  or  et  sa  vaisselle  d'argent  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
s'emparèrent  de  cette  vaisselle,  qui  représentait  une  va- 
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leur  considérable,  et  de  six  ceut  vingt  écus  au  soleil». 
(Dici.  géogr.  dlndre-^t-Loire,  t.  VI,  p.  358.) 

Seigneurs  de  Valmer, 

Catherine  de  Bueil,  en  1 434  ;  —  Jacques  Binet,  1 464  ; 
—  Macé  Binet,  1500;  Jacques  Binet,  1535;  —  Jean 
Couslely,  maire  de  Tours,  1502  ;  —  Claude  Couslely, 
conseiller  au  parlement  de  Normandie.  1603  ;  — 
Henry  d'Ambray  de  Merisigny,  août  1623;  —  Magde- 
leine  Damiray,  veuve  d'Henry  d'Ambray,  40  novembre 
462i  ;  —  Thomas  Bonneau,  7  mars  1671  ;  —  Rousseau, 
21  juin  1656  ;  —  Chaufourneau,  Etienne- Dominique  et 
Geneviève-Renée,  sa  sœur,  1694; —  Catien  Pinon,  1745, 
décédé  le  5  octobre  do  cette  même  année;  —  Cbaban, 
administrateur  des  Postes  et  Relais  de  France,  49  oc- 
tobre 1748  et  475i;  —  Marie  Chaban,  femme  de 
Jacques  Valleteau  de  Chabrefy,  4763  ;  —  Thomas  Val- 
leteau  de  Chabrefy,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Touraine,  1766-4789. 

Valmer  est  resté  la  propriété  de  la  famille  de  Cha- 
brefy jusque  vers  la  fin  de  Tannée  4888,  époque  à  la- 
quelle cette  ancienne  seigneurie  fut  achetée  par  M.  Paul- 
Amédée-Prudent  Lefëvre,  propriétaire  actuel,  qui  s'esl 
plu  à  accumuler  dans  cette  belle  demeure  de  nom- 
breux objets  d'art. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

VlLLlERS. 

Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Villiers*  situé  paroisse 
de  NeuilIé-le-Lierre,  relevait  à  foi  et  hommage  lige  delà 
baronnie  de  Châteaurenault,  à  un  roussin  de  service  à 
muance  de  seigneur  et  encore  à.  quinze  jours  de  garde 
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faits  en  l'hôtel  du  seigneut  de  GhàteaureDault,  a  toutes 
et  quantes  fois  qu'il  sera  ordonné  et  commandé  par  le 
dit  seigneur  ».  Avec  droit  de  justice,  autrement  de  basse 
voirie,  droit  de  mesure  à  blé  et  à  vin  en  toute  ladite  terre 
et  autres  droits  honorifiques  qui  en  dépendaient,  comme 
de  faire  tenir  les  assises  quatre  fois  Tan,  droit  de  chasse 
dans  rétendue  de  son  domaine  et  dans  celle  du  domaine 
de  ses  vassaux  ;  droit  de  poche  et  de  garenne  et  autres 
droits  dus  à  bas  justicier,  suivant  la  coutume  de 
ïouraine. 

Cette  seigneurie  appartenait  en  1746  àM'^Ma  duchesse 
douairière  de  la  Valli^re,  comme  faisant  partie  de 
l'acquisition,  par  elle  faite,  le  30  aoflt  1736,  de  défunt 
Mgr  le  duc  de  la  Valli^îre,  son  mari,  du  marquisat,  terre 
et  châtellenie  de  la  Vallière.  Cette  terre,  qui  était  com- 
posée de  ta  seigneurie,  d'une  métairie  et  d'un  moulin,  le 
Petit- Villiers  (le  Grand- Villiers  appartenant  à  labbaye 
de  Fontaineles-BIanches,)  avait  été  acquise  en  différents 
temps  par  les  auteurs  du  dit  défunt  seigneur. 

La  première  acquisition  a  été  celle  de  la  terre  et 
métairie  de  Villiers,  faite  par  Laurent  1"  le  Blanc,  sei- 
gneur delà  Vallière,  par  contratpassé,le  16juilleti547, 
devant  René  Contesso  et  Marc  Rousseau,  notaires  à 
Paris,  de  François  de  Coulogne  ou  Coulanges,  écuyer, 
sieur  de  Villiers  et  de  Anne  Héliotsa  femme,  veuve  en 
premières  noces  de  feu  René  de  Maran,  aussi  seigneur 
de  Villiers,  ledit  de  Coulogne,  nommé,  suivant  avis  des 
parents,  en  date  du  12  mai  15i2,  tuteur  et  curateur  à  la 
personne  et  biens  de  Nicolas  de  Maran,  mineur,  fils 
de  feu  René  de  Maran  et  de  Anne  Héliot. 

La  ferme  et  métairie  de  Villiers  avait  été  précédemment 
cédée  à  dame  Jeanne  delà  Forest,  veuve  d'Anthoine  de 
Maran,  pour  ses  dot,  douaire,  reprises  et  conventions 
matrimoniales,  suivant  l'acte  en  forme  de  transaction 
passé  le  22  décembre  1589,  devant  Jean  de  Beausse  et 
Martin  Jaloignes,  notaires  à  Tours,  entie  François  et 
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Georges  de  Maran,  écuyer,  au  nom  et  comme  curateur 
de  René  de  Maran,  fils  de  Jeanne  de  la  Forest  et  de  feu 
Anthoine  de  Maran.  L'acte  de  vente  du  18  juillet  1S47, 
consenti  à  Laurent  le  Blanc,  retirait  à  la  veuve  d'Anthoine 
de  Maran  la  dite  métairie  de  Yilliers,  mais  une  somme 
de  cinq  cents  livres  qui  lui  fut  payée  comptant  et  quinze 
livres  de  rente  au  principal  de  trois  cents  livres,  qui  lui 
ont  été  constituées  sur  cette  métairie,  suivant  acte 
du  19  mai  1540,  par  François  et  par  Georges  de  Maran, 
curateur  de  René  de  Maran,  Tindemnisèrent  de  cette 
cession. 

Cette  métairie  contenait,  tant  en  maison,  grange, 
étables,  '  bergerie  et  terres  labourables  en  plusieurs 
pièces,  qu'en  trois  quartiers  de  vigne,  trente  arpents  de 
dépendances  environ  ;  plus  deux  arpents  de  pré,  en  une 
pièce,  dans  Tenclos  et  sous  les  fenêtres  de  la  maison 
seigneuriale  ;  le  tout  se  trouvait  dans  la  censive  de 
Yilliers  et  était  chargé  de  cinq  sols  tournois  de  franc 
devoir  par  an  ;  plus  un  autre  arpent  de  pré,  dit  le  Bon- 
Arpent,  joignant  les  deux  pièces  ci-dessus  ;  plus  la 
moitié  du  bétail  blanc,  tant  en  brebis,  moutons  qu'an- 
tenois,  bêtes  à  cornes  et  autres,  que  le  fermier  tenait, 
à  ferme  à  moitié,  du  dit  de  Coulogne. 

Cette  vente  était  faite  à  la  charge  des  cinq  sols  tour- 
nais de  cens,  et,  en  outre,  pour  la  somme  de  cinq  cents 
écus  d'or  soleil  à  45  sols  tournois  pièce,  payés  comp- 
tant au  vendeur,  qui  garantissait  à  Tacquéreur  un 
produit  de  trente  setiers  de  grain,  composés  de  dix 
setiers  de  blé,  dix  setiers  de  seigle,  huit  setiers  d'avoine 
et  deux  seliers  d  orge.  La  métairie  était  alors  affermée 
pour  six  années,  par  bail  du  2  avril  1544,  à  RenéLavale, 
notaire  à  Reugny,  avec  charge  des  cens,  rentes  et 
devoirs  de  la  seigneurie  de  Yilliers. 

Mais  lorsque  Laurent  le  Blanc  voulut  prendre  posses- 
sion de  la  métairie,  il  fut  averti  par  le  fermier  qui 
l'exploitait,  que  cette  ferme,  loin  de   rapporter  trente 
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setiers  de  g^rain,  n'en  valait  que  vingt-deux  ;  Laurent 
menaça  alors  son  vendeur,  le  sieur  de  Coulogne,  de  lui 
intenter  un  procès  ;  celui-ci  vint  à  composition  et,  par 
une  transaction  du  4  septembre  {S47,  indemnisa  le 
seigneur  de  la  Valliëre  en  lui  abandonnant  les  terrages  (  i  ) 
et  champts  (2)  des  appartenances  de  la  ferme. 

Bientôt,  Laurent  fut  inquiété,  dans  la  possession  de 
cette  métairie,  par  François,  Renée  et  Françoise  do 
Maran,  frère  et  sœurs  ;  il  fit  alors  appeler  en  garantie 
les  sieurs  et  dame  de  Coulogne  et  aurait  obtenu  sentence 
contre  eux.  Ces  derniers,  voyant  ne  pouvoir  garantir 
la  possession  de  la  ferme,  transigèrent,  et,  par  un  acte 
passé  devant  Terreau,  notaire  royal  à  Tours,  le  3  juillet 
45.^2,  il  fut  convenu  que  la  vente  du  15  juillet  1547 
serait  annulée  et  le  sieur  l.e  Blanc  remboursé  des  cinq 
cents  écus  soleil  qu'il  avait  payés  aux  sieur  et  dame  de 
Coulogne.  En  conséquence  Laurent  reçut  neuf  cents 
livres  tournois,  que  lui  paya  Guillaume  de  Moragne, 
au  nom  de  Coulogne,  et,  pour  le  surplus  et  le  règlement 
de  diverses  rentes  et  de  leurs  arrérages,  François  de 
Coulogne  lui  vendit  une  rente  foncière  de  quinze  livres 
à  prendre  sur  la  métairie  de  Chanloiseau,  renie  qu'il 
avait  acquise  de  Mathurin  de  Vimeur,  sieurdelaToucbe 
et  de  Rochambault,  et  de  Jeanne  de  la  Forest,  sa  femme, 
veuve  en  premières  noces  d'Anthoine  de  Maran.  Il  lui 
céda  en  outre  une  grange,  avec  un  demi-arpent  de 
noue  y  attenant,  deux  septièmes  parlies  de  deux  arpents 
de  jauneaux  et  pâtureaux  et  un  arpent  et  demi  de  terre,  le 
tout  dépendant  de  Chantoiseau. 

Le  seigneur  de  la  Yallière  désirait  annexer  à  sa 
terre  le  fief,  seigneurie  et  domaine  de  Yilliers  ;  aussi 
ne  se  rebutait-il  point,  et  s'il  parvint  en  partie  à  son  but, 
ce  ne  fut  pas,  toutefois,  sans  de  nombreuses  difficultés. 


(1)  Droit  de  preodre  une  partie  des  fraits. 

(2)  Droit  d'eDlever  des  gerbes  (cbampart  a  le  même  sens). 
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Nous  le  voyons,  en  effet,  par  différents  actes,  passés  à 
Reugny,  les  27,  30  septembre  et  15  novembre  1650, 
racheter,  moyennant  huit  cents  livres  tournois  et  vingt 
écus  de  vin  de  marché,  des  sieurs  et  dame  de  Yimeur 
et  de  François  de  Maran,  des  héritages  qui  faisaient 
partie  de  la  métairie  de  Yilliers,  mais  appartenant  à 
François,  à  René  et  à  Françoise  de  Maran,  et  aussi  des 
droits  qu'ils  avaient  dans  cette  môme  métairie,  et  qui 
avaient  été  compris  parmi  les  choses-  que  les  sieur  et 
dame  de  Goulogne  avaient  vendues  à  M.  de  la  Yallière, 
alors  qu'ils  n'avaient  aucune  qualité  pour  les  lui  vendre 
et  dont  ils  avaient  dû  lui  rembourser  le  prix.  Celte  fois 
M.  delà  Yallière  resta  définitivement  propriétaire  de  la 
métairie,  malgré  des  lettres  de  rescision  prises  par 
Adrien  Senneville  et  Françoise  de  Maran,  sa  femme, 
qui  furent  déboutés,  par  sentence  rendue  au  siège 
présidial  de  Tours,  le  26  septembre  1561. 

Puis  vint  l'acquisition  de  la  totalité  du  moulin  de  Yil« 
liers,  faite  également  par  Laurent  I"  le  Blanc  et  Marie 
Testu,  sa  femme,  des  héritiers  de  défunt  Jean  Morin, 
auquel  ce  moulin  avait  été  vendu, le  Snovembre  1538,par 
Anlhoine  de  Maran,  seigneur  de  Yilliers.  Cette  acquisition 
fut  faite  par  Laurent  de  la  Yallière,  en  vertu  de  quatre 
contrats  :  le  premier,  du  i9  septembre  1559,  passé  avec 
Michelle  Morin,  fille  de  Jean  Morin  et  femme  de  Jean 
Barraull;  le  second,  du  7  juin  1576,  passé  avec  René 
Chauveau  et  Elyoe  Barrault,  sa  femme;  le  troisième  du 
8  juillet  1576,  passé  avec  François  Morin  et  sa 
femme,  avec  Pierre  Prinnant,  comme  tuteur  de  François 
Prinnant,  né  de  lui  et  de  feue  Charlotte  Morin,  sa  pre- 
mière femme  et  avec  d'autres  intéressés;  le  quatrième, 
du  13  août  1576,  passé  avec  Etienne  Renault  et  Anne 
Morin,  sa  femme  et  avec  Barbe  Morin,  veuve  d'André 
Gilbert.  Ces  quatre  contrats  réunissaient  la  totalité  du 
moulin. 

Dès  1339,  le  moulin  de  Yilliers  appartenait  déjà  à  la 
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famille  de  Maran,  représentée  à  cette  époque  par  Jac- 
quelin  de  Maran  et  Isabeau,  sa  femme.  En  1451,  ie  30 
novembre,  Jean  de  Maran  passe  bail  à  Jean  Percheron, 
tanneur,  et  à  sa  femme,  pour  soixante-dix  sols  tournois 
de  rente  foncière,  payable  par  moitié,  au  dit  seigneur,  à 
la  Saint-Jean-Baptiste  et  à  Noël  chacun  an:  c^est  le  titre 
le  plus  ancien  connu  par  nous. 

Le  second  titre  est  du  17  février  1468  ;  c'est  la 
concession  faite  par  le  seigneur  châtelain  de  Château- 
renault  à  Jean  fiouchery,  propriétaire  du  moulin  à 
tan  de  Yilliers,qui  souhaitait  alors  de  mettre  son  mou- 
lin «  à  moudre  bled  et  d'exercer  la  chasse  du  dit  mou- 
lin sur  la  terre  et  seigneurie  de  Châteauregnault  »,  à 
la  charge  de  payer  chaque  année  à  cette  seigneurie  dix 
sols  tournois  de  rente  au  jour  de  Toussaint.  Le  troisième 
est  du  30  avril  I4C9;  c'est  la  vente,  par  Jean  Bouchery 
et  sa  femme,  à  Jean  Lemenan  et  à  sa  femme,  du  moulin 
à  tan,  avec  ses  appartenances  (un  arpent)  et  le  droit  de 
chasse  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Ghâtcaurenault,  à  la 
charge  de  payera  la  dite  seigneurie  dix  sols  tournois  et, 
au  vendeur,  six  setiers  do  méleil,  mesure  do  Villiers, 
chaque  année,  et  encore  trois  livres  dix  sols  de  rente 
au  seigneur  de  Villiers. 

Le  quatrième,  du  22  février  1481,  est  la  vente  par 
Jean  Lemenan  à  Etienne  Adveniat,  du  dit  moulin  et 
de  la  chasse  dans  la  seigneurie  de  Châteaurenaull,  pour 
la  somme  de  220  écus  d'or  et  encore,  â  la  charge  de 
payer  â  la  seigneurie  de  Villiers  dix  sols  de  rente 
et  trois  setiers  et  demi  de  froment  et  seigle,  par  moi- 
tié, à  la  Saint-Michel  et  à  Noël. 

Le  15  mai  i536,  nous  voyons  les  moulins  appartenir 
à  Jean  Loiseau,  maître  queue  de  la  reine,  lequel  a  des 
difficultés  avec  Louis  Dubois,  chevalier,  seigneur  des 
Arpentis,  ayant  les  droits  de  Guy  de  Fromentière, sieur 
de  Beaumont-la-Ronce,  pour  n'avoir  pas  réédifié  le 
mouiiu  à  blé  qu'il  avait  laissé  périr.  Après  une    alié- 
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Dation  qui  a  duré  plus  de  trois  quarts  de  siècle,le  mou- 
lin à  tan  de  Yilliers  rentre  dans  la  famille  de  Maranpar  la 
vente  qu'en  fit,  le  3  mai  1538,  Jean  Loiseau  à  Antoine 
de  Maran,  seigneur  de  Yiliiers,  à  la  charge  de  payer  les 
dix  sols  tournois  dus  à  la  seigneurie  de  Chàteaurenault 
et  pour  la  somme  de  quatre-vingt-cin(J  livres  tournois, 
moyennant  laquelle  somme  les  vendeurs  seraient  char- 
gés envers  le  seigneur  de  Yilliers  de  quatre  setiers  de 
blé  méteil,  amortissables  dans  un  an  par  quarante 
livres.  Le  9  octobre  1538,  le  sieur  de  Maran  vend  le 
moulin  à  blé  et  autres  héritages  à  Jean  Morin  et  à  sa 
femme  ;  enfin  les  héritiers  de  Jean  Morin  revendent  la 
totalité  du  moulin  à  Laurtmt  le  Blanc,  par  quatre  con- 
trats successifs,  dont  le  premier  est  du  1 9  septembre  1559 
et  le  quatrième  du  13  août  1576;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, il  fait  partie  du  domaine  de  la  Yalliëre. 

Par  suite  de  ce  qui  précède,  nous  trouvons  comme 
propriétaires  de  ces  moulins  : 

Jacquelin  de  Maran,  en  4339;  —  Jean  de  Maran, 
1454;  —  Jean  Bouchery,  1458;  —  Jean  Lemenan, 
1469;  —  Etienne  Adveniat,  1481;  —  Jean  Loiseau, 
1536  ;—  Anthoine  de  Maran,  3  mai  1538  ; —  Jean  Morin 
:8  novembre  1538;  —  les  héritiers  de  Jean  Morin, 
avant  1559  ;  Laurent  le  Blanc,  1559-1576. 

A  partir  de  cette  époque  le  petit  Yilliers  n'a  point  cessé 
de  faire  partie  de  la  terre  de  la  Yallière,  rachetée  par 
M.  de  la  Motte  à  la  licitation  de  ce  domaine  ;  il  appar- 
tient actuellement  à  M"'  la  C***  Montessuy. 

Laurent  le  Blanc  ne  devait  pas  avoir  la  satisfaction 
de  concentrer  en  ses  mains,  avec  le  domaine,  le  fief  et 
seigneurie  de  Yilliers,  la  mort  le  surprit  avant  ;  ce  fut 
Jean,  son  fils,  seigneur  du  Ruau,  conseiller  du  roi  et 
général  des  finances  en  la  généralité  du  Languedoc, 
qui  accomplit  cette  mission.  Par  suite  d'une  sentence 
rendue  au  présidial  de  Tours,  le  (3  juin  1579,  il  fut  dé- 
claré adjudicataire  par  décret,  de  la  terre  et  seigneurie 
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de  Villiers,  saisie  sur  Nicolas  de  Marao,  écuyer,  sei- 
gneur de  Yilliers,  de  laquelle  adjudication  il  fut  dis- 
trait un  tiers  desdites  choses,  le  préciput  et  avantage 
appartenant  à  Taîné,  au  profit  de  Laurent,  son  frère, 
sieur  de  la  Vallière,  subrogé  à  Florentin  de  Rigny,che- 
valier,  sieur  de  la  Guérinière,  auquel  l'avait  vendu 
Nicolas  de  Maran,  par  contrat  du  15  janvier  1572  Cette 
terre  était  encore  chargée  de  plusieurs  oppositions  et  no- 
tamment de  celle  du  douaire  dlsabeau  de  la  Barre, 
veuve  de  Nicolas  de  Maran  ;  mais  cette  dame,  par  un 
acte  en  forme  de  transaction,  en  date  du  8  août  1579, 
céda  à  Jean,  sieur  du  Ruau,  le  bénéfice  de  ce  domaine 
moyennant  la  somme  de  cent  vingt  écus,  qui  furent 
payés  comptant.  Celte  terre,  qui  fut  adjugée  pour  la 
somme  de  1450  éçus,  était,  en  outre,  grevée  de  trente- 
cinq  livres  de  rente  et  pension  viagère  qu'avait  droit 
de  prendre  Anne  Héliot,  veuve  de  Maran,  en  vertu  des 
deux  contrats  desl8  décembre  15 42 et  30 août  1544; elle 
était  composée:  delà  maison  seigneuriale  et  jardin,  un 
arpent;  Touche  et  le  pâtureau  de  Launay,  joignant  la 
maison,  deux  arpents  et  un  quartier  ;  quatre  arpents  de 
pré  à  côté  ;  un  arpent  de  vigne,  près  la  métairie  ;  les  lo- 
gis de  ladite  métairie,  en  partie  inachevés,  contenant  un 
quartier  et  demi  environ  ;  trente  arpents  de  terre,  en 
différentes  pièces  ;  la  rivière  et  cours  des  eaux  depuis  le 
boisseau,  qui  est  au-dessus  de  Yilliers,  jusqu'au  lieu 
appelé  le  Bec  des  eaux  de  la  taille  Launay  ;  le  lieu  et 
maison  de  la  Mauraconnière,  tel  que  le  sieur  de  Villiers 
l'avait  acquis  de  Jacques  Judde,  sieur  de  la  Rivière,  con- 
tenant un  demi-arpent  environ  ;  un  demi-arpent  de  vigne 
et  un  quartier  de  pré  au  même  lieu  ;  enfin  sept  livres 
dix  sols,  environ,  de  menus  deniers  et  profits  de  fief, 
quinze  chapons  et  dix  poules,  seize  boisseaux  et  demi 
de  blé  et  un  boisseau  et  demi  de  seigle,  le  tout  de  rente, 
plus  le  terrage  de  ladite  seigneurie. 
Madame  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Longueville, 
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baronne  de  Châteaurenault,  donl  relevait  le  fief  de  Yii- 
liers,  fit  remise  au  seigneur  du  Ruau  des  profits  de  fief 
et  autres  droits  qui  lui  étaient  dus,  pour  raison  de  cette 
acquisition,  qui  fut  enregistrée  à  la  justice  de  ChAteau- 
renault« 

Les  seigneurs  de  Villiers,  dont  parle  l'inventaire, 
furent  :  Jacquelin  Maran,  et  Isabeau,  sa  femme,  1339  ; 

—  Jean  de  Maran,  constaté  par  un  aveu  du  4  mars  1403; 

—  René  de  Maran,  marié  à  Anne  Héliot,  avant  t5i7; 
-  François  de  Coulogne,  second  mari    d'Anne  Héliot 

et  tuteur  de  Nicolas  de  Maran,  qui  suit,  vers  1347;  — 
Nicolas  de  Maran,  avant  1579;  —  Jean  le  Hlanc,  sei- 
gneur du  Ruau,  marié  à  Charlotte  Adam  ;  —  liaurent  Ille 
Blanc,  frère  du  précédent,  mari  de  Marie  Adam,  sœur  de 
Charlotte,  1579  ;  —  François  de  Rouillon  (d'après  Carré 
de  BusseroUe),  1604. 

Comme  pour  Boissay,  les  seigneurs  de  la  Yallière 
n'avaient  point  attendu  d'être  les  propriétaires  de  cette 
seigneurie  pour  acquérir  les  parcelles  éparses  qui  en 
dépendaient;  Laurent  le  Blanc  débute,  en  1547,  par 
l'acquisition  de  la  métairie,  ensuite,  nous  le  voyons,  do 
8  juillet  1547  au  12août  1576,  en  treize  contrats,  acheter 
un  arpent  cinquante  chaînées  de  terre,  vingt-cinq  chaî- 
nées de  taillis,  cinquante  chaînées  de  vigne,  deux  ar- 
pents quinze  chaînées  de  pré,  une  maison,  une  cave,et 
le  moulin  de  Villiers;  du  15  juin  1579  au  17  mars  1596, 
Jean  le  Blanc, seigneur  de  Ruau,  acheter  endix  contrats, 
un  arpent  cinquante  chaînées  de  terre,  deux  arpents 
neuf  chaînées  et  demie  de  taillis,  trente- sept  chaînées  de 
pré  et  la  seigneurie  de  ce  fief;  du  i^'août  1615  au  4  juin 
1620,  Charlotte  Adam  acheter,  en  cinq  contrats,  un  ar- 
pent de  taiUis  et  un  arpent  de  quarante-trois  chaînéeset 
demie  de  pré;  enfin,  le  13  mai  1727,  le  duc  de  la  Yal- 
lière acheter  un  arpent  de  terre.  Eu  nous  basant  sur  les 
prix  obtenus  par  les  parcelles  et  qui  sont  indiqués  à 
l'inventaire,  nous  constatons  que,  dans  cette  localité  et 
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dans  la  seconde  moitié  du  xvi'' siècle,  jusque  vers  1620, 
les  terres  valaienl,  en  moyenne,  douzesolslachainée,  sans 
compter  les  quelques  sols  de  vin  de  marché,  les  taillis 
quinze  sols,  les  prés  vingt-cinq  sols  et  les  vignes  deux 
livres  huit  sols. 

L'acte  le  plus  ancien  mentionné  dans  Tinventaire  est 
du  vendredi  après  la  Chandeleur  de  Tan  de  grâce  1339: 
Jacquelin  Maran  et  Isabeau,  sa  femme,  anciens  seigneurs 
de  Yilliers,  ont  transporté  et  délaissé  aux  abbé  et  cou- 
vent de  Fontaines-les-Blanches,  un  setier  de  froment  de 
rente,  rente  que  Maran  avait  acquise  de  Maurice  Tes- 
tard,  au  fief  de  Yilliers,  et  une  pièce  de  terre  de  trois 
quartiers,  acquise  de  Guillaume  Daviau  ;  plus  huit  de- 
niers maille  de  cens  sur  les  prés  du  moulin  de  Villiers  ; 
plus  un  quartier  de  vigne  assis  au  Morpin  et  tous  les 
droits  de  seigneurie  et  de  voirie  qu'ils  avaient  sur  toutes 
ces  choses  ;  ils  ont  en  outre  délaissé  et  amorti  aux  reli- 
gieux toute  la  foi  qu'ils  avaient  sur  la  métairie  de 
Yauvert,  «  tenue  en  foy  desdits  seigneurs  et  dame  de 
Yilliers»  ;  cette  métairie  appartenait  aux  religieux  de 
Fontaines,  qui  l'avaient  acquise  de  Jean  fiiurducil  et  de 
sa  femme.  Cette  libéralité  était  faite,  par  les  sieur  et 
dame  de  Yilliers,  pour  participer  aux  bienfaits  et  prières 
des  religieux. 

Le  plus  ancien  acte  de  foi  et  hommage  que  nous 
ayons  trouvé,  est  rendu  par  Yilliers  à  la  seigneurie  de 
Cbâteaurenault,  le  14  avril  1425,  et  le  plus  ancien  aveu 
est  rendu  par  Jean  de  Maran,  le  1''  juin  d'une  année 
inconnue,  le  surplus  de  la  date  étant  déchiré  ;  le  second 
est  rendu,  par  le  même,  le  4  mars  1403. 

La  plus  ancienne  déclaration  est  de  1414;  seize  au- 
tres ont  été  rendues  dans  le  cours  du  seizième  siècle  : 
il  y  est  constaté  que  le  seigneur  de  Yilliers  avait  droit 
à  : 

Pour  la  fresche  de  la  Testardière,  contenant  huit  ar- 
pents soixante  chaînées,  trois  sols  quatre   deniers  de 
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cens  et,  pour  terrage,  à  une  gerbe  pour  douze,  rendue 
à  la  grange  de  la  seigneurie,  dans  toute  retendue  de 
cette  fresche  et  dans  celle  de  Vauthierry. 

Pareil  droit  de  terrage  et  quatre  deniers  de  cens  sur 
des  terres  appelées  le  marchais  de  Yilliers. 

Pareil  droit,  plus  un  sol,  six  deniers,  une  poule  de 
cens  et  rente  sur  des  terres  situées  en  la  Vallée  de  Vau- 
bouquet. 

Pareil  droit  de  terrage  et  trois  deniers  de  cens  sur 
trois  quartiers  de  terre  à  Taistre  de  la  Gerberie. 

Même  droit  de  terrage  et  quatorze  deniers  de  cens  sur 
trois  arpents  et  demi  dans  la  fresche  Golniveau. 

Pareil  droit  terrage  et  un  boisseau  et  demi  de  seigle, 
mesure  du  roi,  et  six  deniers  de  cens  et  rente  sur  cinq 
quartiers  et  demi  de  terre  aux  Lesguilliers. 

Douze  sols  et  une  poule  de  cens  et  rente  pour  un 
arpent  et  trois  quarts  à  la  fresche  de  la  Gonnerie. 

Un  setier  de  froment,  deux  deniers  et  dix  sols  quatre 
deniers  pour  la  fresche  de  la  Haute-Briëre,  contenant 
cinq  arpents. 

Trente  sols  et  deux  chapons  de  cens  et  rente,  dus  à 
la  Gôte  pour  la  métairie  de  la  Mauguiniëre,  moyennant 
laquelle  le  seigneur  de  la  Gôte  est  tenu  d'acquitter  le 
censif  de  Villiers. 

Six  boisseaux  de  blé  froment,  mesure  du  roi,  et  onze 
deniers  de  cens  dus  par  la  fresche  des  Poiriers,  conte- 
naut  un  arpent  et  demi. 

Sept  sols  quatre  deniers  de  cens  et  rente  dus  par  la 
fresche  do  la  Gote-BIanchëre,  contenant  un  arpent. 

Douze  sols  six  deniers  de  cens  et  rente  dus  par  la 
fresches  des  Goupes,  contenant  cinq  quartiers  de 
vigne. 

Dix  sols  quatre  deniers  de  cens  pour  les  fresches  de 
la  Gerberie  et  de  la  Bardutterie,  contenant  quatre 
arpents  un  quart  et  trois  chaînées. 

Vingt  deniers  tournois  de  cens  et  rente  dus  par  la 
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fresche  de  feu  Jean  Maran,  conlenant  quatre  arpents 
soixante- trois  chaînées. 

Onze  deniers  de  cens  pour  celle  de  la  Poulie,  conte- 
nant onze  quartiers. 

Quatre  sols  six  deniers  pour  celle  de  Jean  Maran  des 
Caves,  contenant  trois  arpents. 

Lin  boisseau  et  demi  de  blé  froment,  mesure  de  Ch&- 
teaurenault,  pour  la  fresche  de  la  Berlandrie. 

Douze  deniers  de  cens  pour  la  fresche  de  feu  Jean 
Morin. 

Sept  sols  quatre  deniers  de  cens  et  rente  pour  un 
arpent  de  terre  à  la  Gôte-Blanchëre. 

Dix-sept  sols  quatre  deniers,  une  poule  et  deux  pou- 
lets pour  la  fresche  de  Mottebaril,  contenant  un  arpent 
et  demi  et  demi-quartier. 

Six  sols  trois  deniers  de  cens  pour  le  petit  clos  de 
Vauvert. 

Dix  sols  trois  deniers  et  un  chapon  pour  Tarpent  de 
Vigneau  au  clos  de  Villiers. 

Cinq  sols  et  demi-chapon  pour  un  arpent  de  vigne  au 
clos  de  Villiers. 

Deux  sols  et  demi-poule  pour  un  demi-quartier  de 
terre  à  Morpin. 

Deux  sols  et  une  poule  pour  un  quartier  de  terre  et 
huit  chaînées  au  même  lieu. 

Onze  deniers  de  cens  pour  la  tenue  de  Malpeigne,  qui 
était  en  vigno. 

Le  cens  était  aussi  dû  sur  plusieurs  terres  et  prés  au 
Boisseau  et  sur  plusieurs  pièces  de  vigne  au  clos  Gra- 
pault. 

Huit  deniers  de  cens  sur  deux  arpents  de  taille  des 
Morin. 

Huit  deniers  de  cens  sur  soixante-deux  chaînées  de 
terres  aux  Vallées. 

Dix  deniers  sur  dix  chaînées  de  terre  «  au  carroi  du 
Pot-de-Fer;  » 
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Relevait  égalemeut  de  Yilliers  la  seigneurie  de  Rou- 
cheux. 

En  1742,  le  fief  de  Yilliers  consistait  en  une  maison 
seigneuriale  et  dépendances,  contenant  environ,  avec 
une  aunaie,  cinquante-deux  chaînées  ; 

Terres  labourables,  cinq  arpents  soixante-quinze  chai- 
nées; 

Près,  cinquante  chaînées  ; 

Un  droit  de  terrage  sur  douze  arpents  environ,  le 
tout  affermé  ensemble. 

Plus,  en  deux  rentes,  un  seticr  Je  blé  froment  et  dix 
sols  en  argent,  dus  par  la  fresche  de  la  Haote-Bruëre. 

L^autre,  de  six  boisseaux  de  blé  froment,  dus  pour  une 
pièce  de  terre  contenant  un  arpent  et  demi,  appelée  la 
pièce  des  Poiriers. 

Plus  un  arpent  et  demi  de  vigne  au  clos  de  Grapault, 
dépendant  du  fief  de  Villiers. 

Ce  fief  consiste,  aussi,  en  un  moulin  à  blé,  appelé  le 
moulin  de  Villiers,  contenant  tant  en  maison,  grange, 
écuries  et  étables  qu'en  terre  et  jardin,  cinquante  chaî- 
nées, auquel  moulin  on  a  joint: 

Terres  labourables,  sept  arpents  vingt-cinq  chaînées; 

fiois  taillis,  un  arpent  cinquante  chaînées; 

Prés,  trois  arpents  soixante-onze  chaînées  ; 

Plus  la  métairie  de  Yilliers,  contenant  tant  enmaison, 
grange,  étable  et  écurie,  qu'en  terre,  jardin  et  pàtureaux, 
trois  arpents. 

Terres  labourables,  trente  arpents  dix-sept  chaînées  ; 

fiois  taillis,  treize  arpents  cinquante  chaînées  ; 

Prés,  quatre  arpents  six  chaînées  et  demie. 

En  totalité,  la  contenance  du  fief  était  de  soixante- 
douze  arpents  cinquante  chaînées  et  demie. 
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CHAPITRE    SIXIÈME. 

Vaux  et  Monperthuy. 

Une  partie  des  fiefs  de  Vaux  et  de  Montperthiiy,  situ 
paroisse  de  Chançay,  relevant  à  foi  et  hommage  < 
la  baronnie  de  Rochecorbon,  membre  du  duché  i 
Luynes,  a  été  acquise  par  dame  Charlotte  Adam,  veu^ 
de  Jean  le  Rlanc,  ancien  trésorier  général  au  bureau  d 
finances  à  Tours,  d'Etienne  Fallu,  sieur  de  Vaux  et  c 
Ruau-Persil,  échevin  de  cette  ville.  Le  but  de  la  noh 
dame  était  de  réunir  ces  portions  de  fiefs,  enclavé 
dans  les  fiefs  de  la  Resteriez  du  Souchay  et  du  Puy. 
cette  dernière  seigneurie,  qui  lui  appartenait,  et  < 
reporter  le  tout  à  Rochecorbon,  suivant  les  lettres 
transaction,  passées  avec  le  seigneur  de  cette  baronni 
le  \0  novembre  1649,  mentionnées  à  Taveu  rendu 
Rochecorbon,  le  8  mai  1651. 

Par  un   premier  contract,  passé  devant  Nau,  notaii 
à  Tours,  le  28  juillet  1622,  dame  Charlotte  Adam  ava 
acquis  d'Etienne  Pallu  tout  et  tel  droit  de  féodalité  1 
appartenant   sur  le  village  de  Montperthuy,  consistai 
en  neuf  maisons,  ou  environ,  et   sur  quelques  terri 
labourables,  vignes  et  autres  appartenances,    situé( 
aux  alentours   des  villages  appelés  le  Clos-Muré, 
Fosse-Hurault,  le  Petit-Rois,  la  Parvanchère,laRutte, 
Rois  d'Anguy,   la  Casse,  de  la  paroisse  deReugny, 
généralement   sur  tout  ce  qui  était  situé  au  delà  è 
chemin  allant  de  la  Naullerie  à  la  maison  seigneuria 
du  Puy,  vers  la  main  gauche  seulement,  à  commenci 
au  coin  de  la  charriëre  et  sortie  de  laprairie  de  laRaii 
baudière,  et  pouvait^  avant  le  dit  contrat,  tenir  et  dépei 
dre  du  fief  de  Vaux. 

Etienne  Pallu  vendait  le  droit  de  féodalité  dans  so 
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entier,  ainsi  qu'il  en  avait  joui  et  sans  en  rien  réserver; 
en  conséquence,  la  veuve  de  Jean  le  Blanc  devait,  à  l'ave- 
nir, percevoir  tous  les  cens  et  rentes,  droits  et  devoirs 
seigeuriaux  et  féodaux,  tant  en  deniers  que  poules,  qui 
pourraient  être  dus  sur  ces  biens  et  les  lods  et  ventes. 
Le  vendeur  consentait  à  ce  qu*ils  fussent  réunis  au  fief 
du  Puy,  relevantde  la  baronniedeRochecorbonet  reçut, 
pourprix  de  cette  vente,  trois  cents  écus  payés  comptant; 
il  remit  en  échange  à  madame  de  la  Vallière,  Textrait 
des  aveux  rendus  par  les  précédents  seigneurs  de  Vaux, 
les  déclarations  qui  ont  été  faites  par  les  sujets  ettenan- 
ciers  des  héritages  et  appartenances  de  la  dite  féodalité 
et  les  extraits  du  papier  censif  sur  lequel  il  faisait  sa 
recette  des  devoirs,  dus  pour  raison  des  héritages  sujets 
à  cette  féodalité. 

Par  un  contrat  d'échange,  du  21  janvier  1650,  passé 
devant  Gerbeau,  notaire  à  Tours,  Laurent  de  la  Baume 
le  Blanc  acquit  de  noble  et  discrète  personne  Fran- 
çois Fallu,  chanoine  prébende,  et  prévôt  de  Mahiet  en 
l'église  Saint-Martin  de  Tours  et  seigneur  deVaux,  le 
fief  et  tenue  de  la  prairie  de  la  Raimbaudière,  situé 
paroisse  de  Reugny,  contenant  trente  arpents  environ. 
Cette  tenue  de  la  Raimbaudière,  qui  dépendait  de  la 
seigneurie  de  Vaux  et  relevait  de  celle  de  Rochecorbon, 
se  trouve,  par  cette  acquisition,  réunie  et  annexée  à  la 
châtellenie  de  la  Vallière,  au  moyen  des  lettres  patentes 
déjà  citées,  et  de  la  transaction  passée  entre  les  seigneurs 
de  Rochecorbon  et  de  la  Vallière,  le  40  novembre  4649. 

Ce  contrat,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  la  copie, 
énonce  longuement  le  morcellement  et  les  joignants  de 
^>ette  tenue  de  trente  arpents,  et  énumère  quelques  con- 
ditions particulières,  dont  nous  ne  retiendrons  que  cette 
dernière,  imposée  par  François  Fallu  :  «  Et  nonobstant 
la  démission  ci-dessus  de  ladite  féodalité,  ne  laisseront 
les  prières  d'être  dites  et  continuées  aux  prônes  en  l'é* 
glise  paroissiale  de  Reugny,  ainsy  qu'ils  ont  accoutumé 
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d'antiquité  de  se  faire  pour  le  seigneur  de  Vaux,  après 
celle  du  seigneur  de  la  Yallière  ;  les  dites  distractions 
et  changements  de  reconnaissance  féodalle,  sous  le  bon 
plaisirde  Monseigneur  le  duc  de  Luynes,  duquel  relevail 
la  dite  seigneurerie  de  la  Yallière  et  de  Vaux,  à  cause 
de  la  baronnie  de  Rochecorbon.  » 

En  échange  de  ce  droit  de  féodalité,  Laurent  de  la 
Baume  le  Blauc  délaissait  au  seigneur  de  Vaux,  ei 
pleine  propriété  :  Vingt  sols  tournois  et  quatre  poulets 
de  rente  foncière  que  lui  devaient  plusieurs  particuliers 
nommés  au  contrat,  ainsi  que  les  héritages  pour  les- 
quels cette  rente  était  due;  elle  était  payable  douze 
deniers  le  jour  de  Saint-Maurice  et  le  surplus^  dix-neul 
sols  et  quatre  poulets,  le  jour  de  Noël;  seize  livres  el 
dix  sols  de  rente  foncière  que  lui  devaient  les  vénéra- 
bles vicaires  perpétuels  de  l'église  Saint-Martin  de  Tours 
et  autres  nommés  au  contrat,  tous  se  portant  forts  du 
chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Yves,  desservie  dans 
Téglisede  Saint-Martin.  Cette  rente  était  assignée  sur  cinq 
corps  Je  logis,  situés  ville  de  Tours,  paroisse  du  Char- 
donnet. 

Pour  ces  parties  de  fiofs,  comme  pour  toutes  les 
autres  dépendances  qu'ils  désiraient  annexer  à  leur 
domaine  féodal,  les  seigneurs  et  dames  de  la  Yallière 
n'avaient  pas  négligé  toutes  les  occasions  de  se  rendre 
propriétaires  des  parcelles  à  leur  convenance  et,  en 
dehors  des  deux  actes  que  nous  venons  d'analyser,  ils 
avaient  acquis  par  vingt-six  contrats,  dont  le  premier 
est  du  7  novembre  15i2,  par  Laurent  le  Blanc  et  Marie 
Testu,  sa  femme,  et  le  dernier,  du  1 1  août  1580,  par  Jean 
le  Blanc  et  Charlotte  Adam,  sa  femme,  contrats  qu'il 
serait  trop  long  d'analyser  ici,  quatre  arpents  et  qua- 
rante-huit chaînées  de  pré,  en  vingt-six  parcelles,  et 
quatre-vingts  chaînées  de  terre,  en  trois  parcelles,  le  tout 
à  la  Raimbaudière  moyennant  sept  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  livres  dix  sols. 

30 
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Nous  ne  citons  ni  aveux  ni  déclarations,  Tinventaire 
de  1742  les  ayant  réunis  en  bloc,  sans  en  faire  le  détail, 
sous  cette  mention:  «  Dans  le  cours  du  siècle  de  1500, 
jusqu^au  temps  que  Madame  Charlotte  Adam  a  acquis 
la  féodalité  sur  les  héritages  mentionnés  dans  les  dites 
féodalités  ».  , 

D'après  Carré  de  BusseroUe  {Dictionnaire  géogra- 
phique et  historique  d' Indre-et-Loire,  tome  VI,  page  373), 
le  fief  de  Vaux  avait  appartenu,  avant  ou  après  la  féoda- 
lité vendue  à  la  veuve  de  Jean  le  Blanc  (1),  à  :  Jean 
Binet,maire  de  Tours,  en  1524; — Marie  de  Yilleblanche, 
en  1550,  elle  fut  mariée  à  René  de  la  Vanye  ;  —  Pierre 
du  Juglart,  en  1593,  marié  à  Charlotte  d'Argouge;  — 
Jacques  Frézeau  de  la  Frézelière,  en  1596;  —  Etienne 
Fallu,  en  1597,  il  le  vendit  le  27  juin  1613;  —  Honoré 
Barentin,  en  16l3  ;  —  François  Fallu,  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  en  1654  ;  —  H.  Châtelain,  en  I7ll  ;  — 
Gaspard  Real,  sénéchal  de  Forcalquier,  en  1717;  — 
N.  André,  en  1719;  — Charles  de  la  Mortillière,  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi,  gouverneur  de  Langres,  en 
1721;—  Jacques-Charles  de  la  Mortillière,  mousque* 
taire  du  roi  et  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1755;  — 
Nicolas  Chaban,  en  1759,  il  le  légua,  par  testament  du 
8  juin  1763,  à  Thomas  Yalleteau  deChabrefy,  lieutenant 
général  du  roi  au  bailliage  et  présidial  de  Tours. 


CHAFITRE  SEFTIEME. 

LE     SOUCHAY,     DIT   1H0MMRAUX. 

Ce  fief  et  seigneurie,  situé  paroisse  de  Reugny,  fut 
acquis,  le  21   avril  1550,  suivant  contrat  passé  devant 

(1)  Les  la  Baume  le  Blanc,  n'ayant  jamais  possédé  de  ce  fief  qae  des 
rentes  et  des  droits  féodaux,  il  a  disparu,  et  le  domaine  utile  appartient 
à  divers  particuliers. 
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Cormier,  notaire  à  Amboise,  par  Jean  le  Blanc,  écu] 
sieur  du  Ruau,  conseiller  du  roy  et  général  de 
finances  du  Languedoc  à  Tours,  etc.,  et  dame  Cl 
lotte  Adam,  son  épouse,  de  Jacques  d'Argences,  écu] 
sieur  d'Oiron...  et  de  Lugny,  en  Poitou.  Les  dép 
dances  s'étendaient  dans  les  paroisses  de  Chan( 
Ueugny,  Monlreuil,  Noizay,  Vernou  et  «  envir 
d'icelles  »,  ainsi  que  ce  fief  appartenait  au  si 
d'Argences,  par  retrait  lignager,  par  lui  fait,  sur  J 
Coustelly,  écuyer,  sieur  de  Valmer,  maire  de  Toi 
qui  l'avait  acjuis  de  Jean  Périon,  écuyer,  sieui 
la  Borde,  et  de  dame  Aimée  Lelièvre,  son  épouse, 
conirat  devant  Foucher,  notaire  royal  à  Tours,  du  9 
tobre  1578,  «  ainsi  que  ledit  fief  se  poursuit  et  C( 
porte,  consistant  eu  cens,  rentes,  tant  en  déni 
grains  et  poulets,  hommes,  sujets  et  vassaux,  fief, 
tice  et  autres  devoirs,  sans  aucune  chose  en  réseï 
ni  retenir  et  comme  il  avait  été  vendu  par  les  sieur 
dame  Périon  audit  Cousteily,  sieur  de  Valmer,  pa 
contrat  ci -dessus.  Ledit  fief  tenu  à  foy  et  hommage 
et  à  quatre  jours  de  garde,  avec  lesdits  droits,  dev 
et  justice  de  la  seigneurie  et  châtellenie  de  Pocé,  a 
les  autres  charges  et  devoirs  anciens  et  accoutui 
qui  se  trouveront  être  dubs  audit  seigneur  de  Poc( 
Le  vendeur  a  remis  aux  sieur  et  dame  acquéreurs 
titres  de  propriété. 

Cette  vente  fut  faite  moyennant  cent  cinquante  li^ 
de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  payable  chaque  an 
au  vendeur  ou  à  ses  hoirs  et  ayant  cause,  en  la  ' 
de  Tours,  au  jour  et  fête  de  saint  Michel  et  de  No 
Dame  de  mars,  par  moitié  et  par  égale  portion.  L 
rent  le  Blanc,  tant  en  son  nom  personnel  qu'en  c 
de  Jean  le  Blanc,  sieur  du  Ruau,  en  prit  possess 
par  acte  passé  devant  Bédacier,  notaire  en  la  cbâte 
nie  de  Pocé,  le  4  mai  1380. 

Le  15  décembre  1582,  Jean  du  Ruau  amortit  c 
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rente,  aiosi  qu'il  appert  d'uae  quittance  en  forme  de 
contrat ,  passé  par  Pierrot  Digois,  notaire  à  Tours,  de 
la  somme  de  mille  écus  au  soleil,  consentie  par  Jacques 
d'Ârgences  à  Jean  le  filanc,  sieur  du  Ruau.  Les  droits 
féodaux  de  cette  rente  furent  également  payés  entre 
les  mains  de  Rousseau,  receveur  du  sieur  de  Pocé. 
D'Argences  profita  lui-même  de  la  somme  qu'il  rece- 
vait^ pour  s'acquitter  de  six  cents  écus,  amortissement 
de  pareille  somme  de  150  livres  de  rente  qu'il  avait 
consentie  à  M®  Pierre  Chauvay,  sieur  de  la  Morinière, 
receveur  général  du  taillon  de  Bourges,  par  contrat 
passé  devant  Michel  Cormier,  notaire  royal  à  Amboise, 
le  0  février  1579. 

Périon  de  la  Borde  avait  précédemment  vendu  le 
Souchay  à  Laurent  le  Blanc  ;  mais  ce  contrat  no  fut 
pas  maintenu,  puisque  le  même  Périon  revend  ce  fief 
au  sieur  Coustelly  de  Valmer,  sur  lequel  d'Argences  le 
reprit  par  retrait  lignager,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus 

Aveux  et  hommages. 

Les  plus  anciens  aveux  que  signale  l'inventaire  de 
1742  sont  celui  du  l*"'  juin  Î467  et  un  autre  du  9  juin 
1506.  L'acte  de  foi  et  hommage  le  plus  ancien  est 
rendu  par  Jean  le  Blanc  de  la  Vallière,le  17  décembre 
1588;  M®  la  duchesse  de  la  Vallière  tendait  encore  ce 
devoir  le  16  juillet  1757  (1).  Tous  étaient  rendus  à 
Pocé,  à  cause  des  fiefs  du  Souchay,  do  la  Huetterie,  de 
Gestre  et  de  la  Besterie. 

Le  domaine  du  fief  du  Souchay,  en  outre  de  trente 
arpents  de  bois,  en  différentes  pièces,  désignées  et  con- 
frontées aux  aveux,  toutes  contiguës,  faisant  partie  des 
bois  connus  sous  le  nom  de  Bois-du-Goteau  et  joignant 


(1)  Cet  aveu  est  reproduit  en  entier  dans  le  Dictionnaire   géogra- 
phique (flndrit-et'Loire' 
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ceux  de  la  Vallière,  était  anciennement  composé  de 
six  arpents  de  pré,  en  une  pièce,  paroisse  de  Noizay, 
appelés  prés  Defferyn  et  connus  en  1742  sous  le  nom 
de  prés  Bonnet;  à  cette  même  époque,  ils  étaient  don- 
nés à  neuf  livres  et  deux  chapons  de  rente. 

La  métairie  du  Soucbay  devait  quatre  livres  et  quatre 
chapons  de  cens  et  rente  par  année, à  Noël  et  à  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  à  raison  des  terres  et  autres  héritages 
qui  la  composaient  et  s'élevaient  à  cinquante  arpents 
et  demi,  suivant  les  aveux  et  un  bail  à  rente  du  7  jan- 
vier 1450. 

Il  était  en  outre  dû  à  cette  seigneurie  les.  rentes  et 
cens  ci-après  :  Par  le  seigneur  d'Orfeuille  pour  les  prés 
du  Ruau,  contenant  seize  arpents,  seize  deniers;  — 
Pour  «  une  estro  »  et  appartenances  à  la  Glorière, 
contenant  dix  arpents,  cinq  sols  et  deux  poulets  ;  — 
Pour  deux  arpents  et  demi  de  terre  à  la  Mahoudaye, 
dix  deniers;  —  Pour  deux  arpents  et  demi  de  terre  à  la 
Billarderie,  dix  deniers  ;  —  Pour  un  arpent  de  vieilles 
vignes  aux  Fosses-Quentin,  quatre  deniers;  —  Pour  un 
autre  arpent  de  vigne  au  même  lieu,  quatre  deniers;  *- 
Pour  un  demi-arpent  d'autre  vigne  près  la  Goure,  deux 
deniers;  -  Pourcinq  quartiers  de  vieille  vigneaux  Fosses- 
Quentin,  cinq  deniers  ;  —  Pour  un  arpent  de  terre  à 
la  Billarderie,  quatre  deniers  ;  —  Pour  une  pièce  de 
terre,  bois,  buissons,  fresche  et  halliers,  contenant  trente 
arpents  environ,  cinq  sols;  —  Pour  neuf  arpents  de 
terre  joignant  les  Hayes-de-Pocé,  quatre  sols  ;  —  Pour 
un  quartier  de  terre  à  la  Chevalerie,  un  denier;  — 
Pour  un  quartier  de  terre  à  la  Glorière,  trois  deniers  ; 
—  Pour  six  arpents  de  terre  à  la  Glorière  et  pour  un 
demi-arpent  d'estrage  au  carroi  de  la  Marre,  quatre 
sols;  —  Pour  deux  arpents  et  demi  de  vigne  et  bois  au 
lieu  appelé  Mourue,  neuf  sols  ;  —  Pour  un  demi- 
arpent  de  pré  près  la  Goure,  deux  deniers;  —  Pour  la 
tierce  partie  d'un  arpent  de  pré  aux  Fauchereaux,  un 
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denier  maille  ;  —  Pour  les  deux  parts  du  même  arpent 
de  pré,  deux  deniers  maille  ;  —  Pour  un  arpent  de  terre 
au  lieu  appelé  TAistre-feu -Vincent,  deux  deniers  et 
une  poule;  —  Pour  deux  arpents  et  demi  de  terre,  bois 
et  buissons  aux  Fosses-Quentin,  deux  sols  et  six  dem'ers  ; 

—  Pour  trois  quartiers  et  demi  de  terre  au  même 
lieu,  cinq  deniers;  —  Pour  la  huitième  partie  d'une 
pièce  de  terre  ou  ouche,  contenant  un  demi-arpent  aux 
Ouches-Pottée,  un  denier  maille;  —  Pour  la  moitié  d'un 
tiers  de  quartier  d'oucbe  aux  Ouches-Pottée,  un  denier 
maille;  —  Pour  un  arpent  de  pré  aux  Poulies,  deux  sols; 

—  Pour  trois  arpents  de  terre  à  la  Glorière,  un  setier 
de  froment;  —  Pour  trois  arpents  de  terre  au  liiu  dit 
les  Vieilles- Vignes,  deux  sols;  —  Pour  une  pièce  de 
terre,  taille  et  pàtureaux,  contenant  neuf  arpents  à  la 
Glorière,  douze  sols,  six  deniers  et  deux  poules  ;  —  Pour 
un  quartier  de  vignes  au  clos  de  Seille,  cinq  deniers;  — 
Pour  dix-neuf  arpents  de  tailles  et  buissons  aux  tailles 
du  Souchay,  dix-neuf  sols  et  dejax  poulets;  —  Pour 
demi-quartier  de  terre  acquis  de  la  veuve  feu  Jean,  trois 
deniers  ; —  Pour  un  arpent  de  terre  assis  à  la  Glorière, 
quatre  deniers  ;  —  Et  en  outre  pour  différents  héritages 
dus  par  plusieurs  particuliers, vingt  sols  tournois  dereute. 

Déclarations. 

Parmi  les  déclarations  faites  au  Souchay,  il  en 
existait  une  de  1396,  toutes  les  autres  avaient  été 
rendues  en  1612,  4618  et  la  dernière  en  168*7  ;  —  Plus 
huit  déclarations  faites  par  des  particuliers  possédant 
des  héritages  dans  la  fresche  du  Petit-Sallé,  contenant 
trente-neuf  arpents  et  chargée  de  dix-huit  sols  de  rente  ; 

—  Plus  une  déclaration,  du  30  juillet  1634,  pour  une 
maison  à  la  Porterie  et  un  arpent  et  demi  de  terre,  char- 
gés de  quatre  livres  et  quatre  chapons  de  rente  ;  —  Plus 
dix  autres  déclarations  passées  en  1612,  1618,  1647  et 
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1690,  pour  différents  héritages  à  la  Glorière,  contenant 
sept  arpents  et  soixante-quinze  chaînées  et  deux  tiers, 
chargés  de  douze  sols,  six  deniers  et  deux  poulets  de 
rente;  —  Plus  quatre  autres  déclarations  faisant 
partie  d'un  arpent  k  la  Mahoudière,  chargé  de  cinq  sols 
de  rente;  —  Plus  deux  autres  déclarations  d'un  bail 
de  1450,  passé  à  Amboise,  relatif  à  la  métairie  du 
Souchay,  déjà  mentionnée  ;  —  Plus  six  déclarations  re- 
latives à  un  arpent  de  pré  situé  aux  Pommiers,  paroisse 
de  Vernou,  chargé  de  quatre  deniers  tournois  de  cens; 
—  Plus  quatre  déclarations  concernant  la  fresche  de  la 
Billarderie,  contenant  trois  arpents,  chargée  de  douze 
deniers  de  cens  ;  —  Plus  une  déclaration  pour  un  demi- 
quartier  de  terre  aux  Ôuches-Pottée. 

En  résumé,  le  fief  du  Souchay  paraîtrait,  d'après  l'in- 
ventaire de  1742,  avoir  été  anciennement  composé,  en 
terre,  prés,  bois,  vignes  et  héritages  divers,  d'environ 
deux  cent  sept  arpents  et  trois  quartiers  et  demi  de  do- 
maine personnel  ou  féodal. 

A  cette  même  époque'(1742),  le  domaine  ne  consis- 
tait plus  qu'en  trente-quatre  arpents  et  soixante-huit 
chaînées  et  demie,  réunis  depuis  longtemps  à  celui  de 
la  Yalliëre,  et  il  était  dû  à  ce  fief  : 

1*  Une  rente  foncière  de  trente  livres  sur  la  maison  et 
dépendances  de  la  Yalliëre  ; 

2"*  Une  autre  rente  foncière  de  quatre  livres  et  quatre 
chapons  sur  la  métairie  du  Souchay; 

3*  Neuf  livres  et  deux  chapons  par  la  fresche  des  prés 
Bonnet  etle  denier  à  quartier  pour  les  autres  terres  dépen- 
dant de  ce  fief.  —  Actuellement,  il  ne  reste  rien  sur  la 
terre  de  la  Yalliëre  de  ces  trente-quatre  arpents  et 
soixante-huit  chaînées,  qui  ont  été  vendus. 

Acquisitions. 

Les  parcelles  acquises  par  les  seigneurs  de  la  Yal- 
liëre,   tant    avant    qu'après   l'acquisition    de  la    sei- 
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gneurie,  sont  également  nombreuses  dans  ce  fief,  et  de 
peu  d'importance;  en  effet,  ces  seigneurs  se  sont  rendus 
propriétaires,  par  vingt-sept  contrats,  du  7  février  î  545  au 
17  mars  1635,  c'est-à-dire  dans  une  période  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  de  dix-huit  arpents  et  demi  environ  de  dé- 
pendances, non  compris  le  fief  de  Souchay  lui-même,  et 
cela,  pour  une  somme  de  cent  quarante-huit  écus,  quatre 
cent  dix  livres,  quatre-vingt-dix-huit  sols  et  quatorze 
deniers,  plus  cent  quarante-huit  sols,  pour  vin  de 
marché. 

Parmi  les  sentences  rendues  par  la  justice  du  Souchay, 
il  en  existe  une,  du  16  juin  1604,  condamnant  les  co- 
froscheurs  du  pré  Bonnet,  qui  y  avaient  consenti,  à  l'ex- 
ception des  Cordeliers  d'Amboisé  qui  s'y  refusaient,  à 
payer  quatre  années  d'arrérages  de  rente  ;  les  Cordeliers 
prétendaient  que  le  quartier  et  demi  de  pré  qu'ils  pos- 
sédaient dépendait  de  la  seigneurie  d'Auzouer,  suivant 
l'énoncé  de  leur  contrat  d'acquisition  ;  mais  une  sentence 
définitive  rendue  au  Présidial  de  Tours,  le  10  juillet  1620, 
a  condamné  les  religieux  à  rendre  déclaration  au  fief 
du  Souchay. 

Le  rédacteur  de  Tinventaire  de  1742  s'étend  longue- 
ment sur  un  différend  qui  se  serait  élevé,  dès  lexvi®  siècle, 
entre  les  seigneurs  du  Souchay  et  de  Valmer,  relative- 
ment à  six  arpent  de  terre  faisant  partie  de  la  métairie 
de  la  Goure,  fief  dont  le  seigneur  de  Valmer  était  pro- 
priétaire, lesquels  six  arpents  étaient  chargés  de  dix- 
sept  sols,  six  deniers  et  deux  chapons  de  cens.  Les  deux 
seigneurs  prétendaient  à  cette  rente  ou  devoir.  le  ré- 
dacteur conclut  en  disant  qu'il  eût  été,  de  part  et  d'autre, 
imprudent  d'engager  unprocès  sur  cette  prétention  qui, 
malgré  des  copies  d'anciens  aveux,  mais  qui  ne  sont 
pas  signées,  ne  repose  sur  aucun  titre  régulier.  Il  pa* 
railrait  que,  dans  la  suite,  un  accord  se  serait  fait  en 
faveur  de  la  seigneurie  du  Souchay;  puisque  Carré  de 
BusseroUe,  dans  son  Dictionnaire  géographique  et  hisio- 
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rique  d'Indre-et-Loire,  tome  VI,  page  92,  cite  un  a^ 
rendu  le  24  décembre  1766,  par  Marie-ThérèsedeNoaill 
veuve  de  Charles-François,  duc  de  la  Vallière,  à  la  î 
gneurie  de  Pocé,  dans  lequel  nous  lisons  ceci  : 

«  Le  dit  seigneur  de  Valmer  doit  à  la  dite  dame 
la  Vallière)    dix-sept  sols  six  deniers  de  cens  et  de 
chapons  pour  et  à  cause  de  la  métairie  de  la  Gou 
située  dans  la  paroisse  de  Vernou.  » 

Alfred  Gâbeau. 


NOTES 

SUR 

QUELQUES  ARTISTES  DE  TOURAI^ 


Si  vaste  est  le  domaine  des  arts  que,  même  après 
travaux  importants  dont  ils  ont  été  Tobjet  dans  no 
province,  il  reste  encore  à  glaner  des  renseigneme 
utiles.  Au  cours  de  nos  recherches  touchant  les  Mais( 
historiques  de  Tours  et  la  Fabrique  de  tapisseries,  n( 
avons  recueilli,  çà  et  là,  plus  particulièrement  dans 
registres  d'état-civil,  quelques  indications  qui  fourn 
sent  des  noms  d'artistes  ignorésou  des  détails  inédits 
sujet  de  ceux  qui  ont  été  signalés.  Nous  lesmentioni 
rons  ici  en  nous  bornant  à  les  transcrire  sans  y  ajou 
de  considérations  d'aucune  sorte  et  en  les  classi 
d'après  ,les  professions  et  suivant  Tordre  chrono 
gique. 

XV  ET  XVP  SIÈCLES 

ARCmTECTES  ET  INGÉNIEURS 

A  plusieurs  reprises,  et  avec  preuves  à  Tappui, 
montré  qu^il  fallait  distinguer  avec  soin  le  maître  maç 
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purement  investi  de  cette  qualité,  de  Tarcbitecte propre- 
ment dit.  En  conséquence  je  ne  relèverai  pas  ici  les  indi- 
cations qui  se  rapportent  aux  maîtres-maçons  auxquels 
les  documents  n'attribuent  pas  un  autre  rôle.  Par  contre, 
je  relaterai  ce  qui  concerne  les  ingénieurs,  deviseurs 
et  maîtres  d'œuvre  qui,  souvent,  remplissaient  la  fonc- 
tion d'architecte  au  sens  où  nous  l'entendons  de  nos 
jours. 

Le  19  novembre  1865,  à  Tours,  devant  notaire, 
«  noble  homme  Steffane  Boccio,  escuyer  ingényeur  pour 
le  Roy  estant  àpréseul  en  cesle  ville  a  nommé,  ordonné 
et  establiz  pourprocureur  général  et  particulier,  le  sei- 
gneur Hiéronyme  de  Turin,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roy  >,  à  Teffet  de  recevoir  de  M.  le  Tré- 
sorier de  l'Epargne  la  somme  de  400  livres  qui  lui  sont 
dues  à  cause  de  son  estât  d'ingénieur  du  roy  pour  Tan- 
née finie  le  dernier  jour  de  décembre  passé,  i  II  signe 
Stefano  Boccio  di  Urhino  i Etude  de  M*  Vincent). 

A  la  fin  du  xvi'  siècle,  il  s'agissait  de  recons- 
truire les  remparts  de  la  ville  sur  une  échelle  plus  vaste 
et  plus  en  rapport  avec  les  progrès  de  Tart  militaire.  A 
cette  époque  il  est  question  du  s'  de  Saint-Marc, 
architecte,  et  du  s'  S'-Urbin,  ingénieur.  Au  mois  de 
mars  1589,  la  municipalité  résolut  de  s'enquérir  «  si  le 
seigneur  Hercule  ingénieur  était  à  la  cour  et  de  le  prier 
devenir  en  ceste  ville  pour  récouldreles  plans  et  devis  des 
fortifications  ».  La  réponse  fut  que  «le  dit  seigneur  Her- 
cule n'est  point  en  France  et  s'en  est  allé  en  Italie  ». 
D'autre  part,  <(  il  est  impossible  de  trouver  quelque 
personnage  advisé  auxfortiffications».  Enfin  l'on  enren- 
contre  ((  ung  par  le  moyen  de  Mgr  de  Souvré  ■  :  il  s'agit 
du  seigneur  Urbin,  la  ville  l'accepta  et  lui  donna  un 
écu  par  jour,  si  bien  qu'il  toucha  30  écus  pour  un  mois 
commençant  le  1 8  juin.  Sa  signature  porte  Piero  Vagna- 
rello  dUrbino. 

Il  s'agit  vraisemblablement  de  Tauteur  de   Tinscrip- 
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tion  Piero  Vagnarello  italiano  giulio  1591  qui  se  lit  sur 
les  murs  de  la  Sainte-Chapelle  de  Champigny  et  qu'un 
historien  a  eu  le  tort  de  transformer  en  l'un  des  artistes 
qui  travaillèrent  à  cet  édifice  :  évidemment  il  ne  peut 
être  question  que  de  la  mention  laissée  par  le  visiteur. 

A  propos  de  fra  Gioconde  et  de  Dominique  de  Cor- 
tone  sous  Charles  YIII  et  Louis  XII^  naguère,  j'ai  fait 
remarquer  le  rôle  d'architecte-ingénieur  de  ces  artistes 
et  rimportance  que  Ton  attribuait  aux  modèles  en 
relief,  d'ordinaire  en  bois,  exécutés  d'après  leurs  plans. 
Le  même  procédé  apparaît  à  l'occasion  de  la  construc- 
tion des  nouveaux  remparts  sous  Henri  IV.  Parmi  les 
personnages  dont  le  nom  se  lit  à  ce  sujet  on  voit  : 
«  Barthélémy  Richard,  ingénieur  du  roi  ;  Jacques 
Androuet,  sieur  du  Cerceau,  architecte  du  roi,  commis 
à  la  charge  de  conducteur  des  plans  et  ouvraiges  de  la 
fortification  ;  Isaac  Françoys  m®  architecte  et  voyer  du 
roi  en  Touraine,  et  Philippon  Prévost,  sieur  du  Pies- 
sis  )).  François  «  reçoit  le  modèle  du  bastion  »  fait  par 
Gilles  Derouin  ».  Au  sieur  du  Plessis,  «  conducteur 
général  des  fortifications  »,  on  donna  3  écus  «pour 
remboursement  d'un  modèle  en  bois  de  ravelin  fait  par 
Charles  menuisier  » . 

Les  professeurs  de  science  ne  restaient  pas  étrangers 
à  ce  travail  ;  on  remarque  dans  les  comptes  une  dé- 
pense de  25  sols  «  pour  retirer  le  s'  de  la  Croix,  pro- 
fesseur aux  mathématiques,  de  prison,  lequel  y  aurait 
été  mis  pour  quelques  dépances  par  luy  faictes  en  la 
rétraction  de  sa  d.  charge,  même  qu'il  se  seroit  em- 
ployé en  la  construction  d'engins  propres  à  l'advance- 
ment  du  remeuement  des  terres  de  la  fortification  ». 

En  outre  «  Gervais  de  la  Touche,  gentilhomme  du 
païs  duPoictou  >,  recevait  10  <^cus  «  par  forme  de  récom- 
pense pour  aucunes  démonstrations  de  matématicques 
par  le  d.  sieur  au  fait  de  la  fortification  »  {Reg.  des 
délibérations  et  des  comptes  de  Tours), 
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PEINTRES. 


Henry.  —  Un  document  du  chartrier  de  Thouars,  de 
1493  nous  montre  à  Tours  «  Henry  paintre  »,  décorant 
«  estandars  et  baniëres  »  (Les  La  Trémoille  pendant  cinq 
siècles^  etc.,  t.  II,  p.  40). 

Jehan  LaygneL  —  «  Le  xxvi*  jour  dud.  moys  (no- 
vembre \  S59)  a  esté  baptizé  Pierre  fils  de  Jehan  Lay- 
gnel  paintre  et  de  Marye  le  Moyne  ;  les  parrains,  Gaby 
advocat  et  Cardin  Yallance,  fontainier  de  la  d.  ville  de 
Tours,  marayne  Madame  de  Raynier,  femme  de  M.  Jehan 
Charpentier  ». 

«  Le  premier  jour  d'apvril  1860  avant  pasques  fut 
baptizéè  Gillette  fille  de  Jehan  Laigniel  maistre  peintre 
de  Mgr  le  prince  de  la  Roche-sur-Ion  et  de  Marie 
Lomoysne  sa  femme,  et  fut  le  parain  Jehan  Fortin  et 
les  marraines  Gillette,  femme  de  M.  Germain  Gasne, 
procureur  à  Tours,  et  Gillette,  femme  de  Pierre  Hague- 
nier  »  [Reg.  Saint-Saturnin). 

Le  1""'  novembre  1566,  baptême  de  «  Jehan,  fils  de 
Jehan  Agnel  peinctre  etde  Marie  Le  Moyne  sa  femme  » 
(Reg.  Saint'Pierre-deS' Corps). 

Benjamin  Foullon.  —  On  connaît  ses  curieuses  pein- 
tures au  château  d*Oiroo,  et  la  naissance  de  trois  de 
ses  enfants  à  Tours,  de  1589  à  1502.  Le  20  octobre  1589, 
au  baptême  de  Benjamin,  fils  de  Sébastien  de  Luc, 
est  parrain  «  seigneur  Benjamyn  Foullon  painctre  et 
vallet  de  chambre  ordinaire  du  roy  et  marraine  Magde- 
leine  Tricquot  femme  de  sir  Jehan  Lenain  »  ijteg. 
Saint-Saturnin),  et  le  22  décembre  1590,  est  parrain 
«  Benjamyn  Foullon,  painctre  et  varlet  de  chambre  du 
roy  »,  avec  Marie^Gay  {Reg.  de  Saint- Pierre-le-Puellier). 

Jehan  Pisnard.  —  Qualifié  «  painctre  et  trompette  de 
Mgr»,  le  4  avril  1582  {Reg.  de  Saint-Pierre-le-Puellier). 

Sébastien  Brunet.  —  Le  29  septembre  4597,  fut  par- 
rain a  Sébastien  Brunet,  m®  painctre  et  marraine  Marie 
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Martinet,  femme  Loys  Bosse,  tailleur  »  {Beg.  de  S 
Saturnin). 

M*  Françoys.  —  Le  il  juillet  1583,  fut  mari 
«  Marie  David  femme  de  M"*  Françoys,  peigneu 
vitres  »,  avec  t  Estienne  Lefebvre,  organiste  de  ] 
moustier-Iès-Tours  »  {Reg.  de  Saint- Pierre- le-Puel 

Pierre  Courtoys.  —  Le  «  dernier  jour  du  may  151 
il  fit  baptiser  à  Saint-Saturnin  un  fils  nommé  Alexai 
Le  18  mars  1603,  fut  parrain  «  Alexandre  Coui 
fils  de  Pierre  Courtoys,  peinctre  esmailleur  » 
Anne  Julienne,  fille  de  Nicolas  Julienne^  marc] 
{Reg.  de  Saint-Saturnin). 

Jacques  Jourdain,  «  illumineur  »,  —  parait  le  28 
1594  dans  un  acte  où  la  fonction  de  marraine  est  reo 
par  sa  femmeMariede  Hailly  (Reg.  de  Saint- Pierr 
Puellier), 

François  Darly,  «  peinctre  »,  —  paraît  le  1*'  oct 
1603  (Reg.  de  Saint-Satuniin). 

Nous  citerons,  à  titre  de  simple  indication,  Jac 
Bardaye  <«  maistre  verrier  »,  1596  (Reg.  de  Si 
Pierre-du-Boile),  et  Martin  Pelletier  «  verrier,  d'  ru 
la  Scellerie  »  (1580). 

ORFÈVRES. 

Jehan  Gallant,  orfèvre,  1493.  (Gbartrier  de  Thoi 
Les  la  Trémoille  pendant  cinq  siècles,  t.  Il,  p.  43, 

Jehan  Questier^  marchand  en  vaisselle  d'argent, 
(trf.,  p.  41.) 

Charles  Faulcon,  «  maistre  d'orfaverie  du  roy  n( 
sire  »,  et  «  Loys  Faulcon,  son  filz,  orfeuvre  demou 
en  la  paroisse  N.-U.  La  Riche  »  1403  (loe.  cit.,  p.  i 

Pierre  Durand.  —  Avant  1542,  «Pierre  Durand  en 
vivant  demeurant  au  lieu  et  ville  de  Tours,  bon  orf 
et  notable  marchant,  bien  estimé  et  fort  expert  en 
art  ;  •  et  a  Honnesle  personne  Claude  Guetier,  marcb 
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demeurant  à  Tours,  mary  de  Françoise  Durand  »,  éloit 
«tuteur  donné  par  justice  à  Barbe,  Marye  et  Claude  les 
DurandSy  enffans  cohéritiers  du  dict  deffunct  Pierre 
Durand  ».  L'acte  n'est  pas  daté,  mais  il  doit  être  anté- 
rieur à  1542,  car  Anne  de  Laval  y  est  qualifiée  a  dame 
de  la  Trémoille  »,  titre  qu'elle  ne  prend  plus  après  la 
mort  de  son  mari  (Ms,  du  Char  trier  de  Thouars). 

Dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Saturnin,  on 
voit  :  le  baptême  de  Michel  fils  de  sire  Jehan  de  la  Court, 
orfèvre,  et  de  Isabeau  Rocques,  12  janvier  1371  ;  et  com- 
me parains  Jacques  Aucas  a  m®  orfèvre  »,  26  janvier 
1572  ;  Guillaume  Gay,  m*  orfèvre,  1572;  Philippe  Bon- 
>itf/,m**  orfèvre,  1577  ;  Jehan  de  Courte  m«  orfèvre,  1577- 
1582  ;  André  Boudry^  orfèvre,  1578  ;  Jean  Royafon, 
«  lapidère  demeurant  en  cette  ville»,  1579-1580;  Reni 
Blondeau^ m« orfèvre,  1 581  ;  Philippe  Gonnette^m^ orfèvre, 
1581  ;  Gilles  Billault,  m'  orfèvre,  1582;  Jean  Menart, 
m*  orfèvre,    1582  ;  Pierre  de  {a  Court,  orfèvre,  1590. 

Dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saînt-Pierre-le- 
Puellier,  on  rencontre  :  Jean  de  la  Court,  orfèvre  (1569)  ; 
Philippe  Bonnet,  orfèvre  (1571-87);  François  Hulel, 
m'  orfèvre  (1568-1583)  ;  «  Sire  »  Guillaume  Noryeux, 
m*  orfèvre  (1578)  ;  Thomas  Jarrose,m'  orfèvre  (1578); 
Michel  Roguer,  m*  orfèvre  (1579)  ;  Guillaume  Gay, 
orfèvre  (1579);  Martin  Despreault,  m'  orfèvre  (1583); 
Etienne  Menard,  orfèvre  (1583-90).  En  1584,  le  23  mai, 
baptême  de  «  Anne,  fille  de  Ferry  Hutel,  m®  orfèvre,  et  de 
Phelippe  Royaton  sa  femme,  parrain  Jehan  Royaton, 
marchand  lapidaire  paroisse  de  Saint-Etienne  ;  »  on  loi 
voit  un  fils  Ferry,  en  septembre  1594.  On  trouve,  en 
outre,  Pierre  de  Launay,  m*  orfèvre  (1590)  ;  René  Tour- 
nier,  m*  orfèvre  (1590-95)  ;  Mathurin  Ferré,  m®  orfèvre 
(1591);  François  du  Jardin,  «  vallet  de  chambre  et 
orfèvre  ordinaire  du  roy  »  (22  août  1591).  Le  !9  juil- 
let 1594,  on  Ht  le  baptême  de  «  Thomas,  fils  de  Thomas 
Brice  lapidaire  et  de  Elizabeth  de  Saiutier  (?),  parrain 
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Robert  Camus  m<^  orfèvre,  marraine  Catherine  Sauvi- 
neau,  veuve  de  Guillaume  Herbereau,  m'  orfèvre  ».  On 
rencontre  enfin  Thomas  Despreault,  m*  orfèvre  (i594); 
Jean  Royatou,  lapidaire  (1596);  Robert  Gautier,  m* 
orfèvre  (1600).  Les  archives  de  Thouars  mentionnent 
Claude  Guetier,  marchand  de  bijoux  au  xvi^  siècle  {Les 
la  Trémoille,  etc.,  p.  29). 

Dans  les  registres  de  la  paroisse  de  TËcrignole  on 
relève  les  noms  de  Du  Sevray,  Jean  Chesne  et  Ches- 
neau,  orfèvres  (1580-1592).  Dans  ceux  de  Saint- Pierre- 
du-Boile  on  voit  Louis  Couppeau^  m*  orfèvre  (1590). 

ARBCUBIERS. 

Guillaume  d'Auvergne^  1493. —  «  Guillaume  d'Au- 
vergne, armeurier  demeurant  à  Tours  »,  touche  «  la 
somme  de  cent  livres  tournois  sur  ce  que  mon  d.  sei- 
gneur (Louis  II  de  la  Trémoille)  luy  peut  debvoir, 
comme  appert  par  sa  quictance  escripte  le  29^  jour  de 
décembre  1493  [Les  la  Trémoille  pendant  cinq  siècles,  etc., 
t.  II,  39). 

Le  chartrier  de  Thouars  nous  fournit  quelques  indi- 
cations. Ici,  dans  un  compte  de  1493,  Jean  de  Vouvray, 
armeurier,  exécute  un  harnois  (page  54),  et  un  fils  de  la 
Trémoille  va  essayer  son  harnois  à  Tours  (p.  57).  Là, 
il  s'agit  de  travaux  faits  par  Jacques  des  Merveilles, 
«  armeurier  duroy  demeurant  à  Tours  (id.,  p.  9,  120). 
Ailleurs,  «  Ludovic  Massazismilanoy s,  maistre  armeu- 
rier, demeurant  à  Semés  pays  de  Touraine  »,  s'engage 
le  24  janvier  1551  (v.  s.)  à  exécuter  une  armure  pour 
Louis  III  de  la  Trémoille  {Id.,  p.  \3\). 

Sur  les  registes  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  nous 
relevons  «  sire  Loys  Fredin,  armeurier  du  roy  »  (1560)  ; 
François  Sou  vigneau,  m*  fourbisseur  (1585);  Thomas 
Ferrant,  m*  fourbisseur  (1579);  Jean  Bruslon,  m*  four- 
bisseur (1580);  Robert  Pinon,  fournisseur  et   a  gar- 
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nisseur  d'espée  »  (1589);  Michel  Legendre  «armeurier 
du  roy,  paroisse  Saint-Saturnin  »  {1593). 

Les  registres  de  Saint- Saturnin  mentionnent  Macé  (?) 
de  Louys,  armurier,  et  André  de  Mercent,  aussi  armurier 
(1572);  Macé  Legendre,  m*  armurier,  et  Michel  Rue, 
aussi  m®  armurier  (1588).  Ceux  de  Saint-Pierre-du- 
Boile  signalent  Thibault  François,  m®  armurier 
(1594),    et   Jerosme  Soudra,  m*   arquebusier  (1595). 

BRODEURS. 

Les  comptes  de  Thouars  en  1493  nous  montrent  des 
brodeurs  de  Tours  travaillant  aux  tentures  pour  la 
sépulture  du  duc  de  la  Trémoille  {loc.  cit.  t.  il,  p.  108) 
Dans  les  mêmes  comptes,  il  est  fait  mention  du  brodeur 
JehanHullot(p.  44). 

Une  pièce  manuscrite  du  même  chartrier  donne  des 
renseignements  sur  la  sépulture  de  Gabrielle  de  Bour- 
bon, fille  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  et  femme 
de  Louis  II  de  la  Trémoille,  qui  lavait  épousée  en  1485. 
On  sait  que  leur  tombeau  dans  la  chapelle  de  Thouars 
était  l'œuvre  du  sculpteur  Martin  Claustre.  Le  a  coustu- 
rier  »  qui  fit  «  les  draps  de  deuil  des  gentilshommes  est 
Thomas  Dousy.  Les  broderies  furent  exécutées  par 
Alexandre  Liston,  appelé  aussi  Alexandre  et  Gendroo, 
demeurant  àTours,  et  par  ses  ouvriers. 

Alexandre  Liston  broda  un  certain  nombre  de  petits 
écussons  pour  43  livres,  un  grand  écusson  pour  41  1. 
5  s.,  uu  Crucifiement  avec  Notre-Dame  et  saint  Jean,  et 
une  Notre- Oame  de  pitié  tenant  Notre  Seigneur,  pour 
quoi  il  toucha  69  1.  10  s.  D'autres  dépenses  se  rapportent 
à  «  deux  compagnons  que  le  dit  Cendron  (a  amenés) 
pour  besoigner  aux  susd.  pour  despenses  [déchiré)  à 
Tours  70  s.»  Le  receveur  fit  un  autre  paiement  f  au 
dit  Cendron  »  pour  avoir  besoigué  «  à  la  d.  broderie  >  ; 
le  21  décembre  1516,  il  toucha  «  sept  vingt  cinq  livres». 
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Les  actes  locaux  mentionnent  :  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne,  le  brodeur  Bricet  (1518)  ;  sur  la  paroisse  de 
Sainl-Pierre-du-Boile,  «  maître  Jehan  Dupin,  maître  bro- 
deur de  Sainl-Gatien  »  ;  sur  la  paroisse  de  TEcrignole, 
les  brodeurs  Jean  Dreux,  Bertrand  Peschot,  Jean  Par- 
rant  et  Pierre  Batreseau  qualifié  9  brodeur  du  roy  » 
(1580-1587);  sur  celle  de  Saint-Pierre-le-PuelHer, 
Olivier  Bammot,  brodeur  du  roi,  dit  défunt  en  1576  ; 
Arthur  Brehmont  (1577)  ;  Jean  Perrault,  brodeur  du 
roi  (1578)  ;  Urbain  Guitonneau  (1586),.  Gilles  Carrier 
(1593)  et  Antoine  Peschot  |1598). 

On  relève  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Saturnin  les  brodeurs  Jean  Besnard  et  Michel  le  Gay 
(1563),  Jean  Dupuy  (1577-80),  Nicolas  Crosnier 
(1577-82)  ;  Etienne  Pinparé  et  Etienne  Bemonneau 
(1581),  Martin  Marcheval  et  «  honorable  homme  Jean 
Perrault,  brodeur  du   roy»  (1582). 

Dans  les  actes  de  la  paroisse  de  Saint- Vincent  nous 
voyons,  le  16  avril  1595,  le  baptême  de  «  Philippe,  fils  de 
honorable  homme  Philippe  Piot  (?)  m*  brodeur  et  de 
Gacian  sa  femme,  fut  parrain  honneste  personne 
m*  Isaac  François  M*  des  œuvres  pour  le  roy  en  Tou- 
raine  ». 

A  la  suite  des  brodeurs  nous  mentionnerons  d'autres 
artisans  également  employés  à  <(  besoigner  »  pour  le 
vêtement.  Sur  les  registres  de  Saint-Saturnin  nous  ren- 
controns Claude  de  Lafons,  «  marchant  de  layé  de 
laroyne»  (1570)  ;  Ramond  de  Cappella  et  Jacques  de 
la  Gauderia,  marchands  à  Tours  (1580)  ;  Jean  Dupuy 
m*  tailleur  il582)  ;  Jean  Sergent  Salmatory,  marchand  à 
Tours  (1587)  ;  François  Quartier,  marchand  seigneur 
de  la  Carrée,  et  Guillaume  Arnolfini  aussi  marchanda 
Tours  (1590).  Les  registres  de  Saint-Pierre-du-Boile 
nous  révèlent  :  Guyon  Resnyer,  «pelletier  et  varlet  de 
chambre  de  Mgr  frère  du  roy  »  (1570)  ;  Hugues  Catan(?) 
f  pelletier  et  vallet  de   chambre  du   roy  »  (1588),   et 
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Pierre  de  Mahé,  «  valet  de  chambre  du  roy  de  Navarre  » 
(1575),  auquel  nous  ajouterons  «  maistre  Ylaire  Papi- 
net,  paticier  du  roy  »  (1569),  et  Nicolas  Forgeau,  qui 
porte  le  même  titre  (1575). 

Nous  pourrions  mentionner  ici  les  maîtres  tapissiers, 
mais  nous  préférons  réserver  cette  liste  pour  Je  travail 
que  nous  préparons  sur  la  manufacture  de  tapisserie 
de  Tours.  Nous  signalerons  seulement  François  Maynnier 
a  valletde  chambre  du  roy  garde  général  des  mobiliers 
en  son  chasteau  du  Louvre  à  Paris,  »  qui  fut  parrain  à 
Saint-Pierre-le-Puellier,  le  2  septembre  1589. 

MUSICIENS. 

Le  40  mai  1525,  une  sentence  du  bailli  de  Touraine 
condamne  les  fabriciens  de  Saint-Saturnin  à  payer  au 
facteur,  qui  avait  fait  les  orgues,  28  1.  en  sus  de  200  h 
portées  par  le  marché  fait  avec  lui,  à  cause  de  quelques 
jeux  qu'il  avait  faicts  en  plus  aud.  orgue  {Archives 
d Indre-et-Loire,  G.  1024). 

On  rencontre  à  partir  du  milieu  du  xvi®  siècle  : 
(c  messire  Jehan  Duhamel,  chantre  de  la  chapelle  du 
roy  »  (1567)  et  Denis  Baudouyn,  «  chantre  du  roy  » 
(1572),  qui  furent  parrains,  ce  dernier  de  Denys,  fils  de 
Jehan  Fouquet  et  de  Guillemino;  René  Sache,  «  maistre 
joueur  d'instrument  de  vent,  ville  et  ressort  de  Tours  », 
auquel  sa  femme  Andrée  Dupont  donne  une  fille  Renée, 
baptisée  le  l^^^  août  1579  dans  la  même  église;  et  Jean 
Gault,  «  organiste  »  {Regist,  de  tEcrignole^  1580). 

Dn  des  organistes  les  plus  renommés  de  Tours  était 
Etienne  Lefebvre,  qui  passa  du  couvent  des  Carmes  à 
celui  de  Marmoutier.  Voici  les  actes  concernant  ses 
enfants  baptisés  dans  l'église  de  Saint-Pierre-le-Puel- 
lier.  Le  16  décembre  1567,  baptême  de  a  Magdelaine, 
fille  d'Estienne  Lefebvre,  organiste  des  Carmes^  et  de 
LoysePicbon  ;  parrain  Philippe  Berault,  chanoine  demy- 
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prebandé  et  organiste  de  Monsieur  Saint-Martin  ». 
Le  \  0  janvier  1571 ,  baptême  de  •  Loyse,  fille  de  Estienne 
Lefebvre,  organiste  des  Carmes,  et  de  Loyse  Pichon, 
parrain  m*  François  Basile,  organiste  de  Saint-Martin  ». 
Au  mois  de  mai  1580,  Lefebvre  est  parrain  avec  la 
qualité  de  «  organiste  de  Marmoutier  » ,  ainsi  quen  1583. 
A  Tépoque  où,  comme  nous  lavons  vu,  François 
Basile  tenait  Torguede  Saint-Martin,  c'est  Lucien  Pohier 
qui  remplissait  la  fonction  «  d'organiste  de  Marmou- 
tier »,  et  fut  parrain  à  Saint-Pierre-le-Puellier  en  fé- 
vrier 1569.  Plus  tard,  en  i594,  le  rôle  de  parrain  est 
exercé  par  Etienne  Brunet  et  par  René  Deshayes, 
((  maistres  joueurs  d'instruments  »;  et,  en  1595,  par 
Etienne  Cruchet,  qui  reçoit  la  même  qualité. 

XVIP  SIÈCLE. 

ARCHITECTES. 

RcTié  Chéron,  —  Il  appartenait  à  la  religion  réformée 
et  était  le  collaborateur  et  le  beau-frère  du  célèbre 
sculpteur  Charpentier.  Nous  lisons  dans  les  actes  de 
la  réforme  conservés  aux  archives  municipales  :  «  Le 
14®  jour  de  novembre  1668  fut  baptisé  Jehan  fils  de 
Reué  Chéron,  m*  architecte  et  sculpteur,  et  de  Fran- 
çoise Charpentier,  qui  a  eu  pour  parrain  Jehan  Leduc, 
horloger  à  Saint-Saturnin,  et  pour  marraine  Françoise 
Dubœuf,  femme  d'Anthoine  Charpentier,  de  cette  pa- 
roisse ». 

Nous  inclinons  à  voir  quelque  parenté  entre  cet 
artiste  et  Henri  Chéron,  également  protestant,  origi- 
naire de  Meaux  et  qui  exerça  la  profession  de  peintre. 
La  célébrité  vint  à  deux  enfants  de  ce  dernier,  Louis  et 
Elisabeth.  Louis,  peintre,  né  à  Paris  en  1660  et  mort  à 
Londres  en  1713,  est  mentionné  dans  l'histoire  des 
peintres  par  d'Argenville,  où  Ton  voit  son  portrait.  Eli- 
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sabelh-Sophie,  née  à  Paris  en  1648,  épousa  Jacques 
Hay,  composa  diverses  poésies,  dont  une  paraphrase 
des  Psaumes,  et  mourut  dans  la  capitale  le  3  sep- 
tembre 1711.  Elle  fut  renommée  pour  les  portraits 
qu'elle  peignit;  on  possède  sou  portrait  peint  et  gravé 
par  elle-même  (in-8,  1693).  Outre  celuiquiestdansd'Ar- 
genville,  le  portrait  dËIisabeth  a  encore  été  gravé  par 
Sauterre,  par  Desrochers  et  par  Chereau,  in-fol.,  d'après 
son  portrait  peint  par  elle-même  (1). 

Daniel  i/o^s^j,  aussi  protestant.  —  De  sa  femme  Etien- 
nette  Couturier,  il  eut  Samuel,  baptisé  le  8  mai  1672. 
Voici  son  acte  de  sépulture  :  c  Le  '^7^  d'aoust  1675  a  été 
entterré  le  sieur  Daniel  Massés  architecte  et  grand  voyeur 
im  Touraine,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Et  ont  assisté 
à  son  enterrement  le  s'  Samuel  Massés,  Jacques  Manier 
et  Jean  Ridollet  ses  neveux  ». 

Pierre  Petit,  a  c'  du  royet  intendant  des  fortifications 
de  France  »  a  pour  femme  Marie  Dupuy  (16(3).  La 
sépulture  de  Catherine,  âgée  de  6  ans,  fille  de  «  M.  Petit, 
architecte  et  ingénieur  du  roy  »,  eut  lieu  à  Saint-Hilaire, 
le  17  sept.  1647.  (Reg.  de  Saint-Hilaire). 

François  Paumier.  —  On  voit  parrain  à  Saint- 
Saturnin,  le  30  janvier  i684,  le  sieur  François  Pau- 
mier, (c  m*  entrepreneur  et  architecte  de  Touraine  ». 

Pierre  Boynet.  —  De  sa  femme  Jeanne  Baudoin, 
Pierre  Boynet,  «  architecte  »,  eut  un  fils  Jacob,  qui  fut 
ouvrier  en  soie,  et  une  fille  Jeanne,  tous  deux  mariés 
en  168». 

Pierre  Brotseau,  «  m*  masson  et  architecte  en  Tou- 
raine, marié  à  Marie  Chauveau,  paroisse  Saint  Hilaire, 
aune  fille  Jeanne,  baptisée  le  11  janvier  1673  avec 
Antoine  Jacquet,  «  m*  entrepreneur  d'ouvrages  »,  pour 
parrain  ;  le  9  juillet  1674,  il  fait  baptiser  un  fils,  nommé 
Hilaire, 

(1)  P.  Lelong,  Biblioth,  historique,  elc.  Paris,  1765,  t.  IV. 
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SCULPTEURS. 


René  Chéron,  dont  il  a  été  question  plus  haut  comme 
architecte.  —  En  qualité  de  sculpteur,  il  passa  avec  Tabbé 
d'Effiaty  seigneur  de  Yérelz,  plusieurs  marchés  que  nous 
avons  découverts  dans  Tétude  de  M.  Guillonneau,  notaire 
à  Saint-Â-vertin,  et  que  nous  avons  publiés  ailleurs. 

Pierre  de  Saint- Jouin.  Dans  des  actes  relatifs  à  la 
paroisse  de  Sainte-Aadegonde,  on  mentionne  pour  le 
Vendredi  saint,  en  1627  «  les  figures  du  Crucifix,  de 
Notre-Dame  et  de  saint  Jean,  faictes  et  peintes  par  le 
sculpteur  et  painctre  Pierre  Vaughelmod  » .  En  1671,  le 
s'  Vaughelmod,  <c  sculpteur  t ,  passa  un  marché  avec 
Jeuffrion,  curé  de  Saint-Etienne,  pour  faire  «  les  sta- 
tues du  Sauveur,  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne, 
en  pierre  de  liais  de  la  hauteur  de  5  pieds,  polies  d*or 
bruni  et  de  carnation,  moyennant  200  livres  »  {Archives 
<ï Indre-et-Loire,  G.  216). 

Jean  Quelin.  —  Le  25  septembre  1673,  à  Saint-Hilaire, 
est  marraine  Suzanne  Letard,  femme  de  Jean  Quelin 
((  sculteur,  paroisse  de  Saint-Saturnin  »  {Reg.  de  Saint- 
Bilaire). 

Honorât  Augustin,  —  Le  20  juin  1677,  dans  l'église  de 
Véretz,  la  fille  du  gouverneur  du  château  a  pour  mar- 
raine <c  Marguerite  Bigot,  femme  de  Honorât  Augus- 
tin, sculteur,  maistre  d'bostel  de  Monseigneur  Tarche- 
vêque  de  Tours  {Registre»  de  Véretz). 

Le  8  janvier  1624,  le  s'  Lesueur,  sculpteur,  demeu- 
rant à  Paris,  «  a  écrit  qu'il  a  fait  quelques  modèles  difi^é- 
rents  des  ornements  et  enrichissements  qu'il  aurait  été 
cy-devant  advisé  de  faire  en  Thonneur  de  Mgr  le  maré- 
chal de  Souvré,  commandant  pour  le  roy  en  cette  ville, 
sur  la  porte  Henry  :  lesquels  il  est  prié  d'apporter  en 
cette  ville  et  d'en  traiter  avec  ce  corps  pourvu  qu'il  soit 
assuré  des  frais  de  son  voyage.  » 

Après  délibération,  on  décide  de  voir  le  maréchal  de 
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Souvré  et  de  savoir  de  lui  s'il  désire  qu'on  fasse  venir 
le  d.  Lesueur  ou  s'il  suffira  de  lui  mander  d'envoyer  les 
modèles  {Reg.  des  délib.,  t.  XXXIV). 

PEINTRES. 

GtrarcfiSou^em.— A  Sainte-Radegonde,  le  45  mai  1630, 
on  assiste  à  la  sépulture  de  Girard  Soudan,  «  painctre, 
mort  catholique»,  expression  qui  paraît  indiquer  qu'il 
appartenait  précédemment  au  protestantisme. 

Abraham  ChailloUy  «  painctre  i,  a  pour  femme  Cathe- 
rine Coisneau,  dont  un  fils  Jean,  baptisé  le  6  nov.  1661 
{Reg.  des  protestants). 

Rolland  Robinet, a  peintre )>,marideCatherineBarron, 
habite  sur  la  paroisse  de  Saint-Hilaire.  Le  17  juin  1669, 
Robinet,  «  absent  de  cette  ville,  i  fait  baptiser  un  fils 
Jean^  âgé  de  dix  mois,  en  présence  de  Pierre  Robinet, 
m®  menuisier,  aïeul  de  l'enfant.  Le  1*'  avril  1673,  ils 
font  baptiser  un  fils,  nommé  Nicolas  {Registres  de  Saint- 
Hilaire). 

Jean  Lesage,  «  vivant  m®  peintre  »,  a  un  fils  Gilles,  qui, 
le  18  septembre  1641,  reçoit  l'autorisation  d'épouser,  à 
Saint-Saturnin,  Anne  Breton  (ibid.). 

Thomas  Perdreau,  <(  peintre  )),  estdécédéle9mail647 
(ibid.). 

ORFÈVRES. 

Guillaume  Gay,  m^orfèvre,  p"  Saint- Vincent  (1605)  ; 
Michel  de  la  Court,  m^  orfèvre  (1631);  Charles  Bes- 
nard,  m^  orfèvre  (1632)  ;  Norieux,  orfèvre  (1660)  ;  Jean 
de  la  Court,  m«  orfèvre  (1660)  ;  David  Renou,  orf. 
(1665)  ;  Jacques  Chesnon,  m*  orf.  (1670)  ;  Aaron  Renou, 
m<*  orfèv.  (1671)  {Registres protestants). 

Picartf  orfèvre,  vend  à  Téglise  de  Saint- Etienne  un 
bénitier  et  son  goupillon,  et  deux  chandeliers,  pesant 
16  marcs,  5  onces  et  demie,  pour  417  1.  3  s.  en  1627. 
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ARMURIER. 

Jean  Robert,  m*  arm.,  1661. 

HORLOGERS. 

David  Leroy,  «  m"  orloger  »,  parrain  le  4  sept. 
Feu  Duduict,  «  m'^  orloger»  (1632)  ;  s' Jacob,  «  na 
geur  ))  (1658)  ;  ailleurs,  Michel  Jacob,  «  m*  orh 
(1670). 

BRODEURS. 

Abraham  Godard  Talué,  «  m*  brodeur  du  roy  » 
[Reg.  Saint'Hilairé), 
Paul  Raymonneau,  m*  brod.  décédé  en  1678. 

MENUISIERS,  ÉBÉNISTES. 

Frère  Pierre  Gauguin  yH^ixl  de  Chartres,  âgé  de  S 
qui  a  fait  profession  dans  le  couvent  de  Plessis  le  ^ 
i  628,  était  habile  tourneur  ;  il  a  fait  le  châsse  d'ébè 
renferme  la  nate  de  saint  François,  et  la  balustra 
clôt  la  chapelle  de  Sainl-Jean.  On  dit  aussi  qu'il  a 
table  de  communion  du  couvent  de  Blois.  Il  est  j 
Nantes  le  21  juillet  1649 (/nt?entoirc  des  Minimes,] 

S^  Erick  Brande,  «  ébéniste,  natif  de  Hanovre 
de  Brunswick,  âgé  de  85  ans  »,  meurt  le  27  déc. 
(Regist,  protestants). 

MUSICIENS. 

Jean  Pottier,  m*  joueur  d'instrumens  (1688)  ; 
Tasse,  m'joueur  d'instrumens  (  1  Qi%){Reg.  Saint-Bi 

Morlei  Antoine^  facteur  d'orgue,  passe  en  161 
marché  avec  la  fabrique  de  Saint-Saturnin,  pc 
orgue,  moyennant  la  somme  de  3900  1.  ;  la  récept 
l'ouvrage  eut  lieu  en  1666  {Arch.  d'Ind.-et-L.  G. 

Mathieu  Loiseau^  organiste  de  Saint-Martin,  estt 
à  un  mariage  à  Sainte-Radegonde  en  i652. 
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xvnr  SIÈCLE. 

ABCHITKCTES. 

«  M.  Barré,  architecte,  reçoit  chez  lui  des  élèves  en 
pension  et  par  mois  :  il  est  expert  pour  les  bàtimens  et 
demeure  Grande  rue,  au  coin  du  carroy  de  Beaune*  » 
{Almanach  de  Touraine,  1762). 

Drouetf  ingénieur-architecte  du  duc  d'Aiguillon 
{Arch.  (T Indre-et-Loire j  titres  de  Véretz). 

SCULPTttUR. 

S^Gagaudetj  sculpteur,  p**  Saint-Etienne,  Il  m  {Arch. 
dl.-et'L.,  G.  1020). 

MUSICIEN. 

*S'  Petay,  organiste  de  Saint-Etienne,  1766  {Arch. 
<n.'ei'L.,  G.  102t)). 

L.    BOSSKBŒUF. 


LES  CIMKTIÈRES  DES  PROTESTANTS  A  TOURS 


Avant  le  décret  du  23  prairial  an  xn,  les  inhumations 
se  faisaient  dans  les  églises,  ou  autour  de  ces  mono- 
ments  ;  le  terrain  était  bénit,  et  les  défunts  excommu^ 
niés,  ou  ayant  appartenu  à  un  autre  culte  que  le  culte 
catholique,  ne  pouvaient  y  être  admis. 

Pour  mettre  un  terme  aux  difficultés  qui  s'élevaient 
journellement  à  l'occasion  des  funérailles  des  non  catho- 
liques, unédit  du  mois  de  novembre  1787  prescrivit  aux 
prévôts,  maires,  échevins,  capitouls,  syndics  et  autres 
administrateurs  des  villes,  bourgs  et  villages,  «  de  des- 
tiner dans  chacun  des  dits  lieux  un  terrain  convenable  et 
décent  pour  Tinhumation  de  ceux  auxquels  la  sépulture 
ecclésiastique  ne  devra  être  accordée  »  (Art.  47). 
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A  la  suite  de  la  notification  qui  lui  fut  faite  de  cet 
édit,  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Tours  écrivit  le 
23  mai  1788  au  contrôleur  général  la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur,  nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous 
avez  fait  Thonneur  de  nous  écrire  le  18  de  ce  mois  ;  le 
corps  municipal  a  fait  clore  dès  il  y  a  plusieurs  années 
un  terrain  convenablement  situé  hors  de  Tenceinte  de  la 
ville,  et  cependant  à  portée,  derrière  le  bastion,  appelé 
le  Genève,  pour  l'inhumation  des  officiers  et  soldats  du 
régiment  de  Salis,  grisons  non  catholiques  (1).  Ce  lieu 
est  décent  et  commode,  à  Tabri  de  toutes  insultes,  et  se 
trouve  à  ce  moyen  destiné  à  Tinhumation  des  non 
catholiques. 

«  Il  est  d'ailleurs  suffisamment  grand,  vu  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'y  être  inhumés  ; 
le  fonds  appartient  à  la  ville  ;  la  clôture  a  été  faite  à  ses 
frais,  et  depuis  le  départ  du  régiment  de  Salis,  la  clef  a 
été  remise  au  concierge  de  THôtel  de  Ville  qui  la  rendra 
à  ceux  que  l'Administration  préposera  aux  inhu- 
mations (2).  » 

Ce  bastion  faisait  partie  de  la  ligne  de  fortification 
dont  l'exécution  a  été  prescrite  par  lettres  patentes 
données  en  1520  et  en  1R91,  et  qui  tut  terminée  seule- 
ment sous  Louis  XIV,  d'après  les  plans  du  maréchal  de 
Souvré  et  du  marquis  de  Courtanvaux,  gouverneur  de  la 
province.  Il  fut  construit  sur  l'emplacement  qu'occupait 
alors  le  cimetière  des  protestants,  auquel  on  arrivait 
parles  rues  du  Petit-Genève  et  du  Patouilleau,  actuel- 


(1)  Rodolphe-Actoine-Hubert,  baron  de  Salis,  né  dans  le  canton  des 
Grisons  en  1732,  servit  la  France  pendant  plusieurs  années,  devint 
maréchal  de  camp  en  1750  et  fut  fait  grand-croix  du  Mérite  militaire. 
Appelé  à  Naples,  il  y  organisa  Tarmée  en  1790  et  revint  en  Suisse.  En 
1799,  il  leva  un  régiment  à  la  solde  de  TAngleterre,  et  prit  part  à 
plusieurs  campagnes  contre  la  France.  Il  mourut  en  1807. 

(2;  Archives  municipales,  carton  DD-25. 
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lement  rues  Charles-Boutard  et  Léon-Boyer(l).  Il  a 
été  détruit.  C'est  probablement  à  cette  époque  que  le 
cimetière  dont  il  s*agit  fut  reporté  eu  dehors  des  fortifi- 
cations, à  Tendroit  indiqué  par  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire,  et  qui  se  trouve  compris  entre  les  rues  de  la  Lan- 
terne, des  Oiseaux  et  de  THospitalité. 

Le  premier  cimetière  est  indiqué  sur  le  plan  qui 
accompagne  l'histoire  de  la  ville  de  Tours  par  M.  le 
D'  Giraudet  ;  il  fut  le  théâtre  de  la  bagarre  sur- 
venue en  1626  entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
et  dont  le  récit  se  trouve  dans  cet  ouvrage  (2). 

La  Convention  nationale  ayant  déclaré,  le  12  frimaire 
an  iiy  qu'aucune  loi  n'autorisait  à  refuser  la  sépulture 
dans  les  cimetières  publics  aux  citoyens  décédés, 
quelles  que  fussent  leurs  opinions  religieuses,  les  non 
catholiques  purent  dès  lors  être  inhumés  dans  les  cime- 
tières communaux  ;  toutefois,  le  décret  du  23  prairial 
anxn  prescrivit  (art.  18),  pour  le  cas  où  il  n'existerait 
qu'un  seul  cimetière,  de  le  partager  par  des  murs,  haies 
ou  fossés,  en  autant  de  parties  qu'il  y  aurait  de  cultes 
différents. 

Cet  article  a  été  abrogé  par  la  loi  du  i  4  novembre  i  881 , 
aux  termes  de  laquelle  les  cimetières  sont  ouverts  à 
tous,  sans  distinction  de  cultes. 

Il  existait  à  Tours,  avant  Tannée  1856,  deux  cime- 
tières communaux  situés,  l'un  à  Test  derrière  le  petit 
séminaire,  le  long  de  la  rue  Saint-Jean-des-Coups, 
l'autre  à  l'ouest,  à  langle  de  la  rue  de  la  Bourde  et 
Léon-Boyer;  une  bande  de  terrain  longeant  la  rue 
Saint-Jean-des-Coups,  dans  le  premier  de  ces  cime- 
tières et  la  partie  située  au  sud  du  second,  étaient 
affectés  à  l'inhumation  des  protestants  (3). 

(1)  La  ru6  LéoD-Boyer  s'appelait  précédemment  rue  des  Acacias. 

(2)  T.  Il,  p.  120. 

(3)  Atlas  cadastral.  ArehiTea  départementales.  Ville  de  Toars.  Admi- 
nislration  communale,  1814-182$. 
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La  propriété  de  la  Salle,  située  au-dessus  de  Saint- 
Symphorien,  ayant  été  acquise  pour  rétablissement 
des  cimetières  de  la  ville  do  Tours,  le  préfet  d'Indre-et- 
Loire  interdit,  par  arrêté  du  f  2  août  1856,  toute  inhu- 
mation dans  les  anciens  cimetières,  qui  furent  supprimés, 
et  dont  les  tombes  furent  enlevées. 

Le  square  Mirabeau  et  une  école  communale  occupent 
actuellement  la  place  du  cimetière  de  l'Est;  sur  celui  de 
rOuest  on  a  construit  des  habitations  et  tracé  des  jar- 
dins. 

De  Clérambault. 


DÉCOUVERTES  DE  MONNAIES  A  LUYNES 


Dans  un  champ  situé  au  bord  de  la  route  de  Lnynes 
à  Pernay,  prèé  du  lieu  dit  Cimeiiére-à-Nicoty  commune 
de  Lujmes,  un  cultivateur  nommé  Richer  trouvait,  enve- 
loppées dans  un  morceau  d'étoffe  qui  tomba  aussitôt  en 
poussière,  cinq  pièces  d'argent.  En  voici  la  description, 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  très  rares,  mais  afin  d'en 
conserver  un  souvenir  précis. 

V  Douzatn  de  CharlesVU{14îi'1461).—  +  KAROLVS 
*  FRANCORVM  *  REX.  Légende  entre  grenetis.  — 
Écu  de  France  dans  un  trilobé.  —  Rev  :  *  8IT  * 
NOMEN  *  DNI  *  BENEDICTVM.  Légende  entre  gre- 
netis. —  Croix  patlée  dans  un  double  quadrilobe,  can- 
tonnée de  2  fleurs  de  lis  et  de  2  couronnes.  —  16*  lettre 
^omiée  {Tournai). — Argent.  Dicun.  28"°*. 

y  Douzain  de  François  /•'  {1515-1547).  —  +  FRA... 
CORVM  REX  ^  Légende  entre  grenetis.  —  Ecu  de 
France  dans  un  double  trilobé  surmonté  d'une  petite 
couronne  royale.  A  la  pointe  de  l'écu  la  lettre  F  {Angers). 
—  Rev.  SIT B....  VM.  Légende   entre   grenetis: 
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Croix  paltée  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux 
couronnes  dans  un  double  quadrilobe.  Au  pied  de  la 
croix  la  lettre  F.  — Argent.  Diam.  SO"". 

3**  Deux  douzains  aux  croissants  de  Benri  II  (1547 -1559) 
+  HENRICVS.  D.  G.  FRANCORVM.  REX.  —  Ecu  de 
France  surmonté  de  la  couronne  royale  et  accosté  de 
deux  croissants  montants  et  couronnés  ;  sous  la  pointe 
de  Técu  la  lettre  K  [Bordeaux).  —  Rev  :  SIT.  NOMEN. 
D.  BENEDICTVM.  1550  (la  seconde  porte  1S51).  — 
—  Croix,  dont  chaque  branche  est  composée  de  deux 
croissants  entrelacés  et  est  terminée  par  une  fleur  de 
liSy  cantonnée  de  deux  H  et  deux  couronnes,  le  milieu 
étant  évidé  avec  un  point  au  centre.  Croissant  sous  la 
date.  Grénetis  extérieur  à  la  légende.  —  Argent. 
Diam.  29  et  28""^.  Poinçon  deM«  Béchat. 

4*»  ûouzain  aux  H.  de  Henri  II!  (1 57 4- f  589).  —  *  HEN- 
RICVS. D.  G.  FRAN.  ET.  POL.  REX.  Ecu  de  France 
couronné  accosté  à  droite  et  à  gauche  de  la  lettre  H. 
Grénetis  extérieuràla  légende.  —  Rev:  SIT.  iNOMEN... 
Croix  pattée  cantonnée  de  quatre  couronnes.  Grénetis 
extérieur-  —  Argent.  Diam.  24*""°. 

Voici  donc  cinq  pièces  qui  nous  ofl'rent  les  types 
monétaires  de  quatre  douzains  compris  entre  les  dates 
extrêmes  de  1422  à  1589,  trouvées  réunies  et  sans  doute 
cachées  en  terre  à  Tépoque  des  guerres  de  Religion. 
Elles  portent  les  marques  non  de  notre  atelier  local, 
comme  on  pourrait  le  croire,  mais  d'ateliers  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  Tournai,  Angers,  Bordeaux. 
Telles  sont  les  quelques  observations  que  nous  a  suggé- 
rées cette  petite  trouvaille. 

Comte  Charles  de  Beaumont. 


IMPRIMKKIB  PAUL  BODSRëZ,  TOURS 


Digitized  by 


Google 


SOaÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOURAINE 


Séance  du  25  juin  1902 
Présidence  de  M.  Faye,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  parus.  —  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  (1901,  3«  livraison)  contenant  un  article  de 
M.  Bobeau,  notre  confrère,  sur  les  fouilles  effectuées  à  Téglisc 
de  Saint-Laurent  près  Langeais.  —  Mémoires  et  documents  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France.  —  Bulletin  de  la  Société 
des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart  (t.  XI,  n°  VI).  — 
Reçue  historique  (mai-juin  1902).  —  Bulletin  de  la  Sociéti 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  (10  janvier,  n»  5).  —  Let 
établissements  gallo-romains  de  Martres-Tolosanes,  pai 
M.  Joulin.  —  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques des  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  M.  de  Lasteyrie 

—  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Cambridge,  ~ 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angen 
(t   IV,  1901).  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise  (oct.  1901,  n«128) 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  (t.  XIII 
1»'  trim.  1902). 

Dons.  —  Tirage  à  part  du  discours  prononcé  par  notre  col 
lègue,  M.  Grandin  et  présentant  l'historique  de  V hôpital  de  h 
Charité  de  Tours.  —  La  Maison  de  la  Reine  Bèrengère  au  Mans 
par  M.  R.  Triger^  ouvrage  plein  d'intérêt  et  orné  d'excellentt 
dessins  et  photographies.  —  Le  Plateau  de  Bossée,  pai 
M.  Jacques  Rougé  —  MM.  Mélin  et  Billet  offrent  la  Notice  d( 
M.  l'abbé  Bossebœuf  sur  le  château  du  Rir.au. 

Coppespondance.—  Lettre  d'excuses  de  notre  bibliothécaiw 
M.  Berthiault,  qu'une  indisposition  sérieuse  tient  éloigné  de  nos 
séances  depuis  près  de  deux  mois.  —  Lettre  de  M.  Guérin,  pré- 
sident de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée  d( 
Tours,  qui  demande  notre  concours  en  vue  du  monument  à  élevei 
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dans  la  cour  de  cet  établissement  à  la  mémoire  des  anciens 
élèves  tués  à  l'ennemi.  —  Lettre  analogue  de  la  Préfecture 
motivée  par  les  désastres  de  la  Martinique.  —  La  Société  n'a 
malheureusement  qu'un  budget  très  modeste  lui  permettant  bien 
juste  de  faire  face  aux  dépenses  qu'exigent  ses  publications  ;  elle 
se  voit  donc  dans  l'impossibilité  d'accueillir  favorablement  ces 
deux  demandes. 

Délivrance  du  legs  Meanler.  —  M.  le  Président  rend 
compte  des  négociations  suivies  avec  M.  Magne,  inspecteur  géné- 
ral des  monuments  historiques,  relativement  à  l'acceptation  da 
legs  Meunier  et  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Magne,  en  date 
du  18  juin  dernier,  constatant  l'accord  intervenu  à  cette  date 
entre  M.  Magne,  M.  Bruneau,  architecte  des  monuments  his- 
toriques, M.  Hardion  et  le  Président  de  la  Société.  La  Société 
prend  la  délibération  suivante  : 

La  Société  archéologique,  connaissance  prise  du  devis  dressé 
par  M.  Bruneau,  architecte  des  monuments  historiques  et  des 
plans  établis  par  ce  dernier,  en  vue  de  l'emploi  des  fonds  du 
legs  Meunier  affectés  à  la  restauration  de  l'Eglise  de  Beaulieu  : 

Autorise  M.  le  Président  à  accepter  définitivement  au  mieux 
des  intérêts  de  la  Société  le  legs  Meunier  aux  conditions  appo- 
sées dans  la  délibération  du  30  octobre  1901  sous  les  modifications 
ci-après  : 

Les  différents  chapitres  du  devis  comprendront  : 

io  Réparation  du  déambulatoire  du  xii^  siècle 
comprenant  acquisition  d'un  terrain  pour  isoler 
le  déambulatoire  et  tous  travaux  de  clôture  et  d'assai- 
nissement, la  consolidation  des  parties  du  xii*  siècle 
ainsi  que  la  restauration  de  l'abside  du  xv«  siècle, 
évalués 27.413  02 

2°  Etablissement  d'un  portail  et  d'une  façade 
évalués 35.979  89 

3®  Réparations  intérieures  de  l'église  du  x v*  siècle .        2 .  475    » 

4<*  Réparation  du  clocher  et  du  mur  de  la  nef  du 
XV  siècle 5.787  15 

Ensemble  (imprévus  compris) 71.654  56 

Honoraires  de  l'architecte  et  de  l'inspecteur.  .  .  5.374  09 
Somme  réservée  pour  la  publication  par  la  Société 

archéologique  d'un  notice  historique 2.000    t 

Total      79.028  65 


M.  Hardion  sera  désigné  par  la  Commission  des  monuments 
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historiques  comme  inspecteur  à  titre  exceptionnel  des  travaux 
à  exécuter  à  Téglise  de  Beaulieu. 

M.  L.  de  Grandmaison  a  relevé  près  du  cimetière  de  Restign^ 
l'inscription  suivante  au  haut  d'une  fenêtre  de  la  maison  appelée 
la  Huetterie.  L'existence  de  cette  inscription  lui  avait  été  obli- 
geamment signalée  par  M.  Morais»  instituteur  de  la  commune 

MOY  LAHVETTERYE 

lAY  ESTE  FAICT  FAIRE 

ENLANNEE  1673  PAR 

M«  THOMAS  FOVCHER 

L'inscription  est  en  capitales  sur  4  lignes,  les  lettres  H  E  du 
mot  Foucher  sont  liées  ensemble  de  sorte  que  le  second  jambage 
de  TH  forme  le.  jambage  de  TE. 

Les  mots  sont  séparés  les  uns  des  autres  ss^nf  Lahuetterye,  iai^ 
et  enlannèe.  On  trouvera  des  renseignements  sur  Thomas  Fou- 
cher, sieur  de  la  Huetterie  et  sur  sa  famille,  dans  le  volume  de 
VInventaire  sommaire  des  archives  d* Indre-et-Loire  que  notw 
confrère  imprime  actuellement  (tomo  I"  de  la  série  E  supplé- 
ment). 

Af .  L,  de  Grandmaison  communique  ensuite  à  la  Société  une 
étude  sur  VArc  de  triomphe  élevé  à  Tours  en  l'honneur  de 
Louis  XIV  (1688-1693),  travail  lu  à  Paris  aux  Réunions  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts.  Si  les  plans  du  monument  ont  ét^ 
probablement  donnés  par  Mansard,  les  sculptures  étaient  l'œuvre 
d'un  artiste  local  Jean  I"  Roussel,  époux  de  Marie  Rideau,  sui 
la  famille  duquel  les  registres  de  l'état  civil  fournissent  de 
nombreux  renseignements  inconnus  jusqu'à  présent.  Une  statue 
pédestre  du  roi,  dont  le  modèle  était  dû  à  Girardon,  devail 
couronner  le  monument  ;  elle  ne  paraît  pas  avoir  jamais  ét^ 
fondue,  et  vraisemblablement  Chalmel  s'est  trompé  en  disant 
qu'elle  fut  envoyée  à  Rennes  (Histoire  de  Touraine,  t.  IL  p.  483). 
L'adjudicataire  de  ce  travail  fut  Martin  Hautequin  ;  Jean  Berthé, 
mattre  maçon  à  Luynse,  l'acheva,  et  nous  en  connaissons  les 
dimensions  :  quatre  colonnes  corinthiennes  en  supportaient  la 
partie  supérieure,  la  dépense  atteignit  47,000  livres.  Notre 
collëgiie  fait  passer  une  vue  de  cet  édifice,  dont  il  existe  deux 
dessins.  En  1774,  lors  des  travaux  du  pont,  il  fallut  démolit 
l'arc  de  triomphe  dont  les  matériaux,  audire  de  Chalmel,  auraient 
été  employés  pour  le  portail  actuel  de  l'Archevêché,  assertion 
fort  douteuse. 

M.  Vahhè  L,  Bossebœuf  présente  un  portrait  gravé  de  Mgr 
Victor  Le  Bouthilier,  archevêque  de   Tours    à  l'âge  d'enviror 
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quarante  ans.  Le  prélat  avait  pour  neveu  le  célèbre  abbé  de 
Rancé,  homme  dont  l'instruction  avait  été  poussée  à  fond  dans 
toutes  les  branches.  Le  portrait  est  soutenu  par  les  Muses  et  accom- 
pagné de  devises  grecques.  Notre  collègue  ne  serait  pas  éloigné 
d'attribuer  la  dédicace  grecque  au  talent  du  neveu. 

M.  Bossebœuf  parle  ensuite  de  Masarin  et  des  peintures  du 
Château  de   Véretjs, 

M.  Fat/Cy  accompagné  de  plusieurs  des  nôtres,  a  reçu  nos  collè- 
gues de  Bruxelles  dont  le  voyage  à  Tours  avait  été  annoncé.  Malgré 
un  délai  assez  court,  ces  Messieurs  ont  pu,  à  leur  retour  de 
Loches,  voir  les  détails  les  plus  intéressants,  de  notre  ville.  Leur 
voyage,  très  bien  combiné  pourune  huitaine,  comprenait  Orléans, 
Blois  et  les  environs, Cbaumont,  Amboise,  Tours  et  le  pays  en- 
vironnant. Nous  avons  été  invités  à  nous  rendre  à  Bruxelles,  et 
M.  Faye,  en  raison  du  prix  peu  élevé  de  cette  excursion  pense 
que  ce  voyage  mérite  d'être  étudié  à  tous  égards  pour  l'année 
prochaine. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  un  quart. 

Le  Secrétaire  général. 
De  Lépinaist. 


Séance  du  30  juillet  1902 
Présidence  de  M.  Louis  Bossebœuf 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  A.  GabeaUy  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M  Benoît,  archi- 
tecte à  Amboise,  l'empreinte  d'un  sceau  portant  pour  légende  : 
S  (igillum)  f  {ra)  tris  Joh  {ann)is  abh[at)  is  de  Fonta{n)is  albis . 

L'abbé,  debout,  tient  une  crosse  de  la  main  droite,  un  livre 
de  la  gauche,  dans  une  architecture  flamboyante  qui  fait  penser 
à  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  ;  au-dessous,  les  armes  de  l'ab- 
baye de  FontaineS'les-BlancheSy  timbrées  d'une  crosse.  Ce  Jean 
est,  probablement,  Jean  Chaillou,  abbé,  de  4427  à  1445,  époque 
de  sa  mort;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  Jean  Clocq,  élu  en 
4504  et  mort  en  4517.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  placer  le  sceau, 
exempt  de  toute  trace  de  Renaissance,  dès  le  commencement  de 
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son  abbatia,  mais   il  faut  sans  doute  l'attribuer  plus  probable 
ment  à  Jean  Chaillou. 

M.  le  Comte  Charles  de  Bcaumont  fait  remarquer  que  le  scea 
de  frère  Jehan,  abbé  de  Fontaines  les-Blanches,  a  été  décri 
sans  être  reproduit  dans  l'ouvrage  de  J.  Charvet  :  Descriptio 
des  collections  de  Sceaux^  Matrices^  de  M.  E.  Dongé,  page  2Î 

M  le  C*  Charles  de  Beaumont  offre  à  la  Société,  de  la  pai 
de  notre  collègue  M.  le  C"  Adrien  Lecointrc,  une  grande  m^ 
daille  en  bronze  de  M.  Ernoul.  E.  Ernoul  était  presque  un  Tou 
rangeau  puisqu'il  naquit  à  Loudun  le  5  août  1829;  ministre  d 
la  justice,  il  mourut  le  25  mai  1873. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M  Faye,  exprimant  J 
regret  qu'un  impérieux  devoir  de  famille  l'empêche  d'assister 
la  séance.  Lettre  de  M.  Briand,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  don 
ner  aujourd'hui  communication  du  compte  rendu  du  Congrès  d 
Troyes,  où  il  fut  délégué.  —  M.  Barth,  relieur,  informe  la  So 
ciété  que  la  façade  de  la  maison  qu'il  habite  rue  Raguena 
(ancien  hôtel  de  la  Vallière^  doit  être  réparée  ces  jours-ci  et  invit 
la  Société  a  désigner  une  commission  qui  pourrait  éclairer  d 
ses  conseils  Madame  Ilulé,  propriétaire,  dans  la  réparation  d 
son  immeuble. 

Communications.  —  M.  Boulay  de  la  Mcurthe,  à  propo 
du  dernier  Bulletin^  où  se  trouvent  deux  notes  relatives  à  1 
carte  de  Touraine  par  Bouguereau,  fait  observer  que  la  date  d 
159i,  donnée  par  leD'  Giraudet  (Artistes  tourangeaux,^,  37)  n 
concorde  pas  avec  celle  inscrite  dans  le  cartouche  de  la  carte.  L 
date  de  1591  est  erronée  ;  c'est  le  mercredi  1"  avril  159*2  que  1; 
carte  a  été  présentée  par  son  auteur  au  corps  de  la  ville  de  Tours 

Le  même  membre  expose  ce  qui  s'est  passé  en  1589  au  châ 
teau  d'Amboise,  lorsque  le  nouveau  capitaine,  le  s'  Du  Gast 
tenta  de  vendre  à  la  Ligue  les  prisonniers  d'Etat  retenus  aprè 
l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Il  montre  que  du  Gast  a  étépendan 
plusieurs  jours  de  connivence  avec  le  sieur  de  Laugnac,  qu 
s'était  fait  attribuer  le  gouvernement  de  Touraine,  sans  du  rest 
avoir  pu  exercer  cette  charge,  et  que  c'est  une  querelle  élevé* 
entre  eux  qui  a  fait  avorter  cette  intrigue.  Le  s'  de  Laugnac,  d( 
même  que  Lafin,  doit  être  ajouté  à  la  liste  des  gouverneurs  d* 
Touraine. 

M.  Boutineau  donne  lecture  de  l'acte  de  vente  de  l'église  d( 
Saint-Pierre-le-Puellier.  Cette  transaction  eut  lieu  le  17  dé 
cembre  1791,  et  le  document  apporté  par  M  Boutineau  contienl 
une  description  du  monument.  A  noter  aussi  la  mention  d'un 
vitrail  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  attribué  à  Pinaigrier. 

M.  l'abbé  Paul  Fatj  fait  Thistorique  d'un  collège  qui  existait 
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à  Lnynes  à  la  fin  du  xvi»  siècle  et  ne  disparut  qu'à  la  Révolution. 
C'est  dans  les  registres  paroissiaux  de  l'église  Sainte-Geneciète 
et  dans  celui  de  V Hospice  de  Luynes  qu'il  a  trouvé  les  docu- 
ments qui  lui  ont  permis  de  reconstituer  l'histoire  de  ce  collège. 

M.  Paul  Vitry  entretient  la  Société  de  quelques  travaux  ré- 
cents sur  l'école  de  peinture  française  de  la  fin  xv*  siècle  et  du 
commencement  du  xvi*  et  particulièrement  snr  l'école  touran- 
gelle. Il  présente  notamment  les  photographies  d'un  certain 
nombre  de  miniatures  étudiées  récemment  par  M.  Emile  Mâle, 
dans  la  «  Gazette  des  Beaux- Arts  »  et  attribuées  par  lui  à  Jean 
Bourdichon.  Ces  miniatures,  très  analogues  à  celles  des  célèbres 
Heures  d'Anne  de  Bretagne,  sont  tirées  de  trois  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  dans  un  Missel  dit  Missel  de  Tours, 
lui  a  appartenu  à  l'évoque  Martin  de  Beaune,  mais  a  dû  être 
exécuté  pour  un  abbé  de  Beaulieu  de  la  famille  des  Fumée,  et 
un  livre  d'heures  dit  Livres  d'heures  de  Charles  VIIl^  qui  a  cer- 
tainement été  exécuté  à  Tours  avant  1498. 

M.  Grimaud  eomplète  les  renseignements  indiqués  dans  le 
tome  XLI  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique,  page  89, 
où  il  est  dit  qu'en  1790  il  y  avait  dans  la  collégiale  Saint-Mexme 
de  Chinon  «  20  morceaux  de  tapisserie  tendus  autour  du  chœur  ». 

Ces  tapisseries  se  trouvaient  trois  ans  après  en  mauvais  état, 
comme  nous  l'apprend  le  document  ci-après.  Voici  à  ce  sujet 
l'extrait  d'une  lettre  de  la  municipalité  chinonaise  au  district 
de  ladite  ville  ;  dans  cette  lettre,  datée  du  13  janvier  1793,  on  lit  : 
«  Il  y  a  des  tapisseries  à  Saint-Mexme  qui  pourrissent,  qui 
seraient  bonnes  en  retour  de  celles  superbes  que  nous  leur  avons 
données,  qui  représentaient  la  résurrection  et  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Les  demander;  elles  sont  pareilles  au  grand  mor- 
ceau qui  fait  face  dans  le  cabinet  ».  (Archives  municipales  de 
Chinon  ;D.  5). 

On  ignore  ce  que  ces  tapisseries  sont  devenues  au  cours  de  la 
'  Révolution. 

Notre  collègue  signale  un  cadran  solaire  placé  sur  la  façade 
de  l'église  d'Anchè  et  portant  la  date  de  1776. 

M.  Grimaud  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  projet 
d'installation  d'une  poudrière  au  château  de  Chinon  ;  projet  qui» 
s'il  est  mis  à  exécution,  obligera  à  interdire  au  public  l'entrée 
de  la  tour  choisie  par  l'administration,  et  une  des  plus  curieuses 
à  visiter,  puisqu'elle  fut  celle  jadis  habitée  par  Jeanne  d'Arc 
en  1429. 

L'étude  de  la  question  et  du  vœu  susceptible  d'être  adressé  à 
ce  sujet  à  l'autorité  compétente,  est  renvoyé,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Président,  à  l'examen  du  bureau. 
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M.  A.  Gabeau  communique  quelques  documents  qi 
traits  des  archives  municipales  d'Amboise.  Une  lettre  d 
1792  et  une  délibération  indiquent  qu'à  Clos-Lucé  d( 
nationaux  du  bataillon  de  la  Vendée  avaient  commis  d 
dations  dans  la  chapelle  et  mutilé  les  armoiries  du  { 
M.  d'Amboise.  Une  ordonnance  municipale  du  13  octol 
appliquant  la  loi  du  29  septembre  précédent,  fixe  la 
des  salaires,  gages,  travaux  de  main-d'œuvre  et  journé 
qui  regarde  la  commune  d'Amboise.  Le  21  brumaire  i 
membres  du  conseil,  assistés  de  la  gendarmerie,  de  la  g 
tionale,  des  administrateurs  et  autres  fonctionnaires  ou  i 
de  comités,  sur  la  place  de  la  République,  firent  «  prc 
brùlement  des  titres  féodaux  déposés  à  la  maison  comm 
drapeaux  de  la  ci-devant  bourgeoisie,  du  drapeau  ro 
brevets  de  croix  de  Saint-Louis  ».  On  fit  un  bûcher 
titres  et  aussi  avec  «  les  lettres  de  prêtrise  de  Fouc 
lettres  de  bachelier,  de  licencié,  matricule  d'avocat,  pi 
déchevins,  de  juges  du  ci-devant  duché,  juges  au  tril 
un  traité  des  fiefs  apporté  par  le  procureur  de  la  com 
Après  un  «  discours  analogue  à  la  cérémonie  »,  le  maii 
feu  au  bûcher,  et  les  assistants  dansèrent  autour  une  roj 
chantant  des  couplets  civiques  ».  Le  4  nivôse,  an  II,  en 
du  général  Descloseaux,  venu  pour  s'assurer  du  civisme  c 
tants,  on  se  rend  au  temple  de  la  Raison  où,  le  génér; 
harangué  la  foule,  «  on  brisa  les  images  et  les  statues 
blées  par  le  ci-devant  fanatisme  et  les  superstitions  ». 

M.  Arthur  Viol  signale  le  mauvais  état  d'une  des  i 
mur  d'enceinte  de  l'ancienne  abbaye  de  Marmoutier.  C 
ceinte,  qui  est  du  xv'  siècle,  a  son  intérêt  archéologique  ( 
terait  d'être  conservée.  La  tour  en  question  étant  frapp 
gnement,  il  appartiendrait  donc  à  la  Société  de  faire  c 
démarches  et  d'aider  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  proprié 
obtenir  l'autorisation  de  la  restaurer. 

M.  le  Président  promet  de  saisir  le  bureau  de  la  qu€ 
de  désigner  un  membre  pour  faire,  au  nom  de  la  Soc 
démarches  nécessaires. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Un  des  Secrétaires  adjo 
Paul  Fay. 
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EXCURSION 

DB  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉ0L06IQDE  DE  TOURAINE  AD  MANS 

(26  mai  i902.) 


Dès  leur  descente  du  train,  les  pèlerins  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  sont  reçus  par  leur  prési- 
dent, M.  Faye,  venu  la  veille  pour  les  derniers  détails 
d'organisation.  Â  ses  côtés  sont  MM.  Triger,  président 
de  la  Société  archéologique  du  Maine;  marquis  de  Beau- 
chesne,  vice-président  ;  de  Lorière,  secrétaire  ;  Lher- 
mite,  archiviste  du  département  ;  Hucher,  conservateur 
du-musée  ;  chanoine  Urseau  (d'Angers),  correspondant 
du  Comité  des  travaux  historiques  ;  Mautouchet  ;  Moreau, 
président  de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne; 
Fleury  ;  docteur  Guignard  ;  Hardouin  du  Parc,  etc. 

Après  les  présentations,  le  groupe  se  dirige  vers  l'an- 
cienne église  abbatiale  de  la  Couture  dont  le  portail 
attire  l'attention.  Au  tympan  (xui*  siècle)  se  voit  le 
sujet  si  connu  du  pèsement  des  âmes  ;  plusieurs  per- 
sonnages sont  dignes  d'attention:  saint  Louis,  sainte 
Scholastique  et,  chose  très  rare,  un  damné  en  prières I 

Nous*  admirons  avec  M.  Triger  les  six  tableaux  de 
maîtres  qui  décorent  la  nef  ;  ils  sont  dus,  entre  autres, 
à  Carrache,  à  Philippe  de  Champaigne  et  à  Restout; 
un  regard  aussi  pour  la  merveilleuse  Vierge  de  Ger- 
main Pilon,  joyau  de  cette  église;  enfin  n'oublions  pas 
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la  superbe  tapisserie  à  cariatides  dont  la  bordure  est 
ornée  de  médaillons.  Grâce  à  notre  regretté  Palustre, 
elle  figure  dans  l'album  de  notre  exposition  rétrospec- 
tive de  Tours,  où  elle  a  été  fort  appréciée.  Est-elle  d'ori- 
gine italienne? 

Au  début,  la  Couture  n'avait  point  de  voûtes  et,  pour 
établir  au  xii®  siècle  celles  que  nous  voyons  et  qui  sont 
du  style  Plantagenêt,  il  fallut  renforcer  les  murs.  Ce 
travail  a  laissé  des  traces  bien  visibles  ;  des  chaînes  de 
pierres  en  ligne  verticale  semblent  également  indiquer 
la  place  des  anciennes  colonnes.  — A  gauche  du  chevet, 
un  autel  a  reçu  deux  statues  en  marbre  (saint  Pierre  et 
saint  Paul)  qui  ont  formé  un  groupe  avec  la  belle 
Vierge  de  la  nef  et,  pourtant,  ils  ne  figurent  point  dans 
le  marché  passé  pour  celle-ci  entre  Germain  Pilon  et 
l'abbé  de  la  Coulure.  —  Un  peu  plus  loin  se  trouve  une 
belle  table  dont  les  sculptures  rappellent  les  ornements 
de  la  tapisserie  à  cariatides.  -  Enfin  un  retable  de  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux  porte  cette  inscription  : 
DEIHOC  SACELV.  DONO  F.  R.  DESECOTAIZ  P.  DE 
CHATENEYO  COSTRVCTV   FVIT  ANNO  DNI  1533. 

La  crypte,  à  deux  rangs  de  colonnes  aux  chapiteaux 
barbares,  pourrait  être  antérieure  au  x®  siècle  ;  sous  Tau- 
tel  existe  la  confession  (tombeau)  de  saint  Bertrand, 
fondateur  de  l'abbaye. 

Dans  la  sacristie,  prise  sur  le  cloître,  nous  admirons 
un  beau  Christ  d'ivoire,  une  porte  et  deux  hauts  chan- 
deliers en  bois  aux  fines  sculptures,  et  surtout  un  tissu 
oriental  aux  lions  affrontés  rappelant  la  célèbre  chape 
de  saint  Mexme  à  Chinon.  Là  aussi  est  conservée  la 
belle  châsse  de  saint  Bertrand. 

Guidés  par  notre  érudit  cicérone,  M.  Triger,  les 
excursionnistes  vont  tout  droit  au  Musée  municipal 
dont,  à  regret,  il  faut  laisser  de  côté  l'examen  appro- 
fondi, car  le  temps  est  strictement  mesuré.  Contentons- 
nous  des  pièces  de  choix  :  La  famille  de  Michel  Gérard, 
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tableau  dû  au  pinceau  de  L.  David;  un  beau  périrait 
gravé  du  cardinal  de  Fleury  ;  une  momie  en  parfait 
état  et  son  cercueil  tout  orné  de  personnages  ;  mais 
n*oublions  pas,  surtout,  un  splendide  émail  du  xn* 
siècle,  autrefois  serti  dans  un  pilier  de  la  cathédrale  et 
qui  représente  Geoffroy  Plantagenêt.  Enfin,  avant  de 
quitter  ce  bâtiment,  arrêtons-nous  devant  un  majes- 
tueux escalier  du  xvui®  siècle  que  suit  une  rampe  en 
fer  forgé,  et  dont  les  petites  voûtes  tournantes  et  les 
larges  degrés  reçoivent  à  flots  la  lumière  d'une  magni- 
fique baie  qui,  d'un  seul  jet,  s'élance  jusqu'au  sommet 
de  l'édifice.  —  Une  rapide  descente  au  milieu  des  beaux 
ombrages  de  la  Préfecture  nous  conduit  par  un  détour 
devant  le  chevet  de  la  Couture  dont  les  absidioles  pro- 
duisent le  plus  bel  effet. 

Pourtant  il  se  fait  tard,  et  c'est  à  peine  si  l'on  s'en 
aperçoit;  grâce  à  notre  aimable  guide,  les  heures  ont 
passé  aussi  rapides  qu'instructives.  Achevons  le  pro- 
gramme de  cette  matinée  charmante  en  pénétrant  avec 
lui  dans  la  petite  église  de  la  Visitation,  œuvre  d'un 
élève  de  Soufflot,  d'un  style  correct  par  conséquent. 
L'autel  est  de  1730,  une  assez  jolie  balustrade  en  fer 
forgé  accompagne  la  haute  galerie  du  pourtour,  une 
porte  artistement  sculptée  ferme  ce  vaisseau  A  deux 
pas  sont  les  bâtiments  de  Tancien  monastère  devenu  le 
Palais  de  Justice, 

Parlerons-nous  du  déjeuner  qui  nous  attend  au 
«  Grand-Hôtel  »  et  où  prennent  place  vingt -trois 
convives,  hier  étrangers  les  uns  aux  autres,  aujourd'hui 
heureux  de  se  serrer  la  main,  d^échanger  leurs  idées, 
tous  grands  admirateurs  du  passé  dont  l'étude  leur  a 
paru  pleine  de  charmes.  La  connaissance  est  vite  faite, 
ou  plutôt  elle  se  fortifie  par  les  conversations  dont  nous 
étions  jusqu'ici  plus  avares,  puisque,  grâce  àM.  Triger, 
notre  grand  plaisir  était  d'écouter.  Les  esprits  chagrins, 
ceux-là  n'étaient  point  de  notre  compagnie,  auraient  eu 
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tort,  parodiant  une  boutade  célèbre,  de  prétendre  ici 
qu'((  un  repas  sans  café  ne  valut  jamais  rien  ».  Excel- 
lent, au  contraire,  le  déjeuner  ;  quant  au  café,  surprise 
aussi  délicate  que  pleine  d'à-propos,  il  nous  attendait  à 
la  Maison  de  la  reine  Bérengère  ! 

Téméraire,  sans  doute,  après  tant  d'érudits  et  de 
connaisseurs,  qui  voudrait  décrire  ce  ravissant  logis  que 
n'habita  jamais,  et  pour  cause,  la  femme  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  Mais  la  légende  a  persisté,  et  cette  mai- 
son de  la  fin  du  xv*  siècle,  demeure  de  Téchevin  Véron, 
nous  montre  sa  façade  en  bois  toute  ornée  de  sculp- 
tures aussi  variées  qu'élégantes,  servant  de  cadre  à  une 
Annonciation  et  à  des  personnages  qu'un  véritable 
ami  des  arts  s'est  empressé  de  racheter,  alors  qu'une 
main  vandale  les  avait  fait  scier  et  vendre  au  loin.  Tra- 
versant une  cour  ornée  de  bustes,  de  statuettes^  de 
colonnes  et  de  vasques  disposés  avec  goût,  les  visiteurs 
sont  reçus  par  le  propriétaire,  M.  Singher,  qui  à  cet 
immeuble  a  réuni  les  maisons  voisines,  formant  de  cet 
ensemble  un  musée  complet  destiné  à  la  ville  du  Mans. 
Les  larges  degrés  d'un  bel  escalier  à  vis  nous  mènent 
à  sa  suite  dans  d'immenses  caves  parfaitement  éclairées 
et  d*un  curieux  agencement.  C'est  laque  nous  attend  le 
café  servi  par  des  «  varlets  »  en  pourpoint  et  en 
chausses  mi-partie  jaune  rouge  et  bleu.  Le  chaperon 
descend  sur  leurs  épaules,  une  ceinture  fauve  à  large 
agrafe  enserre  leur  taille,  sur  leur  manche  paraît  un 
écusson  brodé,  tandis  qu'un  chapel  à  la  Louis  XI 
ombrage  leur  visage.  N'était  notre  banal  costume  de 
touristes,  on  se  serait  cru  au  temps  del'échevin  Véron. 

Faut-il  rappeler  tout  ce  que  ce  charmant  logis  ren- 
ferme de  curiosités?  Non  sans  doute,  et,  quand  nous 
aurons  dit  qu'à  tous  les  étages  se  pressent  tapisseries 
et  broderies,  sculptures,  vastes  sièges  à  baldaquin, 
fers  et  cuirs  ouvrés,  armes,  ivoires  et  coffres  de 
toute  provenance,  nous  croirons  sage  de  ne  pas  entrer 
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dans  plus  de  détails.  Â  noter  cependant  une  remar- 
quable poutre  dont  la  scul[>ture  déroule  d*un  côté  la 
vie  du  Tihrist  et,  de  Taulre,  celle  de  la  Vierge. 

Au  rez  de-chaussée,  une  vaste  salle  reçoit  les  excur- 
sionnistes auxquels,^  en  un  langage  sympathique, 
M.  Triger  exprime  combien  la  Société  archéologique  du 
Maine  est  heureuse  et  flattée  de  semblable  visite. 

«  Si,  comme  l'habitant  de  la  Bretagne  notre  voisin,  dit- 
il,  le  Manceau,  a  conservé  quelque  ténacité,  par  contre, 
de  TAnjou  et  de  la  Touraine,  ses  autres  voisins,  il  tient 
un  tempérament  moins  barbare. 

«  Vous  ne  trouverez  pas  dans  notre  ville  du  Mans 
des  édifices  aussi  élégants  ou  des  objets  d'art  aussi 
nombreux  qu'en  Touraine;  vous  y  rencontrerez  en  re- 
vanche, des  sujets  d'étude  assez  variés  et  assez 
importants  pour  justitier  celte  appréciation  flatteuse 
de  M.  de  Caumont,  qui  disait  volontiers  que  la  ville  du 
Mans  présentait  les  éléments  d'un  cours  complet  d'ar- 
chéologie. 

«  Chaque  siècle,  en  efl'et,  a  marqué  son  empeinte  sur 
notre  sol  : 

I  L'époque  gauloise  y  a  laissé  un  menhir  au  sommet  de 
la  colline  de  l'antique  Subdinum  ;  Tépoque  gallo-romai- 
ne, une  enceinte  remarquablement  conservée,  qui  de- 
meure l'un  des  plus  précieux  spécimens  du  genre;  lesxi* 
et  xii®  siècles,  l'église  romane  de  l'ancienne  abbaye  du 
Pré  qui  a  mérité,  dans  de  savantes  discussions,  les  hon- 
neurs d'une  comparaison  avec  votre  basilique  de  Saiot- 
Perpet  ;  certaines  parties  de  l'église  de  la  Couture  que 
vous  connaissez  déjà,  et  la  belle  nef  de  la  cathédrale 
qu'une  habile  restauration  vient  de  remettre  si  heureu- 
sement en  valeur.  Au  xîii'  siècle  nous  devons  l'inté- 
ressant portail  de  la  Couture  et  l'admirable  chœur  de 
Saint-Julien,  l'un  des  chefs-d  œuvre  les  plus  parfaits  de 
l'architecture  nationale;  au  xv®,  le  transept  septentrio- 
nal, d'une  légèreté  si  étonnante;  au  xvi%  de  vieilles 
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maisons  à  pans  de  bois  sculptés  et  plusieurs  vieux 
hôtels  en  pierre  aux  silhouettes  pittoresques  ;  le  xviii« 
siècle  lui-même  nous  a  légué  quelques  détails  intéres- 
sants d*architecture  dans  nos  grandes  abbayes  de  la 
Couture,  de  Saint- Vincent  et  de  la  chapelle  de  lancien 
couvent  de  la  Visitation. 

((  En  dépit  des  pertes  irréparables  que  nous  ont  cau- 
sées les  bouleversements  de  Thistoire,  nous  avons  aussi 
à  vous  présenter  quelques  objets  d'art  dignes  de  votre  at- 
tention :  le  fameux  émail  de  Geoffroy  Plantagenêt  de- 
venu, pour  ainsi  dire,  classique  à  la  suite  de  ses  voyages 
aux  dernières  expositions  universelles;  les  statues  tom- 
bales et  le  chanoine  à  genoux  du  musée  archéologique;  les 
riches  tapisseries  de  la  cathédrale  et  de  la  Couture  ;  la 
charmante  vierge  de  Germain  Pilon,  à  laquelle  vous  avez 
donné  une  si  gracieuse  hospitalité  à  Texposition  rétro- 
spective de  Tours,  enfin  quelques  tableaux  de  maîtres  que 
j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  signaler  dès  ce  matin. 

«  Je  me  hâte  d  ajouter  pour  Thonneur  de  notre  ville 
que,  d'ici  peu,  nous  aurons  à  offrir  à  nos  hôtes  étrangers 
une  attraction  nouvelle  dans  la  crypte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-la-Cour,  l'ancienne  collégiale  des  Comtes  du 
Maine,  dont  la  municipalité  poursuit  en  ce  moment  la  res- 
tauration pour  y  transférer  s^es  collections  archéologiques, 
qui  vont  enfin  sortir  des  caves  du  Théâtre,  oti  nous  allons 
avoir,  aujourd'hui  pour  ladernière  fois,  la  honte  de  vous 
les  montrer  encore,  à  la  lueur  de  la  lanterne  de  Diogène, 
Cette  crypte  du  xiv*  siècle  fera,  nous  lespérons,  une 
belle  salle  de  musée  archéologique,  et  laissez-moi  vous 
dire  au  passage,  Messieurs,  combien  nous  serions  heu- 
reux  s'il  vous  était  possible  de  revenir  à  son  inaugura- 
tion. 

((  Mais,  si  nous  gémissions  depuis  longtemps  sur  la 
lamentable  installation  de  nos  musées  municipaux,  il 
nous  était  réservé,  dans  ces  dernières  années,  une  bien 
agréable  compensation.   Cette  compensation,  vous   le 
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pressentez  déjà,  uous  la  devons  à  la  générosité  et  au 
goût  éclairé  d'un  membre  d'honneur  de  notre  Société, 
M.  Singber,  qui,  après  avoir  restauré  cette  charmante 
maison  dite  de  la  reine  Bérengëre,  où  nous  sommes  en 
ce  moment  réunis,  Ta  transformée  en  un  musée  privé  et 
y  a  princièrement  installé  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Maine. 

«  La  maison  dite  de  la  reine  Bérengère,  en  réalité 
logis  d'un  de  nos  premiers  éohevins  du  xv*  siècle, 
n  est  pas  seulement  devenue,  grâce  à  M.  Singher, 
Tun  des  édifices  les  plus  populaires  et  les  plus  curieux 
du  Mans  ;  elle  est  devenue,  sous  l'égide  légendaire  de 
la  belle  veuve  de  Richard  Cœur-de-Lion,  un  logis  vrai- 
ment féerique  où  les  Sociétés  savantes  sont  assurées  de 
trouver  une  hospitalité  désormais  proverbiale  des  rives 
delà  Garonne  aux  bords  de  l'Escaut. 

«  Cette  œuvre,d  une  individualité  si  originale,  ne  serait 
pas  indigne,  j'ose  le  dire, de  votre  Touraine  ;  elle  fait  hon- 
neur à  notre  ville,  et  elle  a  été,  pour  le  vieux  Mans  tout 
entier,  le  point  de  départ  d'un  fructueux  élan  dont  l'ad- 
ministration municipale  elle-même  commence  à  subir 
Tentrainement. 

«  Après  cette  incursion  déjà  trop  longue  à  travers  notre 
domaine  archéologique,  je  ne  pourrais,  Messieurs,  sans 
mettre  votre  patience  à  une  trop  rude  épreuve,  aborder 
le  domaine  historique.  Qu'il  me  suffise  de  constater  que, 
sur  ce  terrain,  de  bien  chers  et  de  bien  grands  souvenirs 
nous  unissent. 

«  Vous  ne  me  pardonneriez  pas,  entre  autres,  de  ne 
pas  saluer  de  nos  plus  respectueux  et  reconnaissants 
hommages  votre  grand  apôtre  de  Touraine,  saint  Mar- 
tin, qui  a  si  vaillamment  complété  l'œuvre  de  notre 
premier  évèque,  saint  Julien,  en  achevant  d'arracher 
au  paganisme  et  de  conc[uérir  à  la  civilisation  chrétienne 
le  pays  des  Cénomans. 

«  Vous  ne  me  pardonneriez  pas  davantage  de  ne  pas 
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rappeler  que  l'église  du  Mans  a  eu  l'honneur  et 
joie  de  donner  à  celle  de  Tours  Ton  des  plus  illuslr 
prélats  du  xii«  siècle,  le  grand  archevêque  Hildebert  ( 
Lavardin,  et  que  Tévêque  du  Mans  demeure  depuis  sei 
siècles  le  premier  suffragant  de  la  province  ecclésia 
tique  de  Tours.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  c'est  à  ui 
famille  aujourd'hui  tourangelle  que  le  département  < 
la  Sarthe  doit  son  premier  préfet,  le  colonel  ban 
Auvray,  administrateur  d'une  habileté  et  d'une  énerg 
remarquables,  qui  a  si  heureusement  ramené  la  paix  pa 
mi  nous  après  les  troubles  de  la  Révolution, 

«  De  nos  jours  mêmes,  à  côté  de  ces  grands  souveni 
de  l'histoire,  il  est  des  noms  que  je  ne  puis  me  dispe 
ser  d'évoquer  en  ce  moment  à  notre  commune  gratitud 
car  ils  ont  contribué  à  unir  plus  particulièrement 
Maine  à  la  Touraine  par  la  science  et  Tamitié  :  le  no 
de  M.  l'abbé  Bourassé,  l'un  de  vos  premiers  historié: 
contemporains  dont  le  splendide  ouvrage  illustré  sur 
Touraine  a  ouvert  une  voie  toute  nouvelle  pour  not 
région;  le  nom  de  Léon  Palustre,  votre  très  émine 
président  et  notre  regretté  directeur  de  la  Société  fra 
çaise  d'archéologie,  qui  encouragea  mes  premiers  débi 
avec  tant  de  bienveillance  et  qui  restera,  avec  M.  deCa 
mont,  l'un  des  grands  mattres  de  TArchéologie  fra 
^ise. 

((  Ces  noms,  Messieurs,  nous  sont  aussi  chers  qi 
vous,  et  c'est  de  tout  cœur  que  je  tiens  à  leur  rend 
hommage  dans  cette  réunion. 

«  Les  traditions, Dieu  merci,  tendent  de  plus  enplus 
se  perpétuer,  et  voici  qu'à  notre  grande  joie  de  nouveai 
liens  viennent  resserrer  labien  cordiale  confraternité 
nosdeux  Sociétés.  Votre  très  distingué  président  actu< 
M.HenriFaye,  appartient  unpeuànotre  ville  du  Mans  p 
des  affections  de  famille  dont  nous  ne  saurions  trop  no 
féliciter.  Depuis plusieursannées  déjà,  nous  avons  tro 
vé  dans  vos  rangs  un  collaborateur  d*une  haute  éruditi 
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et  un  ami  dévoué  de  notre  Revue,  M.  le  comte  Charles  de 
Beaumont.  Depuis  longtemps  enfin  nous  savons  apprécier 
à  tonte  leur  valeur  vos  savants  travaux  :  les  remarqua- 
bles publications  de  M.  Tabbé  Bossebœuf,  de  Mgr  Che- 
valier,deM.Deiaville-le-Boulx,deMM.deGrandmaisonet 
Faye  notamment,  occupent  une  place  d^honneur  dans  nos 
bibliothèques.  A  tous  égards,  la  Société  archéologique 
de  Touraine  est  pour  nous  un  guide  et  un  modèle  dool 
les  exemples  nous  sont  précieux. 

a  Permettez-moi  donc,  en  terminant,  Messieurs, de  vous 
renouveler  nos  meilleurs  remerciements  pour  une  visite 
qui  nous  honore  à  tant  de  titres  et  qui  rapproche  da- 
vantage encore  nos  deux  Sociétés.  » 

.Ces  paroles  de  M.  Triger  sont  soulignées  par  d'una- 
nimes applaudissements. 

En  remerciant  ses  collègues  du  Mans,  et  spéciale- 
ment M.  Triger,  ducharmaut  accueil  dont  nous  sommes 
Tobjet,  ainsi  que  des  paroles  flatteuses  qu'il  vient  de 
prononcer,  M.  Faye  ajoute  qu'il  a  saisi  avec  empresse- 
ment l'invitation  adressée  à  la  Société  archéologique  de 
Touraine. 

«  Ces  liens  dont  on  parlait  toutà  Theure  s'expliquent 
tout  naturellement  puisque  le  Maine  et  l'Anjou  concou- 
raient avec  la  Touraine  à  former  une  même  Généralité.  » 
L'étude  de  l'histoire  et  des  monuments  de  ces  provinces 
est  donc  bien  faite  pour  intéresser  à  la  fois  nos  sociétés 
sœurs,  puisqu'elle  leur  oiïre  tant  de  points  de  contact,  et 
il  espère  que  M.  Triger  et  ses  collaborateurs  voudront 
encore  sceller  celte  union  en  acceptant  l'invitation  qu'il 
leur  adresse  de  nous  rendre  à  Tours,  l'an  prochain,  la 
visite  que  nous  venons  de  faire  au  Mans.  Se  tournant 
vers  M.  Singher,  notre  président  l'assure  de  nos  sen- 
timents de  gratitude  pour  les  attentions  exquises  dont 
il  nous  a  entourés.  Il  y  joint  ses  félicitations  pour  le 
goût  avec  lequel  cet  ami  des  belles  choses  a  su  ornerce 
délicieux  immeuble  dont  il  a  fait    un  véritable  joyau. 
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t  La  légende,  dit-il,  y  veut  voir  la  reine  Bére 
mais,  si  l'archéologie  Ta  restitué   à  l'échevin 
pour  nous  il  sera  toujours  le  logis  Singher.  » 

Que  de  choses  restent  encore  à  voir  pour  su 
programme  1  Nous  nous  dirigeons  vers  la  Cath 
dont  le  portail  du  Sud,  rappelant  celui  de  Cliarti 
orné  de  grands  personnages  que  Ton  crut  louj 
mérovingiens  ;  mais  une  inscription  a  permis  d'y 
naître  les  rois  de  Juda.  Le  petit  appareil  est  bien 
au  mur  du  Nord  ;  de  ce  côté,  à  hauteur  du  tr 
une  vieille  tour  séparée  montre  encore,  au  i 
étage,  les  arcatures  de  la  chapelle  Saint-Sauvei 
oratoire  analogue  subsiste  dans  la  plupart  des  toi 
églises  antiques.  Celle-ci  faisait  évidemment  pai 
la  cathédrale  ;  semblable  à  la  tour  méridionale,  € 
comme  elle,  à  égale  distance  de  Taxe  du  transe] 

On  retrouve  dans  le  jardin  de  TÉvêché  la  ne 
romaine  avec  ses  chaînes  de  briques  et  ses  joints 
épaisseur;  elle  forme  un  coude  et  passe  sous  le 
de  la  cathédrale.  Pénétrons  dans  celle-ci.  A  di 
à  gauche  de  la  nef,  les  arcs  en  ogive  ont  été  inscrit 
ceux  en   plein  cintre    encore    bien    apparents 
reposent  sur  des  colonnes  noyées,  pour  la  plupar 
les  piliers  actuels.  Inutile  de   rappeler  tout    Y 
des  antiques  vitraux    dont  beaucoup,  offerts   pi 
corporations,  montrent  encore   les  divers  artisa 
architectes,  les  gens  d'église  et  la  série  des  évêq 
Mans.  Le  chœur  englobait  autrefois  le  transept, 
sition  de   la  plupart  des  grandes  églises  aux 
xiii*  siècles  ;  le  chevet  comprend  un  double  déai 
toire  séparé  par  de  hautes  colonnes  au  tailloir 
signe    d'une  influence  normande  ;  un  seul  repr 
des  animaux.  N'ayons  garde  d'oublier,  en  passa 
tombeaux  si  connus  de  Charles  d'Anjou  (+  147 
Francesco  dit  Lantana,  de  Guillaume  du  Bellay  ( 
et  delà  Reine  Bérengëre  tiré  en  1821  de  l'abh 
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TEpau.  Sur  le  livre  que  tient  cette  princesse  est  une 
figure  placée  entre  deux  lumières. 

Touchante  attention,  une  entaille  carrée  se  voit  au 
pilier  qui  précède  le  transept,  on  y  déposait,  tout  ouvert 
sous  un  grillage  dont  les  trous  de  scellement  subsistent 
encore,  le  missel  destiné  aux  assistants  trop  pauvres, 
qui  pouvaient  suivre  ainsi  les  offices.  Une  autre  entaille 
du  pilier  suivant  avait  reçu  le  grand  émail  Plantagenèt 
du  musén. 

La  sacristie,  d'où  s'élance  vers  la  voûte  une  élégante 
colonne  centrale,  est  lambrissée,  de  vingt-quatre 
superbes  boiseries  du  xvi*  siècle  dues  au  ciseau  d'ar- 
tistes manceaux;  elles  proviennent  des  anciennes 
stalles.  L'un  des  panneaux  représente  le  prêche  des 
huguenots  dont  le  diable  occupe  la  chaire;  un  de  ses 
pareils  invite  un  assistant  à  écouter  l'orateur.  Dans  un 
autre  compartiment  est  la  double  couronne  de  Pologne 
et  de  France,  ce  qui  correspond  évidemment  à  Tépoque 
de  Henri  IIL 

Un  petit  plan,  gracieusement  offert  par  M.  Triger  au 
sortir  de  la  cathédrale,  nous  montre  le  Mans  en  1780. 
il  serapour  la  suite  deTexcursion  un  guide  précieux.  Le 
côté  sud  de  la  place  est  occupé  par  Tancien  logîsde  Scar- 
ron  restauré  dans  le  style  du  xv«  siècle  I  Voici  plusieurs 
maisons  canoniales  avec  lucarnes  de  la  Renaissance, 
puis  le  Grabatoire  destiné  aux  chanoines  malades,  mais 
qui  n'en  reçut  jamais  ;  il  servit  de  résidence  à  Beauma- 
noir,  gouverneur  du  Maine.  Plus  à  l'ouest,  le  logis  du 
Pèlerin,  au  toit  orné  de  choux  frisés,  sa  dénomination 
n'a  pu  jusqu'ici  être  expliquée  ;  puis  c'est  la  maison  des 
Morets,  d'où  le  colonel  Auvray,  surpris  par  les  Chouans, 
put  s'échapper  grâce  à  son  sang-froid  et  à  sa  robe  de 
chambre  qui  le  fit  prendre  pour  un  bourgeois  en  bonne 
fortune.  Au  nord-est,  enfin,  une  tour  bien  apparente 
est  à  peu  près  le  seul  vestige  du  château.  Non  loin  de 
la  place  Saint- Vincent  se  dresse   une   autre  tour  du 
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XIII*  siècle  plantée  sor  une  assise  romaine  dontle  grand 
appareil  se  voit  encore  dans  la  muraille  qui  suit  la 
pente  du  coteau. 

Visite  au  Musée  Archéologique,  dont  il  faudrait  pou- 
voir étudier  tous  les  objets.  On  signale  cependant  le 
dessin  d'un  jubé  placé  dans  la  cathédrale  en  1490, 
deux  pierres  tombales,  dont  celle  de  Jehan  Gohier, 
du  commencement  du  xvi*  siècle,  une  épée  donnée  en 
prix  de  tir  (1614)  avec  inscription  sur  la  lame,  un  plan 
en  relief  des  ruines  gallo-romaines  d'ÂlonnesJa  statue 
d'un  chanoine  de  Vendôme,  et  encore  une  photogra- 
phie représentant  Tancienne  disposition  du  terrain  au 
sud  de  la  cathédrale,  etc. 

Ces  collections,  actuellement  sous  le  Théâtre,  seront 
bientôt  aménagées  dans  la  crypte  de  l'ancienne  église 
des  comtes  du  Maine,  Saint-Pierre-la-Cour,  dont  la 
partie  supérieure  sert  d'école.  Cette  crypte  fut  suréle\ée 
au  XIV*  siècle  et,  à  cet  effet,  on  greffa  sur  les  piliers  du 
xu*  de  nouvelles  colonnes  d'un  plus  petit  diamètre. 
Contournant  l'église  par  les  degrés  d'une  ruelle,  on 
reconnaît  facilement  ce  travail  de  surélévation  dont  la 
base  est  le  mur  romain  coupé  de  chaînes  de  briques 
qui  se  reliait  à  celui  du  chevet  de  Saint-Julien.  Sur  la 
place  Saint-Pierre,  à  quelques  pas,  existait  cet  ancien 
palais  des  comtes  du  Maine,  devenu  plus  tard  l'Hôtel 
de  Ville  ;  toute  trace  en  a  disparu,  c'est  une  école  quia 
été  bâtie  sur  l'emplacement.  Non  loin,  1'  «  hôtel  du 
Louvre  *,  dont  Tarchitecture,  chose  assez  rare,  paraît 
plutôt  du  xvii<*  siècle,  bien  qu'il  ait  été  construit 
au  XVI*. 

Mais  nous  voici  revenus  à  la  maison  de  la  reine 
Bérengère,  où  Taimable  hospitalité  de  nos  amphitryons 
nous  a  préparé  une  délicieuse  collation  d'autant  mieux 
accueillie  que  nous  avons  suivi  un  programme 
chargé. 

Ainsi  restaurés,  nous  suivons  l'infatigable  président 
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Triger  toujours  sur  la  brèche,  et  dont  la  sûre  mémoire 
nous  est  un  guide  si  précieux.  Yoici  les  vieilles  rues  de 
la  cité,  :  d'abord  la  maison  dile  d'Adam  et  d'Eve  (1525) 
construite  par  le  docteur  Jean  de  TEpine.  Dans  on 
médaillon  sont  deux  personnages,  Thomme  élève  une 
boule  (et  non  une  pomme),  autour  d'eux  le  soleil,  la 
lune  et  des  étoiles.  Selon  M.  Palustre,  il  faut  chercher 
dans  la  mythologie  l'explication  de  ce  mjédaillon  ;  d'élé- 
gants pilastres  finement  sculptés  encadrent  les  fenêtres. 
Plus  loin,  de  vieux  logis  en  colombage,  un  bel  hôtel  du 
commencement  du  xvii«  siècle  ;  en  face,  une  encoi- 
gnure nous  présente,  sous  un  dais,  une  assez  jolie 
Madeleine  du  xv*  siècle  qu'entoure  une  grille  plus 
moderne  en  fer  forgé.  Un  escalier  à  balustres,  de  1628, 
orné  de  boiseries  sculptées,  un  vieux  puits  avec  arma- 
ture se  voient  au  n*"  9.  Dans  la  rue  delà  Poterne  reparaît 
Tantique  enceinte  munie  d'une  tour.  Rue  de  la  porte 
Sainte-Anne  subsiste  l'ancien  collège  Saint-Benott  dont 
une  inscription  incomplète  accompagne  une  fenêtre  ;  au 
fond  du  terrain,  une  tour,  dont  un  côté  est  gallo- 
romain  et  l'autre  du  moyen  âge,  fait  saillie  sur  la 
muraille  qui  montre  avec  régularité  cinq  rangs  de  pierre 
en  petit  appareil  alternés  avec  trois  rangs  de  briques. 
Enfin  apparaît  l'église  Saint-Benoit  en  reconstruction. 

En  face  est  le  presbytère  dont  le  jardin,  sol  d'un 
antique  cellier,  est  curieusement  coupé  d'un  mur  avec 
arcades  et  fenêtres  du  xm*  siècle.  M.  le  curé  montre  les 
intéressants  objets  qu'il  a  recueillis  sous  la  vieille 
enceinte,  d'antiques  poteries,  quelques  lampes  en  terre 
cuite  et  un  enduit  des  premiers  siècles. 

Une  descente  un  peu  raide  nous  amène  au  poni  Per- 
rin  ou  Saint- Jean,  du  nom  des  anciens  moulins  établis 
à  proximité  sur  la  Sarthe.  Ce  fut  longtemps,  de  ce  côté, 
le  seul  accès  du  Mans,  et  les  Vendéens  le  traversèrent 
pour  y  pénétrer  en  1793.  Longeant  le  quai  que  bordent 
les  dépendances  du  célèbre  prieuré    de  Saint-Victeur, 
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nous  voyons»,  sur  la  droite,  lavieille  ville  et  son e 
se  dérouler  en  amphithéâtre  jusqu^à  la  cathédr 
domine  le  coteau  de  sa  masse  imposante.  Les  noi 
dessins  recueillis  soigneusement  par  M.  Trig( 
petit  plan  de  1780  font  encore  mieux  saisii 
curieuse  physionomie  de  la  primitive  cité. 

Enfin  de  belles  absidioles  apparaissent  sur  la  ^ 
c'est  Notre-Dame-du-Préj  dont  le  mur,  en  petii 
reil  à  Textérieur,  tandis  qu'une  raison  d'écc 
sans  doute,  a  fait  adopter  à  Tintérieur  le  grand  a] 
doit  dater  du  xi*  siècle.  Les  arcades  de  la  nef,  c 
à  gauche,  en  plein  cintre  à  droite,  soutiennent  1 
rium  dont  les  colonnettes,  remaniées  probablen 
XV*  siècle,  quand  on  a  refait  les  voûtes,  sont  en 
à-faux.  La  crypte  semblerait  pour  le  moins  duxi^ 
elle  a  été  scrupuleusement  étudiée  par  notre 
confrère,  M.  Ratel  (t.  VIII,  pages  308  à  318  du  £ 
à  propos  du  tombeau  de  saint  Julien  comparé 
de  saint  Martin,  et  la  ((  confession  »  en  est  bien 
blement  contemporaine  de  la  première  abbaye.  1 
dernière  proviennent  un  vitrail  duxvi®  siècle,  or 
écusson,  et,  à  côté,  un  tableau  dans  lequel  figurei 
abbesses  dont  on  connaît  le  nom. 

La  journée  touche  à  sa  fin  ;  le  programme  si 
est  épuisé  déjà  et  c'est  avec  regret  que  nous  \ 
congé  de  nos  confrères  manceaux^dont  lacompagn 
tant  de  charme.  Certes,  au  cours  deleurs  voyages 
coup  d'entre  nous  ont  visité  le  Mans  ;  combien, 
ce  jour,  auraient  eu  la  prétention  de  le  conni 
fond? 

C'est  grâce  au  concours  empressé  de  nos  col 
à  la  compétence  si  connue  de  M.  Triger,  dont  lai 
est  au  service  d'une  parfaite  courtoisie  et  d'une 
quable  habileté  d'organisation,  que  la  Société  d 
raine  a  parcouru  avec  un  intérêt  toujours  gran 
l'antique   cité.    Formons  donc  un  vœu  en  terr 


Digitized  by 


Google 


puisque  uotre 
pouvoir,  Tan 
aussi  agréabh 
sion. 


Pierre  Damien  Triouleyre,  l'artiste  modeste  et  cods- 
ciencieux,  dont  notre  Compagnie  ressent  si  vivement 
la  perte,  était  né  le  6  février  1824  à  Saint-Germain 
d'Arcé,  petit  bourg  du  canton  du  Lude  dans  la  Sarthe. 
Il  fit  toutes  ses  études  au  petit  séminaire  de  Précigné.— 
Son  goût  prononcé  pour  les  arts  mécaniques  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  la  vie  paisible  à  laquelle  ses  parents  le 
destinaient,  et,  riche  d'espérances,  bien  que  pauvre  de 
deniers,  il  partit  tout  jeune  pour  Paris,  où,  peut-être, 
croyait-il  rencontrer  la  renommée  ou  la  fortune.  —  Le 
dénuemen  t  dans  leq  uel  il  se  trouva  (ses  parents  n'étant  pas 
en  situation  de  lui  fournir  les  ressources  nécessaires  à 
la  vie)  le  contraignit  à  chercher  dans  le  travail  manuel  le 
pain  de  chaque  jour.  Tour  à  tour  mécanicien,  menuisier, 
sculpteur  sur  bois,  ciseleur,  tout  lui  était  également  bon 
pour  gagner  le  modeste  salaire  du  travailleur  qui  ne  vit 
que  de  privations.  Â  cette  rude  école,  son  talent  devint 
plus  robuste  et  se  développa  d'autant  mieux  que  les 
débuts  avaient  été  plus  pénibles.  —  La  statuaire  l'attirait 
plus  particulièrement.  Ce  fut  dans  l'atelier  de  Bonnas- 
sieux  qu'il  acquit  les  solides  qualités  qui  devaient  bien- 
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tôt  le  faire  distinguer,  et  lui  permirent  de  sortir  du  rang 
trop  humble  où  il  demeurait  relégué. 

En  1872,  Damien  quittait  définitivement  Paris,  con- 
traint d'abandonner  ladirection  d'une  usine  de  produits 
céramiques  que  les  événements  de  la  guerre  avaient  rui- 
née. Il  venait  s'installer  à  Tours  d'où  il  ne  devait  plus 
sortir.  Tout  de  suite  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  qualités 
de  conscience  et  de  haute  probité  artistiques.  Les  com- 
mandes vinrent  promptementà  lui,  plus  spécialement 
en  ce  qui  concernait  Tart  religieux.  Il  participa  aux  tra- 
vaux de  restauration  de  la  cathédrale  et  de  plusieurs 
autres  églises.  On  lui  doit  encore  de  nombreuses  œu- 
vres d'art  répandues  dans  tous  les ch&teaux  de  Touraine. 
La  pierre,  le  bronze,  le  marbre,  le  bois,  lui  étaient  égale- 
lement  familiers,  et  l'ensemble  de  son  œuvre  témoigne 
d'un  labeur  infatigable  et  d'une  volonté  artistique  per- 
sistante.—  La  maladie  et  la  vieillesse  ne  parvinrent  pas 
à  modérer  son  ardeur  au  travail,  et,  lorsque  la  mort 
vint  le  surprendre,  le  13  mars  dernier,  après  quelques 
jours  de  souffrances  elle  le  trouva  debout  dans  son  ate- 
lier, au  milieu  de  ses  œuvres  ébauchées,  qui,  jusqu'à  son 
dernier  moment,  devaient  disputer  à  ses  filles  et  à  son 
fils  chéri  le  trésor  de  ses  affections. 

Sa  fin  fut  comme  sa  vie,  d'une  haute  vertu  et  d'un 
graud  exemple,  et  notre  Société,  qui  eut  si  souvent  recours 
à  ses  conseils  et  à  ses  avis  artistiques  dans  le  travail  de 
nos  comités,  doit  à  sa  mémoire  le  souvenir  ému  qui 
s'attache  aux  utiles  ouvriers  de  sa  prospérité. 

H  Paye 
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LE  COMTE  JULES-AUGUSTE  DE  MAROLLES 


Le  comte  Jules-Auguste  de  Marolles,  que  la  mort 
vient  de  nous  ravir,  descendait  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  aristocratiques  familles  de  Touraine  qui 
figure  dans  Tarmorial  de  notre  province  depuis  Tan  1130. 
C'est  un  membre  de  cette  famille,  Hugues  de  Marolles, 
qui  sauva  le  roi  de  France,  Philippe  xluguste,  à  la 
bataille  de  Bouvines,  et  c'est  également  à  cette  famille 
qu'appartient  le  célèbre  abbé  Michel  de  MaroUes,  qui  fut, 
au  xvin*  siècle,  abbé  de  Baugerais  et  de  Villeloin. 

Le  père  du  défunt,  Louis-Jean  de  MaroUes,  né  à 
Beaulieu-lès-Loches,  en  1769,  devint  lieutenant-colo- 
nel au  service  de  la  Hollande  pendant  l'émigration.  Il 
épousa,  en  1807,  Gertrude-Adrienne  Van  Polanen,  fille 
de  Roger-Girard  Van  Polanen,  président  du  Conseil  des 
Indes-Néerlandaises.  Louis-Jean  de  MaroUes  prit  part  h 
l'expédition  de  Java  et  mourut  en  1809  à  Batavia 
en  laissant  deux  lils.  L'atné,  devenu  général  de  brigade, 
devait  trouver  la  mort  au  sièi?e  de  Sébastopol.  Le  plus 
jeune,  né  à  Batavia,  le  26  décembre  1809,  fut  le  capi- 
taine de  vaisseau  Jules*Auguste  de  MaroUes,  notre  col- 
lègue, décédé  le  30  avril  1902. 

Restée  veuve,  Gertrude  de  MaroUes,  née  van  Pola- 
nen, s'embarqua  pour  TEurope  en  1817  avec  ses  deux 
fils.  Le  vaisseau  sur  lequel  elle  se  trouvait  fit  naufrage 
près  de  la  baie  d'Algoa  au  sud  de  l'Afrique.  Dès  l'âge 
de  huit  ans,  Jules*Auguste  de  MaroUes  connut  donc  une 
desplus  rudes  épreuves  de  la  carrière  qu'il  devait  embras- 
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ser  plus  tard.  Les  naufragés  furent  recueillis  par  i 
famille  de  Boers,  puis  transportés  au  Gap,  d'où  ils  j 
gnèrent  la  Hollande  en  juin  1818. 

Mais  Madame  de  Marolles  tenait  à  ce  que  ses  fils  a 
servabsent  la  nationalité  française.  Elle  vint  s*établi 
Versailles  et  se  consacra  tout  entière  à  leur  éducati( 
Ses  espérances  ne  furent  pas  déçues.  Tandis  que  Ta 
entrait  à  Saint-Cyr  en  1824,  Jules-Auguste,  le  p 
jeune,  était  reçu  en  1825  à  TËcole  navale,  alors  instal 
à  Angoulème,  et  en  sortait  deux  ans  plus  tard  avec 
grade  d'élève  de  2*"  classe. 

Toute  la  vie  du  comte  de  Marolles,  pendant  qi 
rante  ans,  ne  fut  qu'une  longue  suite  de  campagi 
à  la  mer  et  d'expéditions  navales.  Elève  de  1**  clas 
en  juillet  1830,  il  passa  en  avril  1831  sur  le  vaisseau 
Yîlle-de- Marseille^  Ce  navire,  qui  faisait  partie  de  1' 
cadre  de  la  Méditerrannée,  est  envoyé  devant  Lisboi 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Ronsin,  pour  dicter  à  c 
Miguel  les  volontés  de  la  France.  Jules-Augusle 
Marolles  assista  ainsi  le  11  juillet  à  la  superbe  ent 
de  Tescadre  dans  le  Tage  et  aux  événements  qui  i 
virent.  En  octobre  1831,  il  est  envoyé  sur  la  Boi 
faire  une  campagne  au  Brésil  dans  les  mers  du  S 
Il  est  nommé  enseigne  de  vaisseau  le  1"  jan> 
1833,  et  revient  en  France  en  juin  de  la  même  anc 
De  janvier  1834  à  juin  1836,  campagne  dans  le  Lev 
sur  le  brick  le  Ducouédic.  De  mai  1 837  à  septembre  1 8 
campagne  de  guerre  sur  le  brick  V Eclipse  dans  le  g( 
du  Mexique.  Ce  navire  participa  au  pénible  blocus 
la  côte,  à  plusieurs  petits  engagements  et  enfin  i 
prise  de  Saint- Jean  d'Ulloa,  le  27  novembre  1838. 

Le  30  septembre  1840,  le  comte  de  Marolles  était  { 
mu  lieutenant  de  vaisseau. 

D'octobre  1841  à  juin  1845,  il  fait,  comme  second 
la  corvette  V Embuscade,  une  longue  campagne  dans 
mers  du  Sud  ;  il  participe  en  1842  à  l'occupation  des 
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Marquises  parTamiral  du  Pelit-Thouars  ;  puis,  eo  1843 
et  184i,  à  l'établissement  du  protectorat  français  sur 
l'île  de  Tahiti.  Le  15  avril  1845,  il  est  promu  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

De  1846  à  1848  il  fut  attaché  à  Tusine  d'Indretpour 
étudier  les  machines  à  vapeur  et  se  familiariser  avec  les 
transformations  que  ce  nouveau  mode  de  navigation 
devait  amener  dans  la  marine  de  guerre.  —  Ce  fut  à 
cette  époque  (27  octobre  1846),  qu'il  épousa  M"*  Rose 
Pulchérie  de  Fontenailles  et  contracta  ainsi  une  alliance 
avec  une  des  plus  anciennes  familles  de  Touraine,  alliance 
qui  devait  le  fixer  définitivement  dans  notre  province. 

De  juin  1849  à  juin  1850,  il  est  à  bord  de  la  frégate  à 
vapeur  le  Cacique^  qui  croisa  en  Algérie  et  en  Italie 
pendant  l'expédition  de  Rome.  En  juillet  1851,  il  com- 
mande le  Météore  ;  en  novembre  1831,  l'aviso  le  Phare, 
avec  lequel  il  fait  un  service  actif  sur  les  côtes  d'Algérie 
jusqu'en  septembre  18S3. 

Nommé  capitaine  de  frégate  le  8  mars  1 854,  il  com- 
mande, de  mai  à  novembre  1854,  le  Beaumanoir,  qui 
croisa  dans  la  mer  Blanche  et  mit  le  blocus  devant 
Arkhangel.  En  juillet  1855,  il  est  second  du  trois-ponts 
le  Valmy  et  arrive  en  Crimée  pour  y  apprendre  la  mort 
glorieuse  de  son  frère,  tué  le  8  septembre  à  l'assaut  du 
petit  Redan,  le  jour  de  la  prise  de  Sébastopol. 

Après  quelques  années  d'un  repos  relatif  au  port  de 
Toulon,  il  part  en  avril  186!  pour  une  longue  campagne 
en  Extrême-Orient.  Il  y  prend  le  commandement  de  la 
Renommée,  qui  prend  part  à  divers  engagements  en 
Cochinchine,  entre  autres  à  la  prise  de  Bien-Hoa,  en 
décembre  1861.  —  En  janvier  1862,  il  part  pour  la 
Chine  etest,  en  mars, devant  Shang-Hai.  Larévolte  des 
Taï  Pings  bat  son  plein  et  concentre  ses  efibrts  contre 
Shang-flai.  Notre  corps  de  débarquement  se  joint  aux 
troupes  chinoises  et  aux  Anglais  et  purge  le  pays  des 
rebelles  qui  l'infestent.  Le  comte  de  MaroUes  assiste  ainsi 
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à  la  reprise  de  plusieurs  villes  fortifiées,  entre  autri 
celle  de  Ne-Kiao,  le  17  mai  1862,  où  l'amiral  Protêt 
tué  à  quelques  pas  de  lui.  Il  quitte  bientôt  le  como] 
dément  de  la  Renommée  pour  celui  d'un  petit  a 
pouvant  remonter  les  rivières  et  continuer  sa  campa 
contre  les  rebelles.  Le  9  septembre  il  est  griëven 
blessé  de  deux  balles  à  Yu-Yao  près  de  Ning-Po.  B 
tôt  rétabli,  il  reprend  le  commandement  de  la  corv 
le  Mongej  avec  laquelle  il  pousse  jusqu'au  golfe 
Petchili  et  au  Japon,  pour  ne  rentrer  en  France  qi 
octobre  1863. 

Nommé  capitaine  de  vaisseau  le  15  mai  1863,  et  i 
cier  de  la  Légion  d'honneur  le  1 1  août  i865,  le  comt 
Marolles  avait  acquis  par  ces  belles  campagnes  le  d 
de  goûter  dans  des  emplois  moins  rudes,  un  repos  ] 
mérité.  —  Depuis  lors  il  ne  reprit  plus  la  mer  et  se 
à  terre.  C'est  ainsi  qu'il  occupa  en  1866  et  1867  la  ] 
sidence  de  la  Commission  d^examen  des  capitaines 
long  cours.  —  En  décembre  1 869,  il  était  mis  à  la  retr 
par  limite  d'âge. 

Ce  fut  alors  qu'il  vint  se  fixer  définitivement  à  Te 
où  lattiraient  toutes  ses  relations  de  famille  et  toi 
ses  amitiés.  Par  sa  haute  loyauté,  par  la  sûreté  de 
affections,  par  la  sincérité  de  ses  convictions,  qui 
faisaient  un  homme  d'un  autre  âge,  il  avait  cun< 
l'eatime  universelle  et  l'universelle  sympathie.  N 
Compagnie,  qu'il  affectionnait  tout  particulièrem 
était  fière  de  le  compter  au  nombre  de  ses  membres 
plus  dévoués  et  les  plus  assidus.  —  La  variété  de 
connaissances  multiples,  acquises  au  cours  de  ses  n< 
breux  voyages  dans  les  cinq  parties  du  monde,  faisa 
de  lui  un  véritable  érudit  toujours  utile  à  consulter. 
ne  participa  pas  d'une  façon  effective  à  nos  travau] 
fut  toujours  un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de 
séances.  Aussi,  lorsqu'en  1893  son  grand  âge  ne  lui 
mit  plus  de  suivre  nos  réunions  avec  le  zèle  qu'il  y  a 
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apporté  jusqu'alors,  la  Société  archéologique  considéra- 
t-elle  comme  un  devoir  de  lai  conférer,  en  sa  qualité 
de  doyen  d*âge,  le  titre  de  membre  honoraire.  —  Sa 
robuste  vieillesse  permettait  de  lui  prédire  encore  de 
longues  années  ;  aussi,  fut-ce  avec  une  douloureuse 
surprise  que  nous  apprîmes,  le  30  avril  dernier,  la 
nouvelle  de  sa  mort  à  l'âge  de  93  ans.  —  Que  la  digne 
compagne  de  cette  belle  existence  ;  que  ses  deux  fils  qui 
continuent  si  noblement  les  traditions  de  la  famille  de 
Marolles,  dans  notre  marine  et  dans  notre  armée  natio- 
nale, acceptent  ici  de  la  Société  archéologique  le  suprême 
hommage  de  notre  sympathie  et  de  nos  regrets  I 

H.  Paye. 


NOTE 


SUR  LES 


TAPISSEHIES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURS 


On  a  émis  Tidée  que  dans  les  armoiries  surmontant 
chacun  des  panneaux  des  tapisseries  de  la  Cathédrale 
de  Tours  étaient  celles  de  la  communauté  des  Tapis- 
siers de  notre  ville,  et  que  les  lettres  SS  MM,  étaient 
la  marque  d'uo  maître  tapissier,  Sébastien  Motheron, 
qui  travailla  comme  maître  de  1G36  à  une  date  anté- 
rieure à   1674. 
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Nous  ne  saurions  nous  ranger  à  cet  avis, 
vouloir  entrer  dans  une  étude  détaillée  de  cette 
de  panneaux,  nous  rappellerons  seulement  qu'e 
compose  de  quatre  pièces  se  rapportant  à  lajeunei 
Jésus-Christ.  Les  personnages,  qui  sont  assez 
groupés,  sont  d'un  mauvais  dessin  mais  d'un  c 
agréable.  Les  bordures,  présentant  des  fleurs  en 
dance,  et  notamment  des  tulipes,  sont  d*un  riche 
Elles  sont  interrom])ues  au  sommet  par  un  éci 
et  en  bas  par  un  cartouche.  C'est  sur  ces  deux  ] 
que  portera  aujourd'hui  notre  discussion. 

L  L'écusson,  d azur  à  trou  tours  d'argent  ouver 
sable,  est  surmonté  d'un  casque  de  face  à  sept  g 
muni  d'amples  et  lourds  lambrequins.  On  a  cru  } 
les  armoiries  de  la  Corporation  des  Tapissiers 
ville  de  Tours.  Or  Busserolles  (1)  s'explique  ) 
((  Tapissiers  (Communauté  des)  elle  tenait  son  h 
dans  la  rue  de  la  Cuillère  :  d'azur  chargé  de  d 
dor  et  d'un  marteau  de  mime  posé  en  pal.  Il  n'y  e 
question  de  tours.  » 

Il  est,  en  outre,  inadmissible  qu'au  xvn®  siècU 
communauté  d'ouvriers  ait  timbré  ses  armes 
casque  quelconque,  et  à  plus  forte  raison  d'un  c 
à  sept  grilles  qui  était  l'apanage  des  très  grand 
gneurs.  Un  particulier  eût  pu  se  risquer  à  p8 
inexactitude;  une  corporation  ouvrière,  sans 
sous  la  surveillance  des  agents  royaux  ne  Teùt  y 
tenté.  Il  faut  donc,  à  notre  avis,  écarter  l'idée  d'c 
ries  corporatives  et  revenir  à  celle  que  l'écussc 
question  appartient  à  im  particulier.  Busserolles, 
son  Armoriai  de  Touraine  cite  quatre  familles  de  c< 
qui  portaient  d'azur  à  3  tours  d'argent  2  et  1  ;  c( 
les  Artaud,  seigneurs  du  Puy-Montbazon  ;  les  Hi 
seigneurs   de  l'Etang  de   Bagneu,   du   Rivau,    ( 

(1)  Carré  de  Busserolles.  ùiciionnaire^  t.  VI,  p.  310. 
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Broine  etc.  ;  les  de  Lastre,  seigneurs  des  Ouehes,  et  les 
Prudomme  de  Meslay,  seigneurs  de  Boisvallé^  Meslay, 
Saint-Christophe  et  Gages,  tous  bourgeois  ou  petits 
gentilshommes,  et  sans  doute  devons-nous  les  écarter. 
Si  nous  cherchons  en  dehors  de  laTouraine,  nous  trou- 
vons dans  l'excellent  Dictionnaire  héraldique  de  M, 
Charles  de  Grandmaison  (2),  les  Rocheborme  en  Lan- 
guedoc, les  Teraules  en  Auvergne,  les  Pompadour  en 
Limousin  et  les  Collonge  en  Périgord,  branche  des 
Pompadour.  Nous  reviendrons  tout  à  Theure  sur  cette 
famille  des  Pompadour,  une  des  plus  considérables, 
sinon  la  plus  considérable  du  Limousin,  et  à  laquelle 
le  casque  de  grand  seigneur  irait  si  bien. 

II.  Passons  maintenant  au  cartouche.  Il  présente, 
nous  l'avons  dit,  les  lettres  SS  entrelacées  au-dessus  des 
lettres  MM  également  entrelacées.  On  a  voulu  y  voir  la 
marque  de  Sébastien  Motheron,  fils  d'Alexandre  Mothe- 
ron,  fondateur  avec  François  de  la  Planche  et  Marc 
de  Goomans,  de  la  succursale  des  Gobelius  établie 
à  Tours  par  Henri  lY.  Je  me  permettrai  tout  d'abord 
de  faire  observer  que  la  marque  de  cet  atelier,  parfai- 
tement connue  et  maintes  fois  publiée,  est  un  T  accom- 
pagné d'une  ileur  de  lis;  de  même  Amiens  marquait 
d'un  A  et  Paris  d'un  P,  accompagnés  également  d'une 
fleur  de  lis.  Les  lisières  des  panneaux  qui  nous  occu- 
pent étant  malheureusement  rentrées,  on  ne  peut  y 
voir  si  cette  marque  T  existe  ou  non. 

Quant  à  croire  que  les  initiales  SS  MM  se  rappor- 
tent à,  Sébastien  Motheron,  la  chose  nous  parait  absolu- 
ment  inadmissible.  Jamais  on  n'a  connu  une  signature 
d'artiste  ainsi  disposée,  dans  un  cartouche,  au  beau  mi- 
lieu d'une  borduje.  Quelques  artistes  du  xvm»  siècle, 
Cozette  et  d'autres,  ont  signé  en  toutes  lettres  dans  le 
champ  même  de   la   tapisserie;  d'autres,  au  xvii*,tols 

(2)  Collection  M  igné. 
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que  Vernansal,  dans  la  tenture  de  V Ambassade  Chinoise, 
signaient  également  en  toutes  lettres,  mais  d*une  fa- 
çon dissimulée,  dans  Torfroi  d'un  vêtement,  et  encore 
est-ce  là  une  exception  pour  Tépoque.  L'habitude  géné- 
rale, aux  XVI®  et  xvii*  siècles,  était  de  signer  très  sou- 
vent avec  des  initiales,  d'autres  fois  avec  une  figura- 
tion spéciale,  dans  la  lisière  inférieure,  ou  dans  le  bas 
de  la  lisière  latérale. 

Ne  nous  fiant  pas  à  nos  connaissances  personnelles, 
nous  avons  fait  appel  à  unmaîtreen  la  matière,  M.  Jules 
Guiffrey,  directeur  de  la  manufacture  des  Gobelins  et 
auteur  de  nombreux  et  savants  ouvrages  sur  les  tapis- 
series. Voici  ce  qu'il  nous  a  répondu  :  t  .  Quant  à 
l'explication  des  initiales  et  des  armoiries  par  un  nom  de 
tapissier  et  une  corporation  d'artisans  locaux,  ce  serait 
le  premier  exemple  qu'on  pourrait  citer  » 

Il  faut  donc  encore  abandonner  cette  hypothèse  Sans 
doute  les  initiales  sont-elles  celles  des  saints  patrons  de 
Téglise  à  laquelle  ces  tapisseries  étaient  destinées;  Sam- 
tœ  MariâB,  sancti  Martyri  sembleraientassez  plausibles  en 
raison  de  la  répétition  des  lettres  S  et  M.  Si  cependant 
nous  nedevions  pas  tenir  compte  de  ce  pluriel,  qui  sem- 
ble cependantbienindiqué,  on  pourrait  lire  :  S.  Mauricius 
ou  5.  Mariinus,  ce  qui  rentrerait  agréablement  dans  un 
cadre  tourangeau. 

Nous  proposerons  cependant,  et  bien  entendu  com- 
me simple  supposition  et  sous  la  plus  expresse  réserve, 
une  solution  qui,  à  défaut  d'autre,  aurait  du  moins  le 
mérite  d'être  vraisemblable. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  la  famille  de  Pom- 
padour  était  la  plus  riche  et  la  plus  puissante  du  Li- 
mousin ;  elle  avait,  il  y  en  a  de  nombreux  témoins,  des 
goûts  artistiques  très  marqués  et  a  orné  deriombreuses 
églises  de  ses  dons  généreux,  Aubusson  n'est  pas  fort 
loin  du  Limousin;  la  caractéristique  de  ses  lisières,  un  de 
nos  collègues  très  compétent  en  la  matière  nous  le  disait 
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récemmeat^esl  d*èlre  bleues,  comme  celles  des  panneaux 
de  la  Calhédrale  rien  dans  l'ensemble  de  ceux-ci  ne 
répugnerait  à  les  attribuer  à  la  Manufacture  Mar- 
choise. 

Enfin  la  Cathédrale  de  Limoges  est  dédiée  à  sainl 
Martial  !  Il  est  facile  d*entrevoir  une  solution  possible 
du  problème.  Pourquoi,  en  effet,  à  une  époque  ultérieure, 
la  Cathédrale  de  Tours  n* aurait-elle  pas  acheté  de  la 
Cathédrale  de  Limoges  des  tentures  qui  auraient  cessé 
de  plaire?  S'il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  affirmer,  il  n'y 
en  a  guère,  noussemble-t-il,  pour  infirmer. 

C^*  Charles  de  Beaumont. 


LE  STATUT  MUNICIPAL  DE  CHINON 


Faute  de  documents,  on  ne  sait  quelle  était  avant  le 
xYi*  siècle  Torganisation  municipale  de  Chinon.  Ainsi 
s'expriment  deux  historiens  tourangeaux  (i),  qui  nous 
apprennent  qu'en  1560,  le  roi  François  II  réglementa 
cette  institution.  Suivant  cette  ordonnance  royale,  lecorps 
de  ville  devait  être  composé  à  Tavenir  d'un  maire,  trois 
échevins,  deux  élus,  un  procureur  du  roi  et  un  greffier. 
Voulant  connaître  d'une  façon  plus  détaillée  ladite 
ordonnance,  nous  avons  fait  faire  des  recherches  à  ce 


(1)  Bellanger.  La  Touraine  ancienne  et  moderne^    i845  ;  page  '15.  ^ 
de  Cougny.  Chinon  ei  ses  monuments;  1874.  2  édition,  page  49. 
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sujet  à  Paris  aux  Archives  nationales.  Ces  rechercl: 
sont  restées  infructueuses  ;  nous  le  constatons  avec 
vif  regret,  parce  qu'il  y  avait  un  sérieux  intérêt  à  ce 
naître  le  texte  de  cette  charte  fondamentale. 

Les  délibérations  du  corps  de  ville  de  Chinon  pi 
mettent  de  suppléer  en  partie  à  cette  regrettable  lacur 
et  par  ces  documents  nous  connaissons  quelques  détc 
sur  l'organisation  communale. 

Tous  les  trois  ans  (au  commencement  de  Tété  or 
nairement)  on  procédait  à  l'élection  «  des  élus  sur 
fait  commun  ».  Cette  élection  avait  lieu  sous  la  pré 
dence  du  lieutenant  général  du  bailliage  de  Chinon.  1 
élus  étaient  chargés  de  la  partie  administrative  et  si 
veillaient  la  gestion  des  deniers  et  des  revenus  de 
ville,  perçus  par  un  receveur. 

Pendant  les  xvi*  et  xvii®  siècles,  la  mairie  fut  toujo 
occupée  par  le  lieutenant  général  du  bailliage:  ce 
coutume  finit  par  faire  croire  que  la  place  de  prem 
magistrat  de  la  cité  leur  revenait  de  droit.  Cet  al 
s'étant  renouvelé  au  milieu  du  xvni^  siècle,  les  offici 
des  eaux  et  forêts  et  le  délégué  des  marchands  fir 
une  protestation  à  ce  sujet  en  4760.  Les  signataires 
plaignaient  «  des  entreprises  faites  par  les  membres 
bailliage  de  Chinon  pour  perpétuer  le  mairat  dans  h 
compagnie  »  (1). 

Le  corps  de  ville  se  réunissait  dans  une  salle  dupai 
du  bailliage,  qui  a  servi  d*hôtel  de  ville  jusqu'en  17' 
A.  cettn  date  on  inaugura  à  Tangle  sud-ouest  de  la  pli 
centrale  un  bâtiment  neuf  spécialement  affecté  aux  s 
vices  municipaux.  La  mairie  resta  dans  cette  mais 
jusqu'en  1855,  année  oii  a  été  construit  l'hôtel  de  vi 
actuel. 

Si  Ton  excepte  quelques  modifications  apportées  ] 
redit  royal  du  27  août  1692,  qui  érigea  en  titres  d'offi< 

(l)  Archives  d'Iûdre-et-Loire  ;  série  G,  336. 
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perpétuels  les  charges  de  maires,  on  remarque  très  peu 
de  changements  dans  Torganisation  municipale  de  Ghi- 
non,  qui  continua  à  être  réglementée  jusqu'à  la  Révo- 
lution par  Tordonnance  royale  de  1560.  Tels  sont,  à 
grands  traits,  les  principaux  détails  du  statut  municipal 
det^lhinon. 

Henbi  Grimaud. 
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MOTIFS 
de  Changement 

Cbesnon  de  Baigneux  est 
suspendu  de  ses  fonc- 
tions. 

La  suspension  est  levée 
et  Lemauceau  refuse  la 
nomination  de  maire. 

Révocation  de  Cbesnon  de 
Raigneux,  pour  cause 
politique. 

La  révocation    est  rap- 
portée. 
Pouvoirs  expirés. 

MODES 
de  la  Nomination 

Arrêté  du  Conseil  général 
du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

Arrêté  du  citoyen  Ichon, 
représentant  du  peuple. 

Arrêté  du  citoyen  Brival, 
représentant  du  peuple. 

Arrêté  du  cit(»yen  Pochol, 
représentant  du  peuple. 

Election  par  les  adminis- 
trateurs municipaux. 

DATES 
de  la  Nomination 

12  juillet  1793 

17  août  1793 

16  messidor  an  il 

20  vendémiaire  an  lU 
3  floréal  an  lll 

15  brumaire  an  IV 

10  nivôse  an  V 
10  germinal  an  V 
25  fructidor  an  V 

16  frimaire  an  VII 
16  ventôse  an  VU 

NOMS 
des  Maires 

Lemanceau  (Joseph)  . 

Cbesnon  de  Baigneux- 
David 

Poitevin . 

H 
S 
<D 

a 

1 

'  il 

Forest 

Cbesnon  de  Baigneux- 
David 

Champigny-Clément  . 
Chesnon-Faucon .  .    . 
Mollandin 

DATES 

de  la  durée 
des  pouvoirs 

1793(juil.) 
1793-1794 

1794  (juin 

à  sept  ) 

1794-1795 

1795-1796 
1796-1797 

1797-1798 
1798-1799 
1799  (fév. 
à  octobre) 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

ÉLUS  MUNICIPAUX  DK   CHINON 

de    iô67   à    {704 


Election  par 

== 

coips  de  ville. 

1567-1569 

Boynard,  François. 

~~ 

— 

Marqnet,  Jehan. 

19  mai  1569. 

1569-1572 

Vinet,  Charles. 

— 

— 

Harquet,  Jehan. 

12  avril  1572. 

1572-1575 

Gallet,  Jehan. 

— 

— 

Duguet,  Nicolas. 

— 

1575-1578 

Renard,  Mexme. 

— 

— 

Villain,  Georges. 

— 

1578-1581 

Vallet,  Hippoljte. 
Chardon,  François. 

— 

— 

— 

1581  1584 

Moussault,  Zacharie. 

— 

— 

De  la  Barre,  François. 

29  mai  1584. 

1584-1587 

Bellefille,  Pierre. 

— 

— 

Lefebvre,  Pierre. 

— 

1587-1590 

Lesueur,  Balthazar. 

— 

— 

Hicher,  René. 

28  mai  1590. 

1590-1593 

Lenain,  Yves. 

— 

— 

Turmeau,  Pierre. 

— 

1593-1602 
1602-1605 

— 

Delachartre. 

-- 

— 

Savary. 

— 

1605-1608 

1608-1614 
1614  1617 

Chesnon,  Louis. 



— 

MiUet,  Marin. 

— 

— 

Lebreton,  Jehan. 

— 

1617  1620 

Jouye,  Charles. 

— 

— 

Dusoul,  Abraham. 

— 

1620-1623 

Lenain,  Yves. 

— 

— 

Bellefille,  Pierre. 
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28  mai  1590. 

29  mai  1626. 
25  mai  1629. 


2  juin  1632. 
2  juin  1635. 
5  juin  1638. 

22  mai  1641. 
17  mai  1644. 

14  mai  1647. 
13  mai  1650. 

23  mai  1653. 
26  mai  1656. 
23  mai  1659. 
23  mai  1662. 

5  juillet  1662. 

15  mai  1665. 
25  mai  1668. 
25  mai  1671. 


1623-1626 
1626-1629 
1629-1631 
1631-1632 
1632 

1632-1635 
1635-1638 
1638-1641 
1641-1644 
1644-1647 
1647-1650 
1650-1653 
1653-1656 
165(>-1659 
1659-1662 

1662 
1662- 1665 

1665-1668 
1668-1671 
1671-1674 


Dusoul,  Isaac. 

De  la  Barre,  Jacques. 

Boynard,  Charles. 
Bouilly,  Guillaume. 

Bridonneau,  Charles. 
Chereau,  Antoine. 

Bridonneau,  Charles. 
Chereau,  Antoine. 

Lenain,  Yves^  en  remplacem 
de  Charles  Bridonneau,  < 
cédé  (1632). 

Admiroult,  Bené. 
Miisant,  Guillaume. 

De  la  Barre,  Jacques. 
De  Marcé,  Jehan. 

Lebreton. 
Chevreau. 

BelleAlle,  Pierre. 
Boysard,  Denis. 

De  la  Barre. 
Quillet,  Urbain. 

Chesnou,  Urbain. 
Mangot,  Charles. 

Joulio. 
Mangot,  Pierre. 

Bertheiot,  Jacques. 
Chauffeur,  Adam. 

Lebreton,  Jehan. 

Philbert  de  la  Gaudière,  Char] 

Philbert,  Nicolas. 
Chardon,  Gilbert. 

Bridonneau,  François. 
Cheureau. 

Angibert,  Antoine,  en  rempla 
ment  de  Chevreau,  déc( 
en  1662. 

De  la  Barre,  François. 
Daguindeau,  Guillaume. 

Boisard,  Louis. 
Buon. 

Mangot,  Pierre. 

Guetté  de  Bochefaucon,Franç( 
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25  mai  1674. 

4  mai  1677. 

14  mai  1680. 

7  mai  1683. 

7  mai  1686. 

3  mai  1689. 

3  mai  1692. 

3  mai  1695. 

1 

Picault  de  la  Ferrandière. 

6  mai  1698. 

1698-1701 

lîridonneau,  Jean. 
ChesuoD,  Louis. 

1701-1704 

Dulac,  Henri. 

— 

Demutz,  Jean. 
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LISTE   CHRONOLOGIQUE 

DBS 

ÉCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  CHINOP 

de   1704  à   1789 


Ordonnance  de  Tur- 

got,  commissaire 
départi  dans  la  gé- 
néralité de  Tonrs. 

23  juin  1704. 

1704-1707 

Bridonneau,  François. 
Vincent  du  Portail,  Gilleî 

Elections. 

1707-1711 
1711-1712 

Lenée. 

— 

Reaupère,  Jacques. 

I 

1712-1715 

Reaupère,  Jacques. 
Roureau. 

— 

1715-1716 

Legrand,  Charles. 
Roureau,  René. 

— 

1717-1721 

Rridonneau,  Jacques-Fra 
Doucet,  Jean. 



1721-1724 

Lebreton  de  la  Ronnélière, 
Gilloire,  François. 

z 

1724-1727 

Lebreton,  François. 
Demutz,  Louis. 

— 

1727-1729 

Drouin  de  Rauvais. 
Roureau. 

— 

1729-1730 

Torterue,  Joseph. 

— 

— 

Roureau. 



1730-1741 

Torterue,  Joseph. 
Chesnon,  Pierre. 

N.  B.  —  Par  suite  d'une  ordonnance  royale  du  1"  février  1 
ne  procéda  pas  pendant  sept  ans  à  aucune  élection  muD 
En  1741,  le  corps  de  ville  décida  que  les  écbevios  étant  en  fo 
«  depuis  très  longtemps  d'après  les  arrêts  du  Conseil  », 
nécessaire  de  remettre  les  cboses  en  état. 
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Election 
30  mai  1741. 


Ordonnance  royale. 
4  décembre  1744. 


Election  par 
le  corps  de  ville. 


1741 -174i     Legrand,  Alexandre. 

Lenée  de  la  Thibaudière,  Pierre. 

1741- 1747     Gilloire  de  Lôpiniast,  Jean  (seul 
écbevin). 

1747-1750     Renault,  Joseph. 

Picault  de  la  Pcrrandière. 

1 750- 1 753     Berruer  de  la  Cuissardière,  Henri. 
Picault  de  la  Ferrandière,  Joseph. 

1753-17n9     Mollandin,  François. 
Boureau,  Henri. 

N.  B.  —  Par  délibérution  du  corps  de  ville,  les  pouvoirs  de  Mollandin 
et  Boureau  sont  proroj^és  d'une  année  (12  juin  1756),  puis  pour 
deux  autres  années  (17  juin  1757). 


Election 
4  juin  1759. 

1759-1765 

Torterue  de  Langardiôre,  Joseph. 
Caillault  Philippe. 



1765-1767 

GouioQ,  Alexandre. 
Duclos,  Pierre. 

6  mai  1767. 

1767-1769 

Chesnon  de  Baignenx. 
Goujon,  Alexandre. 

Ordonnance  royale 

1769-1775 

Duclos. 

3  août  1770 
et  17  août  1775. 

1770-1779 

Mollandin^  père. 

17  août  1775. 

1775-1780 

Pallu  de  Lessert. 

1"  septembre  1779 
et  2  mai  1781. 

1781-1789 

Mingot,  Benoît. 

2  décembre  1781. 

1781-1789 

Bouchet,  Jacques. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

LIEUTENANTS  DE  MAIRE  DE  CHIP 

de   i744  à   17S9 


Ordonnance  royale. 

4  décembre  1744. 

Lenée  de  la  Thibaudière. 

1744-1775. 

10  août  1775. 

Duclos,  Pierre- François. 

1775-1779. 

28  avril  1779. 

MoUandin,  père. 

1779-1780. 

14  avril  1781. 

Mollandin,  fils. 

1781-1889. 
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SOaÉTÊ  ARCHEOLOGIQUE  DE  TOUl 


Séance  du  28  octobre  1902. 
Présidence  de  M.    Fayk,  président. 

Le  prooès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adop 
Ouvrages  parus.  —  Bulletin  de  la  Société  Nicen 
lettres,  sciences  et  arts  (t.  IX,  XIX*  vol.  4»  fasc).  — 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limous 
1"  liv.).  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  (Mé 
(t.  IX,  XIII,  3'  fasc,  août  et  octobre  1902).  —  Bulla 
Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts  de  Roch 
(t.  XII,  n"  412).  —  Compte  rendu  des  travaux  du  Coni 
giéne  publique  et  de  salubrité  du  département  d'Indre- 
présenté  à  M.  le  Préfet  d'Indre-et-Loire  par  M.  le 
Barnsby.  —  Société  archéologique  et  historique  de  VC 
(3«  et  4«  trim.  1901  et  !•'  trim.  1902).*—  Bulletin  de  h 
archéologique  de  Nantes  (année  1901.  t.  XLII).  —  . 
Bollandiana  (t.  XXI,  fasc.  II).  —  Bulletin  de  la  So 
Antiquaires  de  l'Ouest [t,  IX,  1"  trim.  1902).—  Reçue 
tongeet  d'Aunis  (XXIP  vol.  5'  livr.).  —  Bulletin  de  h 
des  archives  historiques  (XXII*  vol-,  4«  livr.  1"  juil 
—  Reçue  Poitevine  et  Saumuroise  (février,  avril,  m; 
Plusieurs  articles  méritent  d'être  signalés  :  Une  clsii 
pale  à  Thouars  en  1773,  Un  curé  poitecin  à  la  fin  di 
siècle^  par  M.  F.  Uzureau.  La  Chapelle  Sainte-Rade 
Chinon,  Notes  relatives  à  une  élection  dans  le  district  à 
en  1790^  de  M.  Grimaud.  Note  sur  la  Jamille  1 
OU  sont  les  restes  de  Rabelais ^  par  M.  Henri  ( 
Notre-Dame  des  Ardilliers,  par  M.  F.  Uzureau.  Agt 
à  Chinon,  par  M.  Henri  Grimaud.  —  Bulletin  de  la 
sion  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  (t.  XVi 
dans  lequel  on  lira  avec  intérêt  un  article  sur  le  Ch6 
Coudray  par  M.  le  marquis  de  Beauchesne.  A  signaler 


Digitized  by 


Google 


—  546  — 

travail  de  M.  le  comte  Bertrand  de  Broussillon  sur  la  Maison 
de  Laval.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Ce/i^re  (1902». 

—  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne {mtX  1902, 
n*  5).  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  histo- 
riques de  la  Charente-Inférieure  et  Société  archéologique  de 
Saintes  (3-  livr.  t.  XVI,  juillet  1902).  —  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  (1901  et  1902, 
3*  fasc).  ~  Bulletin  do  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gandin''  7).  —  Romania,  (t.  XXXlh  —  Bulletin  de  la  Société  de 
Borda  (1902)  —  Journal  des  Savants  {m^-jnin  1902).  —  Les 
établissements  gallo-romains  de  la  plaine  de  Martres  Tolo- 
sanes,  par  Léon  Joulin,  membre  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France.  —  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (année  1902,  1"  livr.).  — 
Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure 
(t.  XII,  2®  livr.).  —  Bulletin  de  la  Commission  archéologique 
de  Narhonne  (1902,  2*  sem.).  —  Bulletin  de  V Académie  del- 
phinale*  (2'  série,  t.  XV,  1902).  —  Recueil  des  Notices  et 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Consiantine  (35«  vol., année  1901).  -  Musée  Municipal  de  Châ- 
teauroux  (n°'  10  et  11).  Bulletin  historique  et  philologique 
(1901,  n*  3  et4).  —  Bulletin  trimestriel  de  V Académie  Malgache 
(!•'  trim.  1902).  -  Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 
Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès,  le  samedi 
5  avril  1902,  par  M.  Vidal  de  la  Blache  et  M.  Bouquet  de  la 
Grye.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Compte 
rendu  des  séances  de  Tannée  1902.  —  Congrès  archéologique  de 
France.  Séances  générales  tenues  à  Mâcon  en  1899.  Séance  géné- 
rale tenue  à  Chartres  en  1901.  —  Mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture du  département  de  la  Loire  (2®  série,  t.  IV).  —  Bul- 
letinde  la  Société  dunoise  (n°131,  oct.  1902% —  Annales  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais  (2*  trim.  1902). 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  —  Mémoires 
de   la   Société   des    Antiquaires  du  Centre  (1901,  XXV*  vol.) 

—  Journal  des  Savants  (juillet-août  1902).  —  Revue  histo- 
rique (sept.-oct.  1902;.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de 
l'Auvergne  (1902,  n«  3).  —  Bulletin  de  la  Société  polymatique 
du  Morbihan  {i90i). 

Une  proposition  d'échange  de  publications,  faite  par  l'Acadé- 
mie Malgache,  est  adoptée  à  Tunanimité. 

Don .  —  Au  nom  de  Af*»e  Renard  de  la  Perrière^  M.  Coëlîer  offre 
à  la  Société  une  plaque  de  marbre  noir  qui  était  placée  sur  la  mai- 
son formant  l'angle  sud  de  la  rue  Nationale  et  de  la  rue  de  la 
Préfecture  et  expose  les  diverses  démarches  qui  luiontpermis  de 
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doter  notre  musée  de  ce  document  intéressant.  — 
des  eaux  à  propos  de  la  Loire  navigable,  par  M. 
M.  l'abbé  L.  BossebœuJ,  après  avoir  rendu  hom 
tigable  activité  déployée  par  notre  confrère  pour 
cette  plaque,  donne  quelques  explications  à  ce  suj 
rue,  d'abord  irrégulière,  qui  coupe  la  ville  du  nor 
appelée  successivement  Traversaine,  par  suite  de 
Saint-Louis^  à  partir  de  l'édification  du  portail  ] 
nord  de  cette  voie,  du  Clusel  et  rue  Neuve  après 
la  tranchée,  du  pont  et  de  la  nouvelle  grande  i 
Révolution,  elle  prit  les  noms  de  V Armée  d'Italie 
Grande  de  la  Nation,  et  Rot/aie,  qu'elle  a  gardé  ju 
niers  temps.  Le  souvenir  de  l'une  de  ces  désignât: 
dans  deux  plaques  retournées  en  marbre  noir  qui  se 
Musée  et  l'Hôtel  de  Ville.  La  plaque  qu'on  vient 
document  rappelant,  lui  aussi,  une  période  de  1' 
rue.  Avant  l'élargi ssem en t^  existait,  à  l'interse 
voie  et  de  celle  des  Fossés-Saint-Georges  (actuelle 
ville)  et  de  l'Archevêché,  une  place  nommée  Saint- 
tracée  sur  les  anciens  plans.  La  plaque  qui  pc 
légende  «  Place  ».  le  reste  ayant  été  martelé,  d< 
castrée  à  cet  endroit  avec  le  titre  de  «  Place  Î5 
Plus  tard,  à  ce  dernier  vocable  on  substitua  celui 
enfin,  au  lieu  de  «  Place  »  encore  gravée,  on  mit  e 
«  Rue  »,  d'où  l'inscription  dernière  fut  a  Rue  de  1 
est  à  supposer  que  la  plaque  a  été  insérée  à  l'angle 
n®  76,  lorsque  la  place  Saint- Louis  a  disparu  t 
suite  de  l'installation  des  rues  Néricault  et  de 
Quoi  qu'il  en  soit,  notre  confrère  propose  de  voter 
ciements  à  M"®  de  la  Perrière  et  à  M.  Coêlier. 

Communications  —  M.  le  Président  fait  pa 
de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  c 
membres  :  M.  Louis  Camus,  directeur  de  la 
raie  à  Tours,  trésorier  de  notre  Société,  et  M. 
archiviste  du  diocèse,  curé  de  Saint-Genouph 
rappelé  brièvement  leur  carrière,  M.  le  Préside] 
deux  familles  l'expression  des  sentiments  de  sincè] 
de  tous  les  membres  de  la  Société. 

Notre  confrère,  M.  J.  Laàrnntie  nous  annonce  lai 
nouvelle  Société  «  L'art  sacré,  Assoèiation  pour 
des  arts  appliqués  au  culte  »,  dont  il  fait  partie 
bre  du  comité.  Cette  Société,  qui  a  pour  présida 
vier  Merson,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  1'! 
des  Beaqx-Arts  et,  pour  secrétaire,  M.  G.  de  Jaer,  ( 
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re,  se  propose  comme  but  de  donner  au  clergé  un  enseignement 
artistique,  de  préparer  des  prêtres  capables  de  remplir  les  fonc- 
tions d'archivistes  et  d'historiographes  diocésains,  de  promou- 
voir la  création  de  Musées  religieux  diocésains,  de  conserver  aux 
églises  leurs  trésors  artistiques  et  d'en  éloigner  les  objets  indi- 
gnes  qui,  trop  souvent,  déparent    nos    plus  beaux  monoments. 

Au  mois  de  juin  dernier,  elle  a  adressé  aux  évêques  une  cir- 
culaire leur  annonçant  qu'elle  se  proposait  d'ouvrir  à  Paris  une 
Ecole  d'architecture  et  d'archéologie  sacrée  réservée  aux  ecclésias- 
tiques envoyés  par  leurs  évêques.  Cette  circulaire  est  signée  des 
noms  les  plus  connus  de  l'érudition  et  de  l'art,  parmi  lesquels 
nous  pouvons  citer  :  MM.  le  prince  A.  d'Aremberg,  membre  de 
l'Institut,  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  A.  de  Baudot,  inspecteur 
général  des  édifices  diocésains,  Paul  Dubois,  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur  de  l'Ecole  n^itionale  des  Beaux- Arts,  Th.  Dubois, 
membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservatoire  national  de 
Musique,  Carolus  Duran,  président  de  la  Société  nationale  des 
Beaux-Arts,  Jules  Gui ffrey,  membre  de  l'Institut,  administrateur 
de  la  manufacture  nationale  des  Gobelins,  A.  Héron  de  Ville- 
fosse,  membre  de  l'Institut^  conservateur  au  Musée  du  Louvre» 
Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, Pierre  de  Nolhac, conservateur  du  Musée  de  Versailles, 
O.  Roty,  membre  de  l'Institut,  G.  Ruprich-Robert,  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques  et  des  édiûces  diocésains,  etc. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  ne  peut  qu'applaudir  à 
la  fondation  de  1'  «  Art  sacré  »  qui  se  propose,  sur  un  théâtre 
plus  vaste,  de  propager  et  de  défendre  les  principes  auxquels  elle 
s'est  toujours  attachée  depuis  plus  de  6l)  ans  à  la  suite  de  ses  fon- 
dateurs, les  Manceau  et  les  Bourassé.  Il  serait  à  souhaiter  que 
beaucoup  des  membres  de  notre  Société  acceptent  de  fai repartie  de 
l'association  de  1' f(  Art  sacré)),  en  envoyant  leur  adhésion  au  siège 
social,  53,  rue  Bonaparte,  Paris,  VP,  soit  en  qualité  de  membres 
actifs  (cotisation  annuelle  :  10  francs,  rachetable  par  le  verse- 
ment de  250  francs),  soit  comme  membres  adhérents  (cotisation 
annuelle  :  1  franc.) 

Il  est  donné  communication,  de  la  part,  de  M.  Arthur  Viot^  d'un 
article  du  «  Messager  de  Saint- Vincent-de  Paul  »  (n®  de  septembre 
4902)  signalant  ladécouverte  chez  M.  Durand  des  Aulnois,  notaire 
à  Paris,  d'a^  portrait  de  saint  Vincent^  que  de  sérieuses  raisons 
permettent  d'attribuer  au  peintre  tourangeau  Simon  Françoys. 
Malgré  quelques  retouches  fâcheuses  l'œuvre  est  belle,  bien  dessi- 
née, d'une  bonne  couleur  et  se  rapporte  avec  exactitude  au  portrait 
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du  saint  gravé  par  Pitau,  en  1660,  portrait  au  bas  duque 
une  dédicace  de  Simon  Françoys  à  la  reine  Anne  d'Autric! 
peut  consulter  sur  ce  tableau  un  article  de  M.  E.  Didro 
les  Petites  Annales  de  S  aint-Vincent-de- Paulin'*  de  janviei 
Chalmel  a  consacré  un  article  au  peintre  Françoys  né  à 
en  1606  et  mort  à  Paris  au  mois  de  mai  1680  (Histoire  di 
raine,  t.  IV,  p.  184-186). 

M.  Louis  de  Grandmaison  analyse  un  contrat  notarié 
septembre  1491  par  lequel  sire  Jacques  de  Cathacaleu^ 
d'or  du  roi,  et  Jean  Rocanbergier,  natif  de  Rotenbourgès  t 
Allemagnes,  %  joueas  de  souppleces  »  [clown,  paillasse] 
socient  pour  quatre  ans  «  touchant  la  monstre  de  la  c 
Troye  par  ystoires  ».  Jacques  «  met  en  avant  en  la  dict 
paignie  la  dicte  ville,  lacité,  avec<|uesun  mizouer  (miroi 
d'or»  et  Jean  t  tout  le  reste  dudict  jeu  ».  Catbacaleu  aura 
du  bénéfice  fait  par  Rocanbergier  chargé  de  donner  les 
sentations.—  Quelle  était  exactement  la  nature  de  celles- 
pièce  citée  ne  contient  rien  qui  permette  de  répondre  â 
question  ;  elle  n'en  est  pas  moins  curieuse  et  semble  mérite 
signalée. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  1899.  M.  l'abbé  Bossel 
publié  plusieurs  fragments  d'un  compte  deCatherinqdeM 
provenant  de  la  ville  ou  de  la  région  d'Amboise.  Le  C'«  1 
de  la  Mcurthe  signale  quatre  autres  feuillets  appar 
certainement  au  même  compte.  Les  mentions  les  plusanc 
sont  de  1547,  et  les  plus  récentes,  de  décembre  1549  On 
trouve  les  mêmes  noms  des  fournisseurs  de  la  reine,  te 
Jacques  de  la  Fons,  Louys  Courtois,  Estfenne  Gaugain,  i 
de  Mantoue.  Ces  feuillets  recouvrent  les  deux  doubh 
registres  de  la  paroisse  Saint-Ours  de  Loches  en  1707 
vraisemblable  qu'en  examinant,  à  cette  date,  les  registres 
civil  d'autres  paroisses,  on  découvrirait  de  nouveaux  fra^ 
du  compte. 

Le  môme  membre  communique  plusieurs  documents  tii 
registres  du  Parlement  et  concernant  les  imprimeurs  ha 
Tours  pendant  la  Ligue.  —  Renvoi  au  Bulletin 

Il  parle  de  nouveau  de  Jacques  d'Aorilli/  et  dit  avoir  re 
des  preuves  que  ce  personnage  doit  être  maintenu  sur  1 
des  gouverneurs  de  Touraine. 

M,  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  Varrôté  préfc 
autorisant  la  Société  à  accepter  le  legs  Meunier  : 

«  Nous,  préfet  d'Indre-et-Loire,  officier  de  la  Légion  d'ho: 
vu  le  testament  olographe  en  date  du  29  septembre  1885, 
aux  minutes  de  M®  Mena,  notaire   à  Beaulieu,  aux  terra< 
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quel  M.  Lucien  Meunier,  ei 
rant  en  cette  commune,  a 
Touraine  la    somme    de   € 
ployer  à  rétablir  le  déamb 
établir  un  portail  d'entrée  e 

«  Vu  l'acte  du  décès  du  t 

w  Vu  les  pièces  établissai 
prescrites  par  le   décret  du 
taire  universelle  et  des  hér 

a  Vu  les  statuts  de  la 
reconnue  comme  établissemi 
10  juin  1872; 

a  Vu  l'acte  intervenu  le 
Hénault,  notaire  à  Loches 
archéologique  et  la  légatair 

tt  Vu  la  délibération  en  dî 
la  Société  archéologique  d 
jointement  avec  la  commun 

((  Vu   la  déclaration   du 
date  du  17   juillet  1901,  p< 
les  mômes  conditions  ; 

«  Vu  le  devis  de  restaura 
M.  Bruneair,  architecte  ei 
à  la  date  du  24  mai  1902,api 
de  l'Instruction  publique  et 

«  Vu  les  délibérations  de 
25  juin  1902,  et  du  Conseil 
9  juillet  suivant,  portant  ac( 

«  Vu  les  lois  des  5  avril  1) 

«  Vu  le  décret  du  !•'  avril 

«  Considérant  que  le  legs 
d'importantes  restaurations 
d'intérêt  ; 

«  Que  ce  monument  éti 
appartient  à  cette  dernière 
archéologique  ne  peut  être 
tement  avec  elle  ; 

«  Qu'aucune  réclamation 
tion  du  dit  legs  et  que  les 
verselle  et  aux   héritiers 
sont  expirés  ; 

Arrêtons  : 
Article  l•^  —  M.  le  ^ 
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commune,  et  M.  le  Président  de  la  Société  Arche 
Touraine,  au  nom  de  cette  Société,  sont  autorisés 
conjointement  le  legs  de  90.000  francs  fait  par  M.  M 
termes  de  son  testament  susvisé,  pour  la  restauration 
de  Beaulieu. 

Art.  2.  —  Le  montant  de  ce  legs  sera  versé  dans  la 
nicipale  pour  être  employé  à  sa  destination  d'apr 
approuvé  par  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  pubii 
Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Est  approuvée  la  délibération  en  date  d 
1902  sus  visée,  par  laquelle  le  conseil  municipal  de 
décidé  le  versement  à  la  Société  archéologique,  sur  1 
de  ce  legs,  d'une  somme  de  2.300  francs  destinée,  noi 
la  publication  d'une  notice  historique  sur  Beaulieu. 

Art.  4.  —  M.  le  Sous-Préfet  de  Loches  est  chargi 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Brtand,  donne  le 
note  sur  les  travaux  du  Congrès  archéologique  de  . 
s'est  tenu  le  24  juin  dernier  à  Troyes.  Parmi  les  vœux 
confrère  signale  la  proposition  de  M.  Pasquier,  arc 
Toulouse,  demandant  que  les  arcAtces  notariales  soie] 
la  façon  l2^  plus  large  possible  à  la  disposition  des  cb 
centralisées  à  cet  effet  dans  les  dépôts  d'archives.  Un  vœi 
avait  été  émis  jadis  par  M.  Louis  de  Grandmaison  i 
séances  de  notre  Société. 

Un  autre  vœu,  signalé  par  notre  confrère,  a  trait  à  I 
tion,  dans  chaque  diocèse,  d'une  commission  chargée  ( 
les  travaux  projetés  dans  les  églises. 

A  propos  des  excursions  faites  parles  congressistes, 
frère  fait  observer  que  la  région  de  Troyes  manque 
complètement  de  monuments  romans,  mais,  qu'en  re\ 
présente  toute  la  série  du  gothique  et  de  la  renaissar 
le  XIII®  siècle  jusqu'au  commencement  du  xvii".  C 
paiement  au  xvr  siècle  que  la  fécondité  de  l'art  est 
Un  grand  nombre  d'églises  de  cette  époque  prés 
mélange  curieux  du  style  gothique  et  du  atyle  renaii 
tamment  les  églises  de  Pont-Sain  te- Marie,  de  Saint-] 
Saint-Nizier,  ainsi  que  la  tour  de  la  cathédrale,  gothi< 
l'horloge  et  renaissance  à  partir  de  cette  hauteur.  L; 
Provins,  visitée  aussi  par  les  congressistes,  les  a,  au 
vivement  intéressés  par  une  série  des  monuments  r 
civils  du  XI*  au  xiu*  siècle. 

M.  le  C'«  Charles  de  Beaumont  qui,  lui  ausî 
comme  délégué  de  notre  Société  la  séance  du  Congrès 
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fait  ressortir  dans  une  courte  communication  ce  qui  pouvait  être 
intéressant  au  point  de  vue  tourangeau.  C'est:  1°  un  grand  vitrail 
des  premières  années  du  xvii*  siècle,  placé  dans  le  transept  gau- 
che de  réglise  Sain t-Martin-ès- Vignes,  représentant  Phistoirede 
Saint  Martin.  On  y  remarque  un  compartiment  reproduisant  la 
scène  dite  des  bonnets  de  Saint  Martin^  que  Ton  retrouve  dans 
Tun  despanneaux  des  célèbres  tapisseries  deMontpezat,  et  qu'ex- 
pliqua jadis  notre  collègue,  M.  Charles  de  Grandmaison.—  ^  Au 
musée  de  Provins,  un  portrait  ancien  de  Rabelais,  où  il  est 
représenté  imberbe»  de  trois  quart  à  gauche;  dans  le  fond  les 
mots  :  François  Rabelais, 

M,  le  Président  parla  ensuite  des  demandes  de  secours  qui  sont 
parfois  adressées  à  la  Société  pour  des  projets  artistiques  ou  non, 
pour  des  œuvres  sociales  ou  autres,  et  il  demande  qu'il  soit  bien 
décidé  en  principe  que  la  Société  ne  pourra  disposer  des  fonds 
que  pour  des  questions  intéressant  spécialement  et  exclusivement 
l'archéologie. 

La  motion  de  M.  le  Président  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Présentation.-  M.  de  Roton,  directeur  delà  Société  Géné- 
rale à  Tours,  est  présenté  par  MM.  Faye,  de  Grandmaison  et  C*  de 
Beaumont. 

La  séance  est  levée  à  9  l^eures  et  demie. 

Un  des  secrétaires  adjoints, 
Paul  Fay 


Séance  du  26  novembre  Î902, 
Présidence  de  M.  L.  de  Grandmaison,  vice-président. 

Lecture  du  procès -verbal  de  la  dernière  réunion. 

Ouvrages  reçus.  —  Analecta  bollandiana  (t.  XXI,  fasc. 
3-4)  contenant:  Miraculum  sancti  Martini  Turonensis,  texte 
inédit  publié  par  le  R.  P.  Van  den  Gheyn,  d'après  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  de  Bruxelles  —  Bulletin  de  V Auvergne 
(juil.  1902).  —  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles 
(t.  XVI,    1902,   livraisons  4  et  2).    -^  Revue    de  Saintonge  et 
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d'Aunis  (t.  XXII,  6«  liv..  nov.  1902).  —Bulletin  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest  (2*  série,  t.  IX,  V  trim.  4902), 
emplacement  de  la  bataille  de  Vouillé.  —  Bulletin  de  V  Univer- 
sité de  Lille  (2«  série,  6"  année,  oct.  1902).  —  Romania,  recueil 
publié  par  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris  (t.  XXXI,  n*  124, 
oct.  1902).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais  (t.  XIII,  2'  trim.  1902,  n*  175).  —  Rapport  fait 
au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France  sur  le 
concours  de  1902  par  notre  collègue  M.  Paul  VioUet.  —Jour- 
nal des  Saoants  (sept,  et  oct.  19(>2).  —  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  (2'  série, 
t.  XVIII,  n-  55.  3«  trim.  1902),  suite  de  l'histoire  de  la  Maison 
de  Laval  par  notre  collègue  M.  le  comte  A.  Bertrand  de  Brous- 
sillon. 

M.  le  Président  signale,  dans  le  fascicule  indiqué  ci-dessus 
de  la  Romania,  un  important  article  de  M.  Gaston  Raynaud 
consacré  à  Un  nouveau  manuscrit  du  Petit  Jean  de  Saintré  ;  ce 
manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  Barrois  et  de  celle  d'Ash- 
burnham-Place.  Acquis  récemment  à  Londres  par  la  Biblio- 
thèque nationale  (fr.  nouv.  acq.  10057),  il  présente  une  impor- 
tance particulière,  ayant  été  revu  par  l'auteur,  Antoine  de  La 
Sale.  M.  Raynaud  donne  un  classement  des  neuf  manuscrits 
connus  de  Saintré^  classement  qui  parait  excellent  et  fixe  la 
date  de  la  rédaction  de  cet  ouvrage  entre  1454  et  1496;  il  éta- 
blit également  que  La  Sale  est  l'auteur  du  Livre  des  Jaits  de 
Jacques  de  Lalaing,  attribué  souvent  à  Georges  Chastellain 
Pour  nous,  Tourangeaiifl:,  bien  que  l'ouvrage  soit  un  roman  et 
plus  qu*une  biographie,  c'est  particulièrement  Jean  de  Saintré 
qui  nous  intéresse.  Dans  une  note  de  l'article  en  question  (p.  554, 
note 2)  nous  lisons:  «  Tous  les  manuscrits,  môme  le  ms.  Barrois,  revu 
par  Ta  iteur,  sont  d'accord  pour  faire  naître  Saintré  à  Pouilly, 
en  Touraine,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  Pouilly  en  Touraine  ». 
Gueullette,  en  1724,  a  proposé  de  lire  Preuilly  et  sa  correction  a 
été  généralement  admise.  M.  de  Grandmaison  fait  remarquer 
que  s'il  n'y  a  pas  de  Pouilly  en  Touraine,  il  y  a  plusieurs 
Pouillé  ;  or  Pouilly  et  Pouillé  ne  sont  qu'un  même  nom  et 
souvent,  dans  notre  région,  il  y  a  hésitation  entre  les  deux 
formes  pour  une  seule  localité  ;  par  exemple,  on  trouve  tour  à 
tour  Restigné  et  Rgstigny,  Cangy  et  Cangé  et  encore  actuelle- 
ment les  habitants  de  Charantiily  et  ceux  des  communes  voi* 
sines  disent  toujours  Charantillé.  Saintré  ne  serait-il  pas  né 
soit  à  Pouillé,  ancien  flef  relevant  de  Preuilly  (commune  de 
Saint-Pierre-de-Tournon),  soit  à  Pouillé,  ancienne  paroisse  du 
diocèse  de  Tours,  faisant  autrefois  partie  de  l'élection  de  Tours 
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Cher)? 
Correspondance.  — 

•affaire  urgente  empêche  d' 
Picard,  notaire  à  Loches, 
en   cours  d^exécution,  il  en  est  donné  lecture  : 

tt  J'ai  appris  ce  matin  qne  des  fouilles  étaient  faites  derrière  le 
checet  de  V église  Saint-Ours  pour  la  conduite  des  eaux  de  la  ville. 
Avec  M.  Dupin,  ancien  conducteur  des  Ponts  et-Chaussées,  nous 
avons  examiné  ces  travaux  et  observé  que  Ton  perçait  une  voûte 
très  dure  faisant  autrefois  le  prolongement  de  la  crypte  de 
Saint-Martin  ;  elle  fait  donc»  pour  ainsi  dire,  partie  des  fonda- 
tions de  l'église,  et  l'on  sait  qu'en  cet  endroit  le  chevet  n'est 
éloigné  du  rempart  que  d'environ   i"50. 

«  Les  infiltrations  à  travers  les  terres  meubles,  et  les  fuites  qui 
pourraient  se  produire  dans  les  tuyaux  d'adduction  peuvent  sé- 
rieusement compromettre  la  solidité  de  l'église. 

€  Les  travaux  avancent  vite;dan8  deux  jours  il  ne  sera  plus  temps 
de  remédier  au  mal  ;  il  me  semble  qu'on  n'eût  pas  dû  toucher  à 
un  monument  historique  tel  que  l'église  Saint-Ours  sans  faire 
une  enquête  et  sans  prendre  l'avis  d'un  homme  compétent;  c'était 
aussi  l'avis  de  M.  le  vicaire  de  Saint-Ours,  notre  collègue. 

«  J'ai  donc  cru  de  mon  devoir  de  signaler  ces  faits  à  la  Société 
archéologique. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  » 

Dons.  —  M.  Boutineau  a  trouvé  chez  un  marchand  une 
Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  abbatiale  de 
Saint-Julien.  Celle-ci  portait  le  timbre  de  notre  bibliothèque 
pour  laquelle  notre  confrère  l'a  rachetée.  Tous  nos  remerciements 
à  M.  Boutineau. 

Communications.  —  M.  le  Président  informe  la  Société 
du  décès  de  notre  collègue  M.  Victor  Collombier^  directeur  de 
l'Enregistrement  et  des  domaines,  arrivé  à  Tours  le  5  novembre 
dernier. 

M.  Collombier  était  né  à  Fives  (Nord),  le  26  août  1843  ;  entré 
dans  l'administration  comme  surnuméraire,  le  2  janvier  1863, 
il  avait  été  nommé  receveur  à  Saint-Germain-de-Calberte  (Lo- 
zère) le  17  juillet  1865;  promu  en  décembre  1872  aux  emplois 
supérieurs,  il  avait  rempli  de  1873  à  1884  les  fonctions  de  sous- 
inspecteur  à  Toulon,  puis  il  avait  été  chargé  de  l'inspection  dans 
les  départements  du  Tarn  et  de  Seine-et-Marne  ,1884-1891). 
Classé  second  au  concours  pour  la  direction,  M.  Collombier  avait 
été  nommé  le  16  juin  1891  directeur  des  Hautes-Pyrénées  ;  de  ce 
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département  il  était  passé  dans  le  Tarn-et -Garonne  et,  1 
cembre  4899,  en  Indre-et-Loire  où  il  succédait  à  notre  c 
M.  Piédor. 

Il  avait  pris  place  dans  nos  rangs  dès  l'année  suivante 
membre  correspondant  et  était  devenu  titulaire  le30  janv 
Tous  nos  confrères  ont  gardé  le  souvenir  de  son  assid 
séances;  s*intéressant  particulièrement  à  la  numisma 
avait  formé  en  commun  avec  son  frère,  M.  Félix  Collom 
ceveur  de  l'Enregistrement  à  Amiens,  une  magnifique  c< 
de  monnaies  et  de  médailles.  Dès  qu'une  découverte  par 
sa  connaissance,  il  se  hâtait  de  se  transporter  sur  place  et 
lait  les  pièces  les  plus  intéressantes.  Le  Bulletin  de  la 
archéologique  de  Tarn-et- Garonne  et  le  nôtre  renferi 
communications  qu*il  a  faites  aux  deux  Sociétés  sur 
trouvailles. 

Très  souffrant  depuis  quelques  moiS:  M.  Collom bier  coi 
néanmoins  à  remplir  ses  fonctions,  négligeant  de  se 
et  môme  de  voir  le  médecin.  Il  n'a  été  alité  que  quelques 
le  profond  chagrin  qu'il  avait  éprouvé,  après  une  carrière  < 
brillantes  (il  avait  eu  tous  ses  a\ancemeuts  au  choix),  de 
être  nommé  directeur  de  première  classe,  a  peut-être  ce 
à  abréger  sa  vie.  La  Société  prend  une  part  très  vive  à 
leur  de  son  frère  et  de  toute  sa  famille  et  leur  présente  t 
sincères  condoléances. 

Un  collègue  demande  à  la  société  d'échanger  ses  publ: 
avec  celles  de  la  Reçue  de  Loir-et-Cher,  Cette  proposi 
acceptée. 

M.  l'abhéL,  Bossebeufy  paLf\B.nt  des  châtelains  de  Vèrets 
de  Rancé,  le  duc  de  Mazarin  et  le  duc  d'Aiguillon,  éta 
parallèle  entre  ce  dernier  et  le  duc  de  Choiseul,  dont  on 
l'inventaire  du  mobilier  grâce  aux  recherches  de  M.  Gali 
château  de  Véretz  était  rempli  de  belles  choses  dont  M 
bœuf  a  pu  faire  le  relevé  dans  les  minutes  de  M.  Guill 
notaire  à  Saint-Avertin;  il  a  été  assez  heureux,  en  effet, 
copier  un  inventaire  de  1750  Les  signatures  du  comte  d'i^ 
d'Armand  Charles  de  Mazarin,  de  François  de  Rohan,  d'E 
de  Bourbon,  etc  ,  ont  été  soigneusement  reproduites  p 
confrère  qui  a  photographié  une  gouache  de  Blarenlx 
une  tapisserie  de  l'enfant  prodigue  aux  armes  de  Fori 
vue  du  château  de  «  Saint-Mars  de  la  Pille  »  en  i69î 
propriété  de  Mazarin  le  tombeau  de  Martin  Ruzé,  seig 
Beaulieu,  d'après  les  dessins  de  Gaignières,  et  encore  un 
de  M.  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours.  Dans  l'invent 
Véretz  figurent  les  prix  de  chaque   meuble  en  1 750  ;  la  c 
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«  du  roi  »  était  toute  tendue  de  damas  et  de  serge  bleue;  le 
duc  avait  une  importante  collection  d'instruments  de  physique 
et  de  chimie,  sa  bibliothèque  réunissait  tous  les  ouvrages 
connus  sur  les  sciences  ;  le  libraire  Masson  fut  chargé  d'en  faire 
Testimation. 

M.  L,  de  Grandmaison  signale  un  programme  imprimé  d'une 
séance  littéraire  au  Collège  royal  de  Chinon,  Il  porte  pour  titre  : 
Deo  opt.  max.   \  In  Solennibus  Scholarum  Rbgii  Collegii  Cai- 

NONENSIS     I    EXERCITATIONIBUS.    |    DeO  DUCE,  ET  ATJSPICB  DeI-PARA 

iNTERPRETARi  coNABUNTUR  ;  suiveut  Ics  uoms  des  élèves  avec  Tin- 
dication  des  classes  auxquelles  ils  appartiennent  et  des  auteurs 
latins  qu'ils  expliqueront.  L'exemplaire  que  notre  confrère  a  entre 
les  mains  (in-folio  imprimé  en  placard)  n'est  pas  complet  et  il 
manque  toute  la  partie  inférieure  où  devait  probablement  se  trou- 
ver la  date.  Parmi  les  élèves,  on  remarque  en  rhétorique  Petrus 
Baignoux,  convictor,  Blesensis  ;  il  s'agit,  sans  doute,  de  Pierre- 
Philippe  Baignoux,  né  à  Blois  en  1753,  qui  fut, en  i79i,  membre 
du  district  de  Tours,  puis  député  à  l'Assemblée  nationale.  En 
quatrième,  il  faut  signaler  Ludomcus  Champigny,  Cainonensis, 
qui  fut  député  à  la  Convention  nationale.  Joannes  Ludovicus 
Chalmel^  convictor,  Turonicus,  élève  de  cinquième,  n'est  autre  que 
l'historien  de  Touraîne,  né  en  1756.  Dans  la  môme  classe  on  peut 
encore  relever  Isaias-Joannes-FranciscusStephanus  Fey,  con- 
victor, Turonensis,  dont  MM.  Beauchet-Filleau  nous  indiquent 
la  naissance  en  1755  (Cf.  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou^ 
2«  édit.,  t.  III,  p.  418-419,  généalogie  de  la  famille  Fey  de  la 
Grange,  originaire  d'Artannes).  Les  indications  qui  précèdent 
permettent  de  fixer  la  date  de  cette  séance  aux  environs  de  1768, 

Le  nombre  des  élèves  et  leur  origine  très  variée  —  on  y  comp- 
tait, d'après  le  programme,  des  élèves  natifs  de  Tours,  Poitiers, 
Blois  Saumur,  Angers,  Versailles  et  môme  Paris  -  prouvent 
que  le  collège  deChinon  était  alors  fort  prospère  sous  la  direction 
d'Adrien-Charles  Vallée,  qui,  entré  au  collège  en  1757,  y  avait  la 
première  année  régenté  la  sixième  et  la  cinquième,  puis  dirigé  la 
seconde  et  la  rhétorique  jusqu'à  la  fin  de  1765.  A  deux  reprises 
différentes,  il  remplit  les  fonctions  de  proviseur,  d'abord  de  1765 
à  1776,  puis  de  1778  à  1783  [Arch.  Indre-et-Loire,  D.  7).  Con- 
sultez au  sujet  de  cet  établissement  Henri  Grimaud,  Notice 
historique  sur  le  collège  de  Chinon  (Tours,  1894,  brochure  în-8). 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  P.  Vitry  relative  au 
magnifique  coffre  en  bois  sculpté  d' Asay-le-Rideau  qui  figura, 
en  1890,  à  l'Exposition  rétrospective  organisée  par  la  Société. 
M.  Jacques  Stein  vient  de  l'offrir  au  Musée  du  Louvre.  On 
attribuait  ce  meuble  important  à  l'école  auvergnate  ;  M.  Vitry, 
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le  rapprochant  des  stalles  de  la  chapelle  du  ch&teau  ( 
serait  d'avis  d'y  reconnaître,  ainsi  que  dans  les  morceau 
logues,  l'œuvre  d'un  des  ateliers  locaux  des  bords  de  li 
(second  quart  du  xvi*  siècle). 

M.  Grimaud  communique  une  note  pour  servir  à  l'h 
des  arts  en  Touraine.  Dans  le  tome  41  des  Mémoires  (p 
est  question  de  «  20  morceaux  de  tapisserie  »  qui.  en  dëc 
1790,  étaient  «  tendus  autour  du  chœur  >  de  l'ancienne 
Saint-Mexme  de  Chinon.  En  1793  elljes  étaient  dans  i 
mauvais  état.  On  lit  dans  un  document  inédit  tiré  des  ai 
municipales  de  Chinon  (D.  5)  :  a  11  y  a  des  tapisseries  à 
Mexme  qui  pourrissent,  qui  seraient  bonnes  en  retour  de 
superbes  que  nous  leur  avons  données,  qui  représentai 
résurrection  et  la  naissance  de  Jésus-Christ  ».  Cette  lettn 
municipalité,  adressée  au  district  de  Chinon  le  13  janvie 
se  termine  en  réclamant  pour  l'hôtel-de- ville  les  tapi 
«  pareilles  au  grand  morceau,  qui  fait  face  .dans  le  cabi 

Notre  collègue  parle  ensuite  dela/amt7/e  Rabelais  (Yoi 
letin,  tome  XII,  p.  168),  d'après  des  renseignements  puisé 
les  anciennes  minutes  de  l'étude  de  M«  Langlois,  notaire  à 
qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  les  découvrir  et  dont  voici 
Bumé  : 

22  février  1597.  Vente  par  Marie  Rabelais,  veuve  de 
Duchamp,  maître  ouvrier  en  soie,  Jean  Duchamp,  aussi  : 
ouvrier  en  soie,  et  Perrine  Rabelais,  sa  femme,  à  An 
Rabelais,  apothicaire  à  Chinon,  époux  de  Andrée  Jouss€ 
d'une  maison  et  dépendances  appelée  Aragon,  paroisse  de  l 
(sic)  plus  une  vigne  contenant  neuf  œuvres  ou  environ,  i 
mée  de  haies  au  lieu  dit  le  Cloux  Rabelais,  paroisse  de  S< 

—  10  juin  1598.  Marie  Rabelais  achète  une  maison  à  Toui 
de  la  Scellerie. 

Ces  deux  documents  inédits  établissent  d'une  façon  foi 
qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  une  branche  de  la  famille  Ra 
habitait  Tours. 

Enfin  M,  Grimaud  ajoute  que  le  Conseil  municipal  de  C 
avait  désiré  voir  établir  une  poudrière  dans  le  château  d( 
ville,  mais  que  la  Commission  des  monuments  historiques 
rejetelr  cette  proposition. 

M,  A,  Viot  signale  une  inscription  ornant  la  cloche 
dans  la  tour  de  Tancienne  église  de  Marmoutier  :  u  N1C< 
VIGNOLES.  P.  R.  D.  I.L.  E.  CLERC  SELERIER.  1736 

—  PAX.  »  Mgr  Chevalier  écrit  (DomMartène,  p.  561):  17: 
Chapitre  général  de  la  congrégation  tenu  à  Marmoutier  de  « 
miserabili  etirregulari  celebrationemelius  estsilere  quam  k 
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Sur  32  moines  qui  y  assistaient,  28  furent  violemment  exclus 
de  rassemblée.  Dom  Nicolas  Vignoles  élu  çrieur,  mort  le 
3  décembre  1736. 

Notre  collègue  parle  aussi  d'un  manuscrit  de  51  pages  rédigé 
en  1784  par  un  M.  Soreau  et  intitulé  :  «  Un  Voyage  en  Tou- 
raine  ».  L'auteur  doit  être  originaire  du  pays,  puisque  son  nom 
figure  dans  plusieurs  transactions.  Dans  une  description  enthou- 
siaste de  la  contrée,  Soreau  cite  les  vignobles  les  plus  fameux, 
il  parle  des  melons  extraordinaires  de  Langeais,  des  oies  de  Bré- 
hémont,  des  viviers  de  Savigny-en-Véron,  des  cours  d*eau  et 
fontaines  intermittentes,  des  tles  flottantes  d'Ussé,  etc...  Un  pas- 
sage, relatif  aux  tournois,  attribue  la  modification  de  leurs  règles 
au  seigneur  de  Preuilly  i  un  autre  nomme  un  savant  hydro- 
graphe, Laurent,  qui  réussit  en  quatre  heures  à  donner  les  indi- 
cations les  plus  précises  pour  trouver  et  amener  l'eau  au  château 
de  Chanteloup.  Dans  ces  pages  il  est  encore  question  du  sol  de  la 
basilique  martinienne  ;  saint  François  de  Paule  y  est  appelé 
«  Termite  martotile  »  ;  c'était  sans  doute  son  nom  de  famille. 
Ce  curieux  manuscrit  fera  l'objet  d'un  examen  approfondi. 

Af .  le  C»  Ch  de  Beaumont  fait  connaître  quelques  découvertes 
qui  ont  eu  lieu  à Tréché, hameau  situé  au  Nord-Ouest  de  Fondettes, 
non  loin  du  point  où  l'on  retrouva  jadis  les  débris  d'un  dolmen 
écroulé.  On  a  exhumé  dans  un  champ  deux  fragments  de  colon- 
nettes  sculptées  dans  un  marbre  blanc  d^n  grain  très  fin,  une 
uHe  de  lion,  applique  en  bronze  gallo-romain,  une  bague  gravée 
d'époque  mérovingienne,  à  chaton  plat  et  ovale,  une  hache  d'un 
silex  jaunâtre  et  une  charmante  pointe  jaune  d*ambre  taillée 
sur  ses  deux  arêtes  latéi'ales. 

M.  Fay,  au  nom  de  M.  Charles  de  Grandmaison,  lit  une  note 
sur  un  manuscrit  acheté  â  Londres r-par  la  ville  de  Tours,  pour 
la  Bibliothèque  municipale. 

Ce  volume  est  un  de  ceux,  trop  nombreux,  hélas  !  qui,  volés  à 
notre  bibliothèque  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier, 
étaient  passés  en  Angleterre  dans  la  collection  de  lord  Ashbur- 
nham  avec  les  fonds  Libri  et  Barrois.  M.  de  Grandmaison  expose 
comment,  en  1883,  la  Ville  de  Tours  eut  l'espoir  de  reprendre 
possession  de  ses  précieux  manuscrits  et  comment  il  y  faut 
aujourd'hui  renoncer.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  bien  rentrés  en 
France,  mais  ils  n'ont  point  été  rachetés,  comme  ils  devaient 
l'être»  en  1883,  avec  des  fonds  pris  sur  le  budget  de  l'Etat.  C'est 
la  Bibliothèque  nationale  qui  les  a  payés  avec  ses  propres  res- 
sources ;  elle  en  est  donc  légalement  propriétaire. 

M.  de  Grandmaison  étudie  ensuite  le  manuscrit  qui  est  venu 
reprendre  sa  place  sur  nos  rayons  ;   c'est  Vinventaire  des  reli' 
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quaires^  joyaux  et  ornements  de  la  cathédrale  i 
tien^  dressé  en  1439  par  les  commissaires  du  Chapitre 
assistés  d*orfèvres  et  de  brodeurs.  Il  est  divisé  en  cin 
taires  distincts  selon  que  les  objets  précieux  sont 
dans  différents  locaux  et  confiés  à  la  garde  de  diffère 
sonnes. 

Voici  les  principaux  objets  énumérés  et  souvent  dé 
guement  dans  ces  inventaires  :  Premier  inventaire 
châsse,  nommée  ïOjs^anne,  d'argent  doré  ;  sept  statuette 
doré  représentant  différents  saints  ;  des  croix  d'or  et 
des  calices  et  des  vases  d'argent  doré,  des  reliquaires 
métal  ornés,  comme  les  croix,  de  perles  et  de  pierreries.  - 
~  La  croix,  la  crosse  et  la  mitre  archiépiscopales, 
paroissiales,  les  chandeliers,  les  bassins,  les  châsses 
Catien,  de  saint  Maurice  et  de  saint  Lidoire,  très  lo 
décrites,  le  tout  d'argent  doré  et  souvent  enrichi  d'( 
de  pierreries.  —  Troisième.  —  Chapes  et  autres  oi 
plusieurs  chapes  sont  en  drap  d'or  avec  orfrois  d'or  fin 
nages.  Quelques-unes  portent  les  armoiries  des  rois, 
prélats  qui  en  ont  fait  cadeau  à  la  cathédrale  ;  chasubles 
parements  d'autel  avec  fleurons  et  figures  d'or  fin.  Un 
table  d'autel  d'or  à  cinq  histoires  enrichies  de  perles  < 
reries.  Un  fronteau  dudit  autel  où  sont  dix  histoires 
bernacles  d'or  nué,  c'est-à-dire  employé  avec  de  la  soi 
ouvrage  de  broderie.  —  Quatrième,  —  Tapisseries  au  i 
plus  de  cinquante  pièces,  la  plupart  à  histoires  et  pei 
Plusieurs  sont  décrites  avec  tant  de  précision  et  de  t 
qu'on  pourrait  les  reconnaître  si  on  les  rencontrait  , 
Le  cinquième  ne  contient  guère  que  des  tapisseries 
ainsi  :  «  Vieilles  méchantes  tapisseries  »  et  n'oi 
intérêt. 

De  ces  précieux  reliquaires  et  joyaux  d'or  et  d'ar^ 
lesquels  la  valeur  artistique  dépassait  de  beaucoup  celL 
tière,  il  ne  reste  plus  rien.  Tous  ont  été  fondus,  en  i5i 
Protestants,  ainsi  que  les  chapes  et  chasubles  de  drap 

La  seconde  moitié  du  volume  est  consacrée  à  l'inve 
registres  des  différentes  bourses  de  la  cathédrale,  nota 
celle  de  r«  œuvre  »,  c'est-à-dire  de  la  construction  d 
mais  on  s'est  borné  à  indiquer  les  années  des  registres  q 
valent  en  4439  sur  les  tablettes. 

M.  le  Maire  de  Tours,  qui  a  obtenu  du  Conseil  mu 
vote  favorable  à  l'acquisition  de  ce  manuscrit,  a  bien  v 
riser  M   de  Grandmaison  à  en  prendre  copie  et  à  le  pi 

Af.  Louis  de  Grandmaison  a  relevé,  dans  Vèglise  d 
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Vinscription  suivante  écrite  en  capitales  ordinaires,  chaque  mot 
étant  séparé  du  suivant  par  un  point  : 

EN    .   CB   .   UEV   .   CY   .   QVE   .   VOVS   .   VOYEZ   .    RBPOVSE   . 

.   DE   .   lACQVES  .  TOVRPIN    .  LA   .  TRESBONNB   .  BSPOVSB   . 

.   MADAME   .   KATHERINE    .   DV   .    BELLAY   . 

A   .   SON    .   AME   .   ESPOIR   .   BON   .   ET   .   DELAY   . 

.   QVE   .   LE   .   SAVLVEVR   .   FERA   .   GRASSE   .   ET   .  PARDON   . 

.   VOVS   .   REQVERANT   .   DE   .   BON   ,   CVEVR   .   ET      PAR  .    DON   . 

.   QVI    .    ESPERES    .    DE   .   MORT   .   LES   .   TRAIGTZ   .    PASSES  . 

.   PRIEZ   .   PO'   .   ELLE   .   ET   .   PO'   .   TOVS    .   TRESPASSBS   . 

.   ELLE   .   PASSA   .   LE   .    PREMIER   .   lOVR   .   DE   .   MAY   . 

.   QVI    .   SVS   .   LES   .   AULTRES    .   MOYS   .   EST   .   PL*   .   GAY   . 

.   MIL   .   ET   .   CINCQ   .   CENS   .   VING   .   ET   .    NEVF   .   EN    .   LANEB    . 

.   VINGT   .    ET   .   NEVFYESME  .   APRÈS   .   QUELLE.   FUT   .   NEE 

SENBLABLEMENT   .   SONT   .   CY   .   MIS   .   AVPRES   .   DELLS  . 
QVATTRE   .   BEAVLX   .   FILZ   .   ET   .   VNE    .   PILLE   .   BELLE   . 

Cette  inscription  qui  a  peut-être  été  déplacée,  se  lit  au  fond 
d'un  enfeu  situé  dans  l*ancienne  chapelle  seigneuriale  servant 
aujourd'hui  de  sacristie.  A  droite  et  à  gauche,  au  haut  de  la 
pierre  où  elle  est  gravée,  on  voyait  un  blason  en  forme  de  lo- 
sange ;  il  n'en  existe  plus.  Quelques  abréviations  n'ont  pu  être 
reproduites  par  l'impression. 

Catherine  du  Bellay  était  fille  de  René  du  Bellay  et  de  Mar- 
quise de  Laval.  Son  mari,  Jacques  Turpin,  fils  de  Jacques  et  de 
Louise  de  Blanchefort,  épousa  en  seconde  noces  Isabelle  Chabot. 

Dans  le  beau  clocher  de  l'église,  clocher  qui  réclame  une  répa- 
ration urgente,  se  trouve  une  cloche  ancienne  dont  M.  H- 
Grimaud  a  reproduit  l'inscription  {Bulletin,  t.  IX.  p.  67>. 
M.  de  Busserolle,  dans  son  Dictionnaire  (t.  II,  p.  424)  a  donné 
le  texte  d'une  troisième  inscription  relative  à  l'achèvement  de 
ce  clocher  en  4527  par  Colin  Durant  et  Jean  Oger. 

Enfin,  dans  la  nef  de  la  même  église,  au-dessous  des  traces 
encore  visibles  de  la  litre  seigneuriale,  à  peu  de  distance  à  droite 
de  la  petite  porte  d'entrée  s'ouvrant  dans  le  mur  méridional,  on 
lit,  en  écriture  cursive,  le  texte  suivant  : 

Le  22  de  7»»^  1778 

François  Debrou 

a  dit  et  chanté 
sa  première  messe 

en  cette  église. 

La  pierre  supportant  cette  inscription  sonne  le  creux  ;  peut- 
être  par  suite  de  la  présence  de  poteries  acoustiques. 


Digitized  bv  VîïOOQIC 
/■■■       -^ 


'I 


r.* 


—  564  — 

Le  prêtre  dont  il  est  ici  question  est  probablement  François- 
Nicolas  Debrou,  né  à  Crissay  le  25  septembre  1752.  Il  fut  curé  de 
Joué  et  donna  des  cloches  aux  deux  églises  de  Crissay  et  de  Joué. 
Voyez  dans  le  Bulletin,  {loc,  cit).,  une  inscription  relative  aux 
deux  cloches  données  par  lui  à  Crissay,  et  qui,  paraît-il,  sont 
encore  en  place.  Debrou,  que  le  Dictionnaire  d'Indre-et-Loire 
(t.  m,  p.  409)  appelle  à  tortDebron.  fut  un  des  bienfaiteurs  de 
Joué  ;  c'est  à  une  donation  entre  vifs  faite  par  lui  (25  mars  4829, 
Chotard,  n'«  à  Joué)  et  acceptée  par  le  Conseil  municipal  le  29 
décembre  (même  notaire  ;  ordonnance  royale  du  2  sept.  4829)  que 
l'hospice  de  cette  commune,  établi  seulement  en  1855  (décret  im-  'M 

périal  du  45  déc.),  doit  sa  première  origine. 

Notre  confrère  a  relevé  deux  inscriptions  dans  ïéglise  de 
Rivière,  La  plus  ancienne  se  trouve  dans  la  chapelle  méridio-  | 

nale  de  la  crypte,  autour  d'une  pierre  formant  dallage  ;  une  par-  -^ 

tie  est  complètement  effacée,  si  bien  qu'on  en  lit  seulement  la  .  ^ 

moitié  :  CY  GYST  DAme  (ici  une  lacune  comprenant  la  moitié  du  ,  iSj 

haut  de  l'inscription,  tout  le  côté  droit  et  la  moitié  du  bas)  S'  '.':^ 

DESAVEIL  (fin  du  bas  de  l'inscription,  ce  qui  suit  est  sur  le  côté  '■<^ 

gauche)  LES  DAME  DEBACHER  DECEDA  XII'  DAPVRIL 
4583.  Sauf  la  date  de  Tannée,  toute  l'inscription  est  en  lettres 
capitales  ;  les  mots  ne  sont  pas  séparés,  les  Içttres  ME  du  mot  dame 

et  HE  du  mot  Bâcher  sont  liées  ensemble.  Le  milieu  de  la  pierre  '  J 

est  occupé  par  une  figure  au  trait  représentant  la  défunte,  les  , 

pieds  tournés  vers  Test;  à  droite  de  sa  tête  (par  conséquent  à 
gauche  du  spectateur),  au-dessous  des  mots  Cy  gist,  se  trouve  le 
blason  suivant  :  de  [gueules]  à  3  fleurs  de  lis  [d*or]  2  et  î,  qui 
est  La  Rochefaton;  de  l'autre  côté  existait  probablement  un 
autre  écusson  aujourd'hui  effacé. 

L'inscription  doit  être  rétablie  à  peu  près  ainsi  :  Cy  gist  dame 
Louise  Dupuy,  espouse  (ou  veuve)  d'Antoine  de  la  Rochefaton,  /'i;^ 

s»  de  Saveilles,  dame  de  Bâcher ,  etc.  Saveille  est  situé  commune  j^ 

de  Payzay-Naudin  (Charente).  Quant  à  Basché  ou  Bâcher,  com-  ^« 

mune  d'Assay,  ce  fief  appartenait  à  la  famille  Du  Puy  depuis  J^ 

le  XIV*  siècle.  Faute  d'avoir  compris  cette  inscription,  le  Diction-  iv| 

naire  d'Indre-et-Loire  (t.  I,  p.  446)  donne  dans  la  liste  des  sei-  r| 

gneurs  de  cette  terre  :  S.  de  Sa  veilles,  dame  de  Basché.  Louise  Du  '  r^ 

Puy  était  également  dame  du  Bois-de-Veude,  commune  d'An-  "j? 

ché  (BusseroUe,  Dictionnaire,  t.  I,  p.  279).  A  côté  de  cette  pierre,  Vf^ 

se  trouve,  dans  une  sorte  d'enfeu,  un  tombeau  du  xvi'  sur  lequel  v 

sont  deux  statues  mutilées  :  un  homme  et  une  femme.  Ce  mo- 
nument est  connu  sous  le  nom  de  :  t  Tombeau  des  s'Huguenots  »  -^ 
(sic).    Ces   statues  sont-elles  celles  d! Antoine  de  La  Rochefaton 
et  de  sa  femme  ? 

37 
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L'autre  inscription,  beaucoup  moins  importante,  a  déjà  été  re- 
produite dans  notre  Bulletin  (t.  VIII,  p.  470),  mais  avec  une 
légère  inexactitude.  Elle  se  trouve  dans  le  pavage  du  bas-chœur, 
du  côté  de  l'épître  ;  elle  est  également,  sauf  les  chiffres,  en  capi- 
tales et  les  mots  ne  sont  pas  coupés  ;  les  lettres  UR  du  mot  curé 
sont  liées  ensemble  ;  quelques  lettres  sont  effacées,  on  les  a  réta- 
blies ci-dessous  en  italiques  : 

CYGIT  LECORPS  DE  M'  L0°« 
GRELET  CURE  DE  RIVIERE 
âgé  DE  66  ANS  LE  31  AOUST 

4748. 
Pries  DIEU  POUR  LUY. 

L'acte  d'inhumation  de  ce  curé,  qui  n'était  plus  en  fonctions 
lors  de  son  décès,  se  trouve  dans  les  registres  de  Tétat  civil. 

Elections.  ~  M.  de  Roton,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
élu  membre  correspondant  et.  sur  sa  demande,  titulaire.  M.  le 
Président,  ayant  pressenti  M.  de  Roton,  demande  à  l'assemblée  de 
nommer  notre  nouveau  confrère  trésorier  en  remplacement  du 
regretté  M.  Camus,  décédé:  cette  proposition  est  accueillie  par  un 
vote  unanime  ;  en  conséquence  M.  de  Roton  est  proclamé  tré- 
sorier. 

Le  Secrétaire  général ^ 

DE  LàPINAIffT. 
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NOTES 


SUR  DBS 


IMPRIMEURS  ET  LIBRAIRES  DI 


PENDANT   LA    LIGUE 


Communication  de  M,  le  C'*'  Boulay  de  la 


I 
Du  il  juillet  1589 

Sur  la  requeste  verballement  faicte  pc 
reur  gênerai  du  Roy, 

La  Cour  a  faict  et  faict  deffences  a  tous  i 
libraires  et  colporteurs,  d'imprimer,  vendn 
aucuns  livres  ou  traictez  concernans  le  faic 
ligion,  qu'ils  n* aient  esté  veuz  et  approuve 
docteurs  en  théologie  de  ceste  ville  de 
aultres  théologiens  fidelles  serviteurs  d 
d'aultres  livres,  discours  ou  escriptz  quelco 
permission  de  justice,  et  sans  esprimer  le  li( 
du  libraire  où  ilz  auront  esté  imprime 
d'amande  arbitraire  et  de  punition  corp 
eschet  ;  et  ad  ce  que  aucun  n'en  prétende  c 
rance,  sera  le  présent  arrest  leu  et  publ 
trompe  et  cry  public,  par  ceste  ville  et  faul 
lieux  accoustumez. 

(Arch,  NaL,  Parlement  de  Toars,  XU  9230,  fo  37,  ? . 
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II 

Du  17  janvier  1590 

Veu  par  la  Court  les  lettres  patentes  du  Roy  octroyées 
à  Jamet  Mestayor,  imprimeur  et  libraire  ordinaire  dud. 
Seigneur,  par  lesquelles  il  continue,  confirme  et  en 
tant  que  besoin  seroit,  donne  et  octroyé  aud.  Mestayer 
led.  office  d'imprimeur  et  libraire  ordinaire,  qu'il  a 
tenu  et  exercé  du  vivant  du  feu  Roy,  dernier  decedé, 
tient  et  exerce  encore  de  présent,  pour  Tavoir,  tenir  et 
doresnavant  exercer  en  chacunes des  villes  du  Royaume 
que  bon  luy  semblera,  et  en  jouyr  et  user  aux  honneurs, 
authoritez,  prérogatives,  prééminences,  privilèges, 
franchises  et  libertés,  gages,  droicts,  profictz,  revenuz 
et  emolumens  accoustumez,  sans  que  pour  ce  il  soit 
tenu  faire  nouveau  serment,  ny  prendre  autres  lettres 
de  provision  d'iceluy,  comme  il  est  au  long  porté  par 
icelles  ;  la  requeste  par  led.  Mestayer  présentée  à  fin 
de  vérification  desd.  lettres;  conclusions  du  procureur 
gênerai  du  Roy  ;  et  tout  considéré, 

La  Court  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  seront 
registrées  en  icelle,  ouy  le  procureur  gênerai  du  Roy, 
pour  jouyr  par  led.  Mestayer  de  Teffect  et  contenu, 
comme  il  en  a  cy  devant  bien  et  deuement  jouy, 
jouyt  et  use  encores  de  présent. 

{Arch,  Nat,,  Parlement  de  Tours,  XI*  9230,  f  t76,  v.) 


m 

Du  17  avril  1590 

Sur  ce  qui  a  esté  remonstré  à  la  Court  par  le  procu- 
reur gênerai  du  Roy,  qu'il  a  esté  constitué  prisonnier 
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ung  colporteur,  saîsy  de  placardz  imprimez,  intitulez  «  Le 
grand  pardon  gênerai  pour  tous  Cresliens  »,  contenans 
des  blasphesmes  et  impietez  contre  Thonneur  de  Dieu 
et  la  Relligion  catholicque  apostolicque  et  romaine, 
requérant  le  procès  estre  faict  a ud.  colporteur,  et  com- 
mission à  luy  octroiée  pour  informer  qui  est  et  Tau- 
theur  et  imprimeur,  et  cependant  [faire]  deffences  de 
vendre  ny  retenir  led.  placart,  sur  peine  de  punition 
corporelle,  et  aux  imprimeurs  de  ne  plus  imprimer  aul- 
cune  chose  sans  permission  du  Roy  ou  de  lad.  Court  ; 
veu  led.  placart, 

La  Court  ordonne  que  le  procureur  gênerai  aura  com- 
mission pour  informer  contre  les  autheurs  et  impri- 
meurs dud.  placart,  tant  de  ceste  ville  que  aultres;  et  ce 
pendant  a  faict  inhibitions  et  deffences  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient, 
de  ne  retenir  led.  placart,  sur  peine  d'ester  contre  ceulx 
qui  en  seront  trouvés  saisis,  estre  pendus  et  estran- 
glez  sans  forme  ne  figure  de  procès;  faict  aussy  inhi- 
bitions et  deffences  à  tous  imprimeurs  n'imprimer 
aucune  chose  sans  permission  du  Roy  ou  de  lad.  Court, 
laquelle  a  ordonné  et  ordonne  que  le  présent  arrest 
'  sera  publié  à  sonde  trompe  et  cry  public,  à  ce  que  aul- 
cun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

[Arch,  NaL,  Parlement  de  Tours,  XU  9231,  fo  135.) 


IV 

Du  14  février  1591 

Veu  la  remonstrance  faicte  à  la  Court  par  le  procu- 
reur gênerai  du  Roy,  que,  nonobstant  les  dèffenses  qui 
ont  'esté  ci-devant  faictes,  ont  esté  imprimez  et  se 
vendent  et  débitent  plusieurs  livres,  discours  et  libeles, 
sans  permission,  et  qu'ils  tendent  à  sédition, 
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La  Courl  a  faict  et 
feases  à  tous  imprimei 
de  quelque  qualité  et 
mer,  vendre,  débiter  ( 
tement  aucuns  livres,  ( 
sion  ny  insérer  le  lieu 
les  precedans  arrestz,  i 
turbateurs  du  repos  pu 
tende  cause  d*ignoran 
publié  à  son  de  tromp 
tumés,  h  la  dilligence 
gênerai,  ausquelz  lad. 
ce  qu'il  n'y  soit  contre 
sir  justice  des  contre v( 
der  dilligemment,  et 
informations  et  les  pr 
pour  en  ordonner  ce  qu'il  apartiendra. 

{Arch,  NaLt  Parlement  de  Tours,  XU  9233,  fo321.) 


V 
Du  15  février  1591 

Ce  jour  ont  esté  mandez  en  la  Court,  ce  requérant  le 
procureur  gênerai  du  Roy,  Jamet  Mestaier  imprimeur 
du  Roy,  son  fils,  Zacarie  Griveau,  Jan  Richer,  Claude 
Montreuil,  la  vefve  Siffleau,  et...  {sic)  aussi  imprimeurs 
et  libraires  en  ceste  ville,  ausquelz  a  esté  remonstré 
les  faulles  faictesen  l'impression  el  débit  de  livres  sans 
permission,  nonobstant  les  deffenses  ausd.  faictes,  el  à 
eulx  enjoinct  de  garder  et  observer  les  arrestz  sur  ce 
donnez,  à  peyne  de  la  vie. 

(Arch,  Nal,,  Parlement  de  Tour»,  Xta  9233,  f«  224.) 
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YI 
Du  4  juillet  1591 

Est  comparu  ea  ladite  assemblée  Ëstienne  Goui 
marchand  bourgeois  en  ladite  ville,  lequel  a  remonsi 
qu'il  avoit  esté  elleuparleshabitans  delà  paroisse  Sain 
Saturnin,  collecteur  des  deniers  de  la  tauxe  naguei 
imposée  pour  les  frais  de  la  guerre  des  années  iiij"> 
et  iij"ix,  à  quoy  aucuns  reffugiez  qui  tiennent  m 
sons  de  livres  estans  comprins  et  coctisez,  il  se  sero 
adressé  à  eulx  par  plusieurs  foys,  desquelz  il  n'aur 
peu  tirer  aucune  chose  ;  au  moyen  de  quoy  luy  auro 
convenu  mener  deulx  sergens  avec  luy,  pour  y  procc 
der  par  les  voyes  ordinaires  et  acouslumées;  et  que 
faict  seroyent  en  la  journée  d'hier  allez  en  aucunes  m 
sons  de  ladite  paroisse,  mesme  en  celles  de  mesdaa 
de  Marmoustiers  et  de  Chevalles,  et  de  Jamet  Metay 
soy  disant  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  esquelles  m 
sons  leur  auroict  esté  usé  de  rebellions  et  vio]lenc( 
mesmes  par  ledit  Métayer  et  ses  gens,  qui  leur  auroi( 
dict  et  proféré  plusieurs  injures  attroces  et  diffamatoin 
et  se  seroit  ledit  Métayer  porté  pour  appellant  de  lad 
taxe,  et  depuis  a  obtenu  lettres  de  commission  de  son 
appel  et  opposition,  affin  d'évoquer  en  la  Court  Tit 
tance  entre  luy  et  ledit  Goury,  et  en  oster  la  congno 
sance  à  monsieur  le  lieutenant  criminel  audit  Toui 
qui  auroict  ja  decretté  contre  ledit  Métayer,  requera 
ledit  Goury  quil  plaist  à  ladite  ville  vouUoir  sur  ce  fai 
pourveoir. 

Sur  quoy,  le  faict  mis  en  délibération,  il  a  esté  ce 
clud  qu'il  sera  faict  autre  assemblée  de  ladite  ville  lyb( 
lée,  affin  d'&dviser  sur  ce  que  lesdits  retfugiez  auroie 
esté  comprins  à  ladite  taxe;  et  au  regard  des  vioUenc 
et  rebellions,  qu'il  en  sera  faict  remonstrance  à  mons< 
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gneur  le  gouverneur ,  et  attendu  la  conséquence  d'icelles 
ledit  sieur  sera  prié  de  se  trouver  en  la  court  de  Par- 
lement, en  laquelle  il  en  sera  faict  plaincte  au  nom  de 
ladite  ville,  avec  supplication  à  nosseigneurs  d'icelle 
de  ne  voulloir  permettre  lesdites  rebellions  ;  et  serons 
pour  aller  devers  ledit  sieur  gouverneur  et  en  ladite 
Court  à  Teffect  que  dessus,  nous  maire,  et  serons  assistez 
(de  bon  nombre  des  sieurs  eschevins  de  ladite  ville. 


Juillet  1591 

El  au  regard  des  rebellions  et  excezfaictz  paraucuns 

des  reffugiez,  mesmes  par  Jamet  Mestayer,  soy  disant 

imprimeur  du  Roy,  aux  personnes  de  Estienne  Goury, 

marchand  dud.  Tours,  collecteur  des  deniers  de  lad. 

levée  en  la  paroisse  Sainct  Saturnin,  et  des  gens  par  luy 

menez  pour  l'exécution  de  sad.  commission,  suivant  la 

plaincte  que  en  auroict  faicte  led.  Goury  en  l'assemblée 

de  lad.  ville,  du  iiij  du  présent  moys,  et  les  procès  ver- 

baulx  desd.  gens,  a  esté  pareillement  délibéré  et  conclud 

que  led.  Goury  continuera  la  poursuicte    du   procez 

criminel  par  luy  intenté  pour  ced.  regard  allencontre 

dud.  Mestayer  par  devant  mons'  le  lieutenant  criminel 

aud.  Tours,  et  que  où  led.  Goury  en  seroicl  empesché 

par  le  moyen  de  lettres  et  deffenses    de  la   Court  du 

Parlement  obtenues  par  led.  Jamet  aud.  cas,  en  sera 

faict  remoustrance  au  nom  de  la  ville  à  monseigneur  le 

Gouverneur,  et  led.  seigneur  prié  de  se  trouver  en  lad. 

Court,  pour  au  mesme  temps  y  estre  aussy  faict  plaincte, 

delà  part  de  lad.  ville,  desd.  rebellions  et  excez,  avec 

remoustrance  de  la  conséquence  d'icelles,  et  supplication 

à  lad.  Court  de  permettre  que  justice  en  soit  faicte  par 

led.  sieur  juge  ordinaire. 

(Arch,  Mun,  de  Toun,  Délibérations,  t.  25.) 
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VII 

Mercredi  /•^  avril  1592 

S'est  comparu  en  lad.  assemblée  Maurice  Bouguereau, 
libraire  aud.  Tours,  qui  a  remonstré  comme  n'estant 
aparujusques  à  présent  qu'il  eust  par  aucun  estéentre- 
prins  de  faire  mettre  en  lumière  la  carte  particulliere 
de  la  province  et  duché  de  Touraine,  considérant 
néantmoins  combien  l'usaige  en  pourroit  estre  utille  au 
public  et  principallement  que  ce  corps  de  ville  en 
pourroit  tirer  quelque  fruict,  en  exécution  du  pouvoir 
qu'il  a  du  Roy  de  commender  en  Tabsence  de  mon- 
sieur le  gouverneur,  led.  Bouguereau,  meu  de  zelle  et 
affection  au  service  de  Sa  Majesté  et  de  lad.  ville, 
n'ayant  esgard  à  la  despence  qui  luy  convenoit  faire 
pour  ce  entreprendre,  ains  poslposant  son  proffit  par- 
ticuUier,  auroit  fait  premièrement  tailler  en  cuivre  et 
taille  doulce  la  planche  de  lad.  carte,  et  de  laquelle  il 
auroit  aussy  faict  tirer  une  coppie  en  vellin,  et  icelle 
fait  enluminer  et  décorer  aultant  qu'il  luy  a  estépossible, 
l'ayant  encores  acompaigné  de  discours  historié  en 
l'honneur  de  lad.  ville  et  habitans  dud.  Tours,  laquelle 
il  a  à  l'instant  exibée,  faisant  d'icelle  don  et  présent 
aud.  corps  de  ville  et  pour  le  service  de  lad.  ville.  Sur 
quoy,  en  acceptant  par  led.  corps  de  ville  lad.  carte  et 
bonne  intention  dud.  Bouguereau,  a  estéconclud,  pour 
aucunement  recongnoistre  et  soullaiger  icelluy  Bou« 
guereau  de  la  despance  par  luy  pour  ce  faicte,  et 
attendu  l'utillité  qui  peut  estre  receue  par  le  public  et 
lad.  ville  en  l'usaige  d'icelle,  qu'il  luy  sera  fait  présent 
de  quelquesomme  de  deniers;  etpour  recongnoistre  plus 
particullierement  le  mérite  de  la  chose  et  entendre  dud. 
Bouguereau  la  despence  qu'il  peut  avoir  pour  ce  faicte, 
ont  esté  commis  les  sieurs  du  Faultrey  et  Savare  esche- 
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vins,  suivant  le  rapp 
ce  que  déraison. 


Du  h 

Apres  que  les  sieui 
et  commissaires  en  a 
ville  du  premier  jou 
leur  rapport  sur  le  c 
claré  estre  d'advys  qu 
Bouguereau,  libraire, 
aucunement  luy  rec< 
faicte  pour  la  taille  c 
et  duché  de  Touraine 
ville  d'une  desd.  cart 
ordonné  que  payemc 
Royer,  recepveur,  ai 
XXX  escuz,  de  laquell 
sance  que  dessus..  (1 

{Arch,  Municip.  de  Tour 


Du 

Veu  par  la  court  la  r 
Pierre,  marchant  libr 
troubles  demeurant  e 
attendu  qu'au  prejuc 
sieur  de  Souvray,  ^ 
pour  led.  Seigneur  ei 
la  commodité  du  publ 

(i)  Voir  les  Comptes  Mun 
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sent  en  cette  ville  de  Tours  veulent  Tempescher  en  la 
conduitte,  vente  et  distribution  de  xxiiij  balles  de 
livres  qu'il  a  sur  la  rivière  de  Loyre,  il  requeroit 
défenses  estre  faictes  à  toutes  personnes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu*ilz  soient,  de  le  troubler  et 
empescher  en  ce  que  dessus  ;  lesdits  passeports  des 
vi'  aoustetiiij'  octobre  derniers;  conclusions  du  pro- 
cureur-général du  Roy;  tout  considéré, 

Ladite  Court,  suyvant  et  conformément  aux  passe- 
ports octroyez  au  suppliant,  luy  a  permis  et  permet 
faire  amener  et  conduyre  les  vingt  quatre  balles  de 
livres  qu'il  a  sur  la  rivière  de  Loyre,  iceux  vendre  et 
débiter  en  cette  ville  de  Tours,  et  a  faict  et  faict  inhibi- 
tions et  défenses  à  toules  personnes,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'ilz  soient,  de  le  troubler  et  empescher, 
sur  peine  d'amende  arbitraire. 

{Arch.  NaL,  Parlement  de  Tours,  Xi»  9238,  h  125.) 


A  PROPOS  DU  COFFRE  D'AZAY-LE-RIDEAU 


La  Société  archéologique  de  Touraine  ne  peut,  sem- 
ble-t-il,  que  se  réjouir,  avec  tous  les  vrais  admirateurs 
de  l'art  français,  de  savoir  définitivement  fixé  dans  nos 
collections  nationales  le  magnifique  coffre  en  bois  sculpté 
qui  ornait  jadis  la  salle  à  manger  du  château  d'Azay-le- 
Rideau  et  qui  figura  avec  éclat,  en  1890,  à  l'Exposition 
rétrospective  organisée  par  la  Société. 

Ce  coffre  avait,  on  le  sait,  quitté  le  château  d'Âzay, 
il  y  a  environ  trois  ans,  avec  la  majeure  partie  des 
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eollectioQS  de  M.  de  Biencourt.  Le  brait  avait  couru, 
depuis,  de  son  passage  à  Tétrauger.  Il  n'en  était  rien  fort 
heureusement;  mais  révènement  était  toujours  à 
craindre,  étant  donné  la  valeur  marchande  considérable 
de  Tobjet.  Une  pensée  de  piété  généreuse  de  fil.  Jacques 
Stein,  qui  Ta  offert  au  Musée  du  Louvre,  en  mémoire 
de  sa  soerur,  M*^  MargueritaStein,  vient  de  nous  rassurer 
à  jamais  sur  son  sort. 

Depuis  la  publication  du  catalogue  de  Léon  Palustre, 
ce  coffre  avait  été  reproduit  à  nouveau  et  longuement 
commenté  par  M.  Molinier  dans  son  Histoire  générale 
des  arts  appliqués  à  fitidustrie  (t.  II  p.  103).  Celui-ci 
avait  classé  autour  de  celle  pièce  capitale  de  notre  art 
décoratif  français,  dans  la  première  moitié  du  xvi®  siècle, 
toute  une  série  d'autres  monuments  du  même  style, 
qui  présentent  généralement  ces  grands  rinceaux  à 
volutes,  ces  couronnes  ou  «  chapeaux  de  triomphe  i 
entourant  des  médaillons  de  face  ou  de  profil,  tous  élé- 
ments empruntés  à  Tltalie  ou  à  Tantiquité,  mais  traités 
et  agenoés  avec  un  goût  et  un  esprit  très  émancipé,  très 
original  et  très  français.  Mais  il  se  refuse  absolument 
à  voir  dans  ces  monuments,  comme  on  le  faisait  avant 
lui  (cf.  Bonnafé,  le  Meuble  en  France  au  xvi*  êiicle  ; 
Palustre,  loc.  ci/.),  les  produits  d'une  école  ou  d*un  style 
auvergnats.  Pour  lui  cette  école  d'art  décoratif  n*a  pu  se 
former  que  dans  le  voisinage  immédiat  des  autres,  où 
se  produisaient  à  cette  époque  les  plus  abondantes  et  les 
plus  riches  décorations  monumentales  d'un  style  très 
analogue,  c'est-à-dire  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  de 
la  Seine,  en  Tourâine  ou  dans  Tlle  de  France.  Nous 
partageons  absolument  cette  manière  de  voir  et  ne  pré- 
tendons pas  refaire  ici  la  démonstration  de  M.  Molinier. 

Nous  voudrions  seulement  invoquer  à  l'appui  de  sa 
thèse  un  monument  dont  le  témoignage,  pourtant  très 
probant,  n'a  pas  encore  été  produit,  nous  semble- t-il.  Ce 
sont  les  stalles  de  la  chapelle  du  château  d'Ussé,  œuvre 
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essentiellement  fixe  et  non  sujette  à  ces  déplacement 
continuels  qui  peuvent  souvent  tromper  sur  Torigin 
des  œuvres  mobilières. 

Le  château  d^Ussé  fut  élevé,  diaprés  Carré  de  Busse 
rolle,  par  Jacques  d'Epinay  dans  les  dernières  années  di 
xv«  siècle  et  les  premières  années  du  xvi®.  Mais  li 
construction  de  la  grande  chapelle  ne  fut  entreprise  qui 
par  son  fils  Charles,  de  1520  à  1534,  et  c'est  seulemen 
son  petit-fils  René  qui  y  fonda,  en  1534,  une  collégiali 
desservie  par  six  chanoines.  C'est  au  moment  de  cett 
fondation  que  Ton  dut  très  vraisemblablement  orner  li 
chapelle  des  stalles  qui  s'y  voient  encore. 

Ces  stalles,  qui  datent  donc  des  environs  de  1535,  com 
portent,  sur  leurs  pièces  terminales,  quatre  grands  mé 
dallions  présentant  deux  profils  d'hommes  et  deux  di 
femmes,  inscrits  dans  des  couronnes  très  analogues  i 
celles  du  coffre  d'Âzay,  et  le  style  décoratif  qui  s* ] 
mauifeste  est  extrêmement  voisin  de  celui  de  cett 
admirable  pièce  décorative.  Nous  avons  donc  là,  trè 
probablement,  l'œuvre  d'un  de  ces  ateliers  locaux  de 
bords  de  la  Loire  auxquels  seraient  dus  aussi  le  cofir< 
d'Azay  et  la  plupart  des  morceaux  analogues  signalé] 
par  M.  Molinier. 

P.    VlTRY. 
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DEUX  POINTS 

DE    LA 

BIOGRAPHIE  DE   MICHEL  COLOMBE 


A  PROPOS  d'ltîe  publication  Récente  (1) 

Le  livre  publié  à  la  fin  de  Tan  dernier  par  M.  P.  Yitry 
sur  Michel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son 
temps  (2)  mérite  grandement  d'être  remarqué.  Fruit  de 
patientes  recherches  et  de  nombreux  voyages,  il  abonde 
en  précieux  renseignements,  mis  en  œuvre  par  un  digne 
élève  de  Técole  du  Louvre  qui  voit  bien  et  sait  rendre 
cfle  qu'il  a  vu  et  observé. 

Est-ce  à  dire  que  nous  avons  là  le  dernier  mot  sur 
Michel  Colombe  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  il  reste  encore  trop 
de  fonds  d'archives  à  dépouiller,  notamment  chez  les 
notaires.  L'avenir  nous  réserve  sans  doute  plus  d'une 
surprise.  Je  crois  même  que  M.  Vitry  s'est  trompé  en 
voulant  voir  dans  l'œuvre  du  grand  sculpteur,  telle  que 
nous  la  connaissons,  un  pur  produit  de  l'art  gothique 
ne  devant  rien  à  Tinfluence  de  Tltalie  ;  et  cela  contraire- 
ment à  Topinion  de  la  plupart  des  écrivains  d'art  de 
notre  temps,  notamment  de  MM.  de  Montaiglon,  Mantz, 

(1)  Cef  articles  ont  été  communiqués  à  une  précédente  séance  de 
la  Société  archéologique  et  publiés  dans  le  Bulletin  de  Vart  ancien  et 
moderne,  4*  année,  numéros  135  et  136,  12  et  19  avril  1902. 

(2)  Paris,  Librairie  centrale  des  iîeaux-Arts,  1901,  in-4o.  —  Voir  le 
compte  rendu  publié  par  M.  L.  de  Fourcaud  dans  la  Revue  de  Vart 
ancien  et  moderne,  n<>  d'avril  1902. 
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B.  Fillon,  A.  Michel,  MûDtz,  Gonse,  Lamy  et  du  regretté 
Courajod.  Ce  dernier,  page  488  du  second  volume  de 
ses  Leçons  profe$$ées  à  V École  du  Lounre,  après  un  ample 
exposé  de  la  question  controversée,  n*hésite  pas  à  don- 
ner cette  conclusion  formelle  : 

«  Je  déclare  que,  pour  moi,  dans  la  transformation 
intellectuelle  de  Michel  Colombe,  Tinfluence  italienne 
est  indiscutable.  )) 

Selon  M.  Yitry,  Colombe,  dès  son  arrivée  en  Touraine, 
y  aurait  trouvé,  déjà  établi,  un  courant  très  marqué 
vers  la  détente  et  radoucissement  du  style  franco-, 
flamand  et  n'aurait  fait  que  Tacceotuer.  Il  énumère  et 
étudie  plusieurs  statues  encore  éparses  dans  la  province, 
et  auxquelles  il  attribue  ce  caractère.  Mais,  excepté 
quelques-unes,  ces  sculptures  sont  assez  médiocres  et 
ne  pouvaient  rien  apprendre  à  Colombe.  D'ailleurs,  leur 
lieu  d'origine  est  généralement  inconnu,  et  elles  peuvent 
très  bien  avoir  été  souvent  importées  de  provinces  plus 
ou  moins  éloignées,  ce  qui  ne  permet  guère  de  les  faire 
intervenir  dans  la  question  dont  il  s'agit.  Peut-être 
même  les  meilleures  sont- elles  des  œuvres  de  la  pre- 
mière manière  de  Michel  Colombe  qui,  jusqu*à  présent, 
nous  est  complètement  inconnue. 

L'auteur  me  parait,  dans  cette  partie  de  son  livre,  se 
faire  une  idée  fort  exagérée  de  Tactivité  et  de  l'abon- 
dance de  la  production  de  la  sculpture  en  Touraine, 
aux  environs  de  l'époque  où  Colombe  vint  s'y  fixer.  Les 
désastreux  effets  de  la  guerre  de  Cent  ans  se  faisaient 
encore  trop  lourdement  sentir. 

En  1471,  le  roi  Louis  XI,  qui  venait  de  choisir  pour 
sa  résidence  le  château  du  Plessis,  avait  la  précaution 
de  se  faire  prêter  serment  par  les  principaux  chefs  de 
familles  de  la  ville  de  Tours.  Les  registres  municipaux  (1  ) 
nous  en  ont  conservé  la  liste,  qui  compte  623  noms.  J'y 
trouve  une  demi-douzaine  de  sculpteurs  sur  bois,  et  pas 

(1)  Regislreê  des  délibérationSy  t.  XII. 
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un  seul  surpierre  ;  preuve  que  ces  deruiers  étaient  fort 
rares,  ou  dans  une  position  tout  à  fait  infime.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1478,  je  vois  la  municipalité  obli- 
gée d'envoyer  chercher  à  Thouars  c  ung  ymagier  de 
pierre  •,  qui  n*est  pas  nommé,  <  pour  tailler  riche- 
ment les  armes  du  Roy  et  de  la  ville  ou  fronc  d'ung 
portai  (1)  ».  Ce  fait  indique  encore  une  grande  pénurie 
d  artistes  de  ce  genre  à  Tours  et  dans  les  environs.  Je 
pense  qu'ils  ne  devinrent  un  peu  nombreux  que  lors  de 
l'ouverture  des  chantiers  de  sculpture  de  la  façade  de 
Ja  cathédrale,  vers  1480. 

Mais  la  place  me  manque  dans  le  Bulletin  pour  traiter, 
comme  elle  le  mériterait,  cette  grosse  question  de  l'in- 
fluence ilalienne  et  d'autres  de  moindre  importance 
soulevées  dans  ce  livre.  Je  me  boriierai  à  présenter  ici 
quelques  observations  sur  certains  points  de  la  biogra- 
phie de  Colombe. 

On  sent  que  M.  Vitry  est  jeune;  il  a  toute  la  belle 
ardeur  de  son  âge.  C'est  une  précieuse  qualité  que  je 
lui  souhaite  de  conserver  longtemps  ;  mais  il  y  joint  une 
pointe  de  combativité  (2)  qui  le  porte  trop  souvent 
peut-être  à  attaquer  les  opinions  de  ses  devanciers  dans 
une  carrière  délicate  où,  par  son  ardeur  au  travail,  son 
sens  artistique  fin  et  aiguisé,  sentaient  de  description,  il 
me  semble  appelé  à  marcher  lui-même  avec  grand  succès. 

Ainsi,  il  s'élève  vivement  contre  le  voyage  de  Michel 
Colombe  à  Dijon,  jusqu'à  présent  admis  par  tous  les 
écrivains  qui  ont  étudié  ce  grand  sculpteur. 

Le  fait,  il  est  vrai,  n'est  mentionné  que  dans  l'écrit 


(1)  Ch.  de  GranjmaisoD,  Documents  inédits  pour  servir  à  CfHstoiredes 
arts  m  Touraine,  t.  XX  des  Mémoires  de  la  Soc.  archéologique  de  Ton- 
raine,  p.  274.  —  Si  Colombe  habitait  déjà  Tours  à  cette  époque,  on  peut 
croire  qu*il  était  momentaDément  absent. 

(3)  Il  est  juste  de  noter  que  ce  livre  est  une  thèse  pour  le  grade  de 
docteur  ès-lettres,  que  d^ailleurs  M.  Vitry  a  très  brillamment  enlevé  ; 
et  ce  genre  comporte,  plus  que  tout  autre,  une  certaine  Tivacité  de 
discussion. 
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du   3   décembre    1511;  mais  cet  écrit 
Colombe  lui-même,  et,  quand  on  le  lit 
le  douté  n'est  guère  possible. 

En  parlant  de  la  matière  des  tombe 
Bourgogne  à  Dijon,  Colombe  rappelle  q 
en  œuvre  par  «  maistre  Claux  et  ma 
souverains  tailleurs  d'ymaiges  dont  j 
lombe,  ay  autreffoy  eu  la  congnoissanc 
M.  Vitry  discute  longuement  ce  texl 
dans  la  syntaxe  du  temps  ce  dont  y  sui\ 
grammairiens,  —  il  en  cite  un  en 
rapporter,  soit  aux  sculpteurs  Claux  e 
même  à  la  matière  de  ces  œuvres.  C 
examine  ce  passage  avec  attention,  la  { 
apparaît  très  clairement. 

En  efiet,  les  deux  mots,  tailleur  d 
qu'une  locution  du  temps  pour  signif 
Si  Ton  met  à  la  place  ce  dernier  mot, 
duction  littérale,  on  a  :  c  maistre  < 
Anthoniet,  souverains  sculpteurs  ( 
Colombe,  ai  eu  autrefois  la  connaisi 
que  le  dont  se  rapporte  bien  aux  taill 
l'affirmation  de  Colombe  apparaît  al 
valeur,  qu'il  s'agisse  d'une  connaissai 
elles-mêmes,  ou  simplement  de  leurs 

De  plus,  selon  M.  Vitry,  la  pièce  à 
en  grande  partie  écrite  sous  la  dictée  d 
C'est  une  allégation  entièrement  dé 
et  que  tout  repousse.  Il  n'y  a  rien  ici 
de  Lemaire.  On  y  trouve  un  accent  per 
térisé,  tout  à  la  fois  simple  et  élevé. 

Quant  à  la  présence  de  Colombe  à 
qui  m'a  été  suggérée  par  une  mentic 
livre  d'Heures  (1)  et  que  conteste  égi 

(1)  Réunions. des  Sociétés  des  Beaux- Arts  dei 
1817,  p.  75-78. 
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j'avoue,  comme  je  l'ai  déjà  fait  en  publiant  ce  texte,  que 
dans  rinscription,  le  scribe  du  manuscrit»  ef  non  le 
grand  sculpteur,  est  dit  résider  à  Bourges  ;  mais  diverses 
circonstances  permettent  do  croire  que  ce  dernier  y 
habitait  également.  D'abord,  c'est  Colombe  qui  a  com- 
mandé les  Heures  à  Fabri  ;  c'est  à  sa  sœur  Jehanne,  sa 
fidèle  compagne  qui  le  suivra  à  Tours,  qu'en  cas  de 
mort,  le  volume  doit  être  remis;  tout  ceci  indique  bien 
que  les  trois  personnages  ne  sont  pas  éloignés  les  uns 
des  autres. 

Enfin,  et  surtout,  on  trouve  établi  à  Bourges  et  dans 
la  province  voisine  du  Bourbonnais,  des  parents  de 
Colombe  dont  la  présence,  en  cette  région  si  éloignée 
de  leur  lieu  d'origine,  ne  s'explique  guère  que  par  ce 
fait  qu'ils  avaiont  accompagné  Tartiste  dans  son  dépla- 
cement (1). 

Assurément  ce  ne  sont  pas  là  des  preuves  absolument 
décisives  du  séjour  de  Colombe  à  Bourges,  mais  elles 
le  rendent  très  probable.  D'autant  mieux  que  ces 
voyages  sont  tout  à  fait  dans  les  habitudes  des  sculpteurs 
de  cette  époque,  ainsi  qu'en  témoignent,  entre  autres, 
les  déplacements  connus  de  Jacques  Morel  et  d'Antoine 
Lomoiturier,  sur  la  vie  desquels  nous  n'avons  cependant 
que  de  bien  rares  notions.  En  ces  temps-là,  on  se  ren- 
dait où  Ton  croyait  trouver  de  l'ouvrage,  surtout  où  l'on 
espérait  se  perfectionner  dans  son  art.  Il  n'y  avait  pas 
alors  d'écoles  officielles  de  sculpture  ;  les  véritables 
écoles  étaient  les  chantiers  de  travaux  ;  il  fallait,  aller  les 
chercher  où  ils  se  trouvaient.  Or,  au  milieu  du  xv*  siècle, 
la  Bourgogne  et  le  Berry  étaient  les  principaux  centres 
artistiques  de  la  France.  Même  sans  les  graves  indices 


(1)  BuUelin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine^  t.  III,  p.  476- 
482.  —  C'est  par  suite  d'une  grave  erreur  que  le  D'E.  Gir&udei  a  voulu 
voir  dans  les  personnages  cités  des  fils  de  Michel  Colombe.  Ht  sont 
simplemunt  ses  neveux,  comme  il  en  est  convenu  loi-oième  posté- 
rieurement. 
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fournis  par  les  documents,  nous  devr 
Colombe  les  a  visités. 

Non  content  de  rejeter  les  conséquei 
justement  tirer  des  inscriptions  du  livre 
nous  venons  de  parler,  M,  Vitry  n^hési 
pecter  Tauthenticité  (1). 

Il  écrit  d'abord  :  «  C'est  sur  un  mat 
en  4872  entre  les  mains  de  M.  Tasche 
bibliophile  tourangeau,  que  Ton  aun 
mention.  »  Ce  on  doit  être  remplacé 
M.  Taschereau,  administrateur  de  laBil 
nale,  car  c'est  bien  lui  qui  avait  copié  c 
et  comme  j'avais  publié  récemment 
inédits  pour  servir  à  F  histoire  des  arts 
il  voulut  bien  me  les  communiquer.  C 
les  tiens  directement. 

Ensuite,  il  s'étonne  de  trouver,  à  cet 
l'expression  supremi  regni  Francie  seul} 
à  Colombe,  a  Voilà,  dit-il,  un  homm 
connaissons  encore  rien,  qui  a  environ 

(1)  Pour  l'intelligence  de  cette  dUcusaion,  je  pi 
les  yeux  du  leetear. 

CB8  PRÉSKHTES  BDBBS  FURBNT  FA1CTB8  A 

KB8TB    DB    MIKAEL  KOLOM- 

BB,  PAR  UNO  HOMME  PIBBBB 

FABBl,  POOB  LB  TBMP8  BÉ- 

SIDBlfT  A    BODBOBS. 

Ce  texte  est  répété  en  caractères  grecs. 
Au-dessous,  on  lit,  en  Jatin  : 

Petrus  Pabri  me  scripsit  m 
honore  Michaeli  Colombe, 
regni  Francie  supremi  sculptons 
si  sors  evanescere  sinat,  Johann 
Colombe  sorori,  largiri  dignelur 
n  :  «  1467. 

Je  crois  pouvoir  restituer  le  mot  largiri,  que  j*( 
tors  de  ma  première  publication. 

(2)  Mémoires  de  a  Société  archéologique  de  Tour 
in-8,  Paris,  Dumoulin,  1870. 
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et  que  nous  trouvons  de  prime  abord  traité  de  prince 
des  sculpteurs.  » 

Mais  Colombe  pouvait  fort  bien  avoir,  en  4467,  plus 
de  trente-cinq  ans.  Nous  ignorons  Tépoque  précise  de 
sa  naissance.  On  la  déduit  d'un  passage  d^une  lettre  de 
Jehan  Lemaire  qui  donne  à  Colombe  environ  quatre- 
vingts  ans,  en  1511.  La  façon  vague  dont  s'exprime 
Lemaire  indique  qu'il  n^était  nullement  documenté  sur 
ce  point.  C'est  une  manière  de  dire  que  Tartiste  était 
très  vieux,  et  il  peut  être  né  avant  1430. 

D'ailleurs,  cette  date  lui  donnerait,  en  1467,  trente- 
sept  ans.  Or  à  cet  âge,  sans  parler  de  Raphaël  qui  ter- 
minait sa  glorieuse  carrière,  notre  Jehan  Fouquet  était 
déjà  célèbre,  et  Bourdichon  avait  le  titre  de  peintre  du 
roi  depuis  plus  de  dix  années. 

Il  faut  aussi  tenir  compté  des  exagérations  habi- 
tuelles aux  écrivains  du  xv*  siècle,  lorsqu'ils  parlent  des 
artistes  de  leur  temps.  Francesco  Florio,  un  Italien  fixé 
à  Tours  (1467-1477?),  ne  manquera  pas  de  placer 
Fouquet  au-dessus  des  peintres  de  tous  les  siècles  (1); 
et,  en  1473,  l'humaniste  Robert  Gaguin  dira,  d'un 
peintre  nommé  François,  «  qu'Appelles  s'inclinerait  à 
bon  droit  devant  lui  »  (2). 

J'ajouterai  que  notre  ignorance,  en  ce  qui  concerne 
les  productions  du  ciseau  de  Colombe  antérieures  à  1467, 
ne  prouve  nullement  qu'il  n  ait  pas  beaucoup  et  bril- 
lamment travaillé  avant  cette  époque.  Il  y  a  environ 
un  demi-siècle,  on  ne  connaissait  du  grand  sculpteur 
qu'une  do  ses  dernières  œuvres,  le  tombeau  de  Nantes, 
érigé  en  1S07.  Etait-on  pour  cela  fondé  à  dire  que 
jusqu'alors  il  n'avait  rien  fait  de  remarquable?  Nous 

(1)  Mémoires  de  la  Soàélé  archéologique  de  Touraine,  U  VII,  p.  105. 

(2)  Louis  Thuasne,  François  Fowquet  et  les  miniatures  de  la  OU  de 
Dieu  de  saint  Augustin,  dans  la  Revue  des  bibliothèques ,  an.  1898» 
pp.  33*57.  Cf.  Charles  de  Graadmaisoa,  Uauteur  des  miniatures  de  la 
Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  ii««  Si  et  32  du  Bulletin  de  l'An  ancien 
et  moderne. 
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avons  déjà  des  preuves  du  contraire,  et  la  biographie 
de  Colombe  n'est  pas  faite,  elle  est  seulement  en 
de  se  faire.  Sans  doute  elle  ne  sera  jamais  com 
parce  qu'on  sy  est  pris  trop  tard.  Mais  les  ] 
d'archives  n'ont  pas  donné  leur  dernier  mot.  Il 
donc  sage  d^altendre,  avant  de  formuler  un  jug< 
sur  une  période  de  la  vie  de  Colombe,  encore  s 
connue. 

Notre  auteur  objecte  encore  que  «  l'inscription 
est  d*uu  style  plus  classique  que  ne  l'est  en  gén^ 
latin  du  xv*  siècle  ».  Il  semble  oublier  ici  que  Vh 
nisme,  inauguré  par  Pétrarque  en  Italie,  au  xiv«  s 
avait,  au  suivant,  pénétré  en  France,  et  y  ce 
promptement  d'assez  nombreux  adeptes.  Les  S( 
des  manuscrits  n'étaient  pas  toujours  de  sii 
copistes,  plusieurs  nous  apparaissent  comme  de 
tables  lettrés.  C'était  peut-être  le  cas  de  Fabri  (1 
d'ailleurs  a  fort  bien  pu,  en  cette  circonstance,  s'adi 
à  un  humaniste,  ce  que  semblerait  indiquer  larépé 
en  caractères  grecs  de  L'inscription  française* 

M.  Vitry  ne  craint  même  pas  de  supposer  qi 
inscriptions,  du  moins  celle  en  latin,  ont  été  ajc 
après  lexécution  du  manuscrit,  et,  page  349,  il  é( 
phrase  suivante  :  «  L'inscription  peut  donc  être  ] 
rieure  à  la  date  de  1467,  celle-ci  n'étant  qu'un  rap 

Or,  les  textes  bien  examinés  contredisent  absoli 
une  insertion  postérieure  à  1467.  En  effet,  dans 
cription  française,  il  est  dit  simplement  que  le 
d'Heures  a  été  écrit  à  la  requête  de  Michel  Colo 

• 
(1)  Pierre  Fabri,  qui  parait  ici  en  1467,  pourrait  bien  èlre  le 
personnage  que  Pierre  Faure,  qui  avait  copié  en  1458  la  trac 
française  du  livre  de  J.  Boccace,  Lei  nobles  malheureux,  beau  i 
crit,  illustré  de  91  miniatures  de  Fouquet  et  de  ses  élèves,  et 
ai^ourd*hui  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Municb.  Pierre 
alids  Pierre  Fabri,  aurait  eu  la  bonne  fortune  d'associer  son 
ceux  du  plus  grand  peintre  et  du  plus  grand  sculpteur  de  Tour 
même  de  France  au  xv«  siècle. 
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mais,  dans  l'inscription  latii 
la  date  de  1467,  on  ajoute  qi 
crit  doit  être  remisa  Jehann 
Ce  manuscrit  n'était  donc 
des  mains  du  scribe  poui 
liste,  et  1467  est  bien  Tai 
mise. 

Je  ferai  ici  une  simple  réfle 
assez  sceptique  de  sa  natun 
et  avait  trop  à  cœur  tout  ce 
pour  s'être  laissé  tromper  s 
et  de  la  date  qui  est  à  la  fin 

Il  y  a  mieux  encore  :  cor 
nent  confrère  et  ami,  M.  L 
administrateur  général  de 
faisait  partie,  en  1872,  du 
des  manuscrits,  je  pensai  q 
montrer  les  inscriptions  do 
son  incomparable  mémoire 
rhomme  de  France  assuréi 
pareille  matière  :  «  Le  sou 
manuscrit  est  encore  bien 
ne  conçus  aucuii  soupçon  s 
tiens  de  Michel  Colombe  » . 

Ceci  est  bien  catégori 
M.  Vitry  sur  la  valeur  des  1 

En  sortant  des  mains  de 
sans  doute  repris  sa  place 
particulière  de  province,  c 
dont  la  présente  discussioi 
sortir. 

Malgré   ces    observation 
j'aurais  à  faire  si  l'espace 
regarde  pas  moins  le  travai 
riche  en  documents  figurés 
ceux  où   notre  école  de  s 
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étudiée,  et  les  écrivains   qui  voudront  tr 
ne  devront  pas  manquer  de  le  consulter. 

Gh.  de  Grandm. 
Correspondant  de  l 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS    (1) 

Dans  le  numéro  du  Bulletin  de  fart  anci 
du  19  avril  dernier,  oi!i  je  défendais  contre 
la  valeur  et  Tauthenticité  de  deux  inscrip 
sur  un  livre  d'Heures  du  xv®  siècle,  e 
Michel  Colombe,  mon  article  se  terminait 
suivante  :  «  En  sortant  des  mains  de  T 
manuscrit  a  sans  doute  repris  sa  place 
bibliothèque  particulière  de  province  où. 
enfoui,  et  dont  la  présente  discussion  aide 
le  faire  sortir». 

Mes  prévisions  et  mes  espérances  n*ont 
tardé  à  se  réaliser,  au  moins  en  partie 
éclairé,  M.  A.  de  Naurois,  que  je  n'avais 
de  connaître,  m'a  très  obligeamment  coi 
épreuves  photographiques  de  deux  de  ce 
qui  commencent  ainsi  à  sortir  de  Tombre 
térieuse  oi!i  elles  étaient  restées  jusqu'à  pi 

Elles  sont,  comme  on  sait,  au  nombre  ( 
en  français,  une  en  latin  et  la  derniè 
grecques.  Mais  ces  trois  n'en  forment  i 
parler  que  deux ,  la  troisième  étant  la 
caractères  grecs  de  la  première  écrite  en 
lettres   françaises.   Celle-ci  nous  manqu* 

(1)  Bulletin  de  VArt,  4*  aanôe,  n*  152,  4  oct.  1902. 

(2)  M.  de  Naurois  n'ost  pat  le  propriétaire  du  m 
reste  inconnu. 
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deux  photographies  reçues  ne  comprenaut  que  l'inscrip- 
tion latine  et  la  française  écrite  en  lettres  grecques. 
Maisy  comme  cette  dernière  reproduit  le  texte  français 
tel  que  je  lai  donné  en  1887,  ma  copie  doit  être  con- 
forme au  manuscrit. 

C'est  dans  le  texte  latin  que  Michel  Colombe  est 
qualifié  Prince  des  sculpteurs  français,  regni  Francie 
supremi  scuiptoris.  £n  le  comparant  à  celui  que  ^ui 
publié  en  1887,  d'après  une  copie  tracée  au  crayon 
sous  la  dictée  de  Taschereau,  et  dont  quelques  mots 
étaient  effacés,  on  reconnaîtra  que  j'en  avais  exacte- 
ment donné  les  parties  essentielles  et  que  les  correc- 
tions à  faire  sont  peu  importantes  (1). 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  date  ;  c*est  1 487  et  non 
1467  qu*il  faut  lire.  Gettedate  est  répétée  au  bas  de  l'ins- 
cription en  caractères  grecs,  et  là,  le  chiffre  8,  avec 
sa  boucle  supérieure  très  développée,  pourrait  être 
pris  pour  un  6,  ce  qui  a  probablement  occasionné 
l'erreur  commise  ;  mais  au  bas  de  l'inscription  latine,  le 
chiffre  8  est  très  bien  formé. 

L'erreur  vient-elle  de  moi,  ou  de  Ta^chereau  qui  me 
dictait?  Je  ne  saurais  le  dire,  après  un  intervalle  de 
trente  années;  mais  jusqu'à  présent  j'avais  toujours 
cru  à  1467. 

C'était  à  tort  assurément,  et  je  regrette  vivement 
cette  méprise.  Non  pas  que  la  date  de*  1467  fût  impos- 
sible, mais  celle  de  1487  parait  plus  plausible  ;  elle  ne 
peut  d'ailleurs  être  contestée  (2). 

(1)  Voici  cette  inscripUon,  diaprés  la  photographie  ;  les  mots  rec- 
tifiés sont  CD  italique  : 

Petrus  Fabrl  me  scrip- 

sit  in  ubertcUe  Michaelis  Colombre  (sic), 

regoi  Francie  supremi  scuiptoris,  et 

si  sors  evaneecere  sinat,  Jobanne, 

Colombe  sorori,  fuluro  tulcire  «lignetur. 

n  ♦  :  1487.  ober.  U 

(2)  Sur  le  manuscrit,  la  date  de  1487  est  accompagnée  d'un  sigle  que 
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Il  n'est  guère  probable  que  Miche 
Bourges  à  cette  époque;  mais,  pou 
produites  dans  Tarticle  du  19  avr 
penser  que  le  grand  sculpteur  y  a  sé^ 
ment. 

On  doit  reconnaître  d'ailleurs  que  1 
levée  par  M.  Vitry  n'aura  pas  été  se 
dans  cette  circonstance,  comme  dai 
celles  où  les  parties  n'ont  pour  but  q 
la  vérité,  la  contradiction  a  fait  jaillir 


M.  L.  CAMUS 


Un  nouveau  deuil,  en  frappant 
Société. archéologique,  vient  de  jet 
tesse  dans  nos  rangs.  Notre  trésoriei 
succombait,  le  80  août  1902,  aux  si 
maladie,  dont  les  premières  atteint 
quelques  mois  à  peine. 

Né  à  Decize  le  29  juin  1851,  M. 
avoir  acquis,  dans  de  bonnes  études 
solide  éducation  professionnelle,  ent 
les  bureaux  delà  Société  générale,  c 
plir  toute  sa  carrière.  Après  avoir  suc 

Tafichereaa  n^avait  pas  relevé  et  qui  me  parait  i 
Nous  avons  donc  là  l'indication  du  jour  môme  o 
Inscription. 
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par  les  agences  de  Cosne,  Nevers,  Bourges,  Paris  et 
Saint-Quentin,  il  fut  promu,  le  29  juin  1886,  aux  fonc- 
tions de  directeur  de  la  succursale  deSaumur,  et  enfin, 
le  4  février  1896,  il  venait  à  Tours  pour  y  prendre  la 
direction  de  l'agence  locale.  Il  était  particulièrement 
attiré  dans  notre  ville  par  les  alliances  qui  rattachaient 
à  notre  région,  et  il  s'y  fit  bientôt  connaître  et  appré- 
cier. Notre  Société  fut  heureuse  de  le  compter  parmi  ses 
membres,  et  nous  avons  tous  conservé  le  souvenir  des 
relations  amicales  qu'il  entretenait  avec  chacun  de 
nous.  Dans  Tintimité,  M.  L.  Camus  était  Thomme  du 
cœur  ouvert;  dans  les  rapports  de  la  vie  sociale,  c'était 
rhomme  courtois,  aimable  et  bienveillant  ;  dans  le 
monde  des  affaires,  c^était  l'homme  consciencieux  et 
éclairé  dont  les  conseils  étaient  appréciés  de  tous. 

Il  apportait  un  zèle  infatigable  aux  tâches  multiples 
qu'il  avait  acceptées,  et  il  dépensait  sans  compter  ses 
forces  pour  le  bien  des  nombreuses  sociétés  savantes, 
artistiques  ou  charitables,  qui  avaient  eu  recours  à  sa 
compétence  et  à  ses  connaissances  spéciales  en  matière 
de  comptabilité. 

Aussi,  lorsque  M.  A.  Martin  se  vit  forcé  par  l'âge 
de  résigner  ses  fonctions  de  trésorier,  M.  L.  Camus 
nous  parut-il  tout  désigné  pour  prendre  sa  succession 
en  qualité  de  trésorier.  Ce  poste,  il  l'occupa  trop  peu  de 
temps  pour  la  Société  archéologique,  qui  lui  avait  confié 
le  soin  et  la  direction  de  ses  finances.  La  mort  impitoyable 
le  guettait,  et,  moins  de  deux  ans  après,  il  était  ravi  à 
l'affection  de  sa  digne  épouse,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis.  Il  mourut,  comme  il  avait  vécu,  en  homme  de 
devoir,  laissant  après  lui  une  mémoire  universellement 
respectée.  A  ce  concert  unanime  de  sympathiques  dolé- 
ances, notre  Compagnie  joint  aujourd'hui  le  témoignage 
fidèle  de  sa  reconnaissance  et  de  ses  regrets. 

H.  Fayb. 
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NOTE 

SUR 

L'ÉGLISE  SAINT-PIERRE-LE-PUELLIER 


Au  cours  d'un  travail  d'archéologie  médi 
amené  à  m'occuper  de  l'église  Saiût-Piern 
J*aiparcourUy  pour  cet  objet,  la  littérature  a 
de  Touraine  et  constaté,  avec  quelque  regi 
Tarticle  de  M.  Carré  de  Busserolle,  dans  le 
de  nos  Mémoires^  et  deux  ou  trois  autres 
on  ne  trouve  plus  rien  sur  cette  Collégiale 
avis,  mérite  d'être  tirée  de  Toubli. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  Ta 
de  ce  monument  en  1791  ;  il  établit,  d'une  f 
reusement  trop  succincte,  la  dimension,  la  c( 
certains  ornements  de  cette  église  ;  mais  ei 
est,  je  crois  qu'il  mérite  de  prendre  plac< 
Bulletin. 

VENTE    DE    l'église    SAINT-PIERRE-LE-Pl 

Le  S  décembre  /7P/,  à  8  h,  du  ma 

Etaient  présens  Ansault,  vice-président 
et  Japhet  administrateurs  et  M.  Soreau  proc 

L'église  Saint-Pierre-le-Puellier  de  cette 
sur  la  Place  ou  Carroy  dudit  nom,  ayant 
du  levant  au  couchant  vingt  toises,  sur  trei: 
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pieds  de  largeur  du  nord  au  midy;  le  tout  horsd'œuvre; 
construite  sur  une  place,  sur  un  plan  de  figure  parallé- 
logramme ayant  une  principale  nef,  et  deux  bas  côtés,  le 
toutvouté  depierre  de  taille,  dont  les  voûtes  sont  portées 
par  les  murs  d'enceinte,  pilliers  et  contreforts,  du  dit 
édifice  surmonté  au  milieu  de  la  nef,  d'un  clocher  ou 
tour  en  pierre  de  taille,  sur  un  plan  carré  dans  lequel  est 
un  befroy  en  charpente,  terminé  par  une  pyramide  sur 
un  plan  octogone,  le  surplus  des  voûtes  du  bas  côté  et 
nef  est  terminé  par  un  comble,  dont  la  charpente  à  deux 
égouts  est  couverte  en  ardoise;  dans  Tintérieur  de 
Téglise  sont  construits  dix  autels,  dont  les  retables  et 
contrestable  ne  font  point  partie  de  la  présente  adjudi- 
cation non  plus  que  les  stalles  du  chœur,  bancs,  tam- 
bours des  deux  portes  d'entrée  ainsi  que  celui  du  côté 
du  préau.  La  chaire  a  prêcher  et  généralement  tous  les 
revètissements  de  menuiserie  qui  se  trouvent  dans  la 
dite  église,  ainsi  que  les  grilles  de  fer  qui  forment  la 
clôture  du  chœur. 

Les  marchepieds  des  autels,  et  le  carrelage  en  dalles 
de  pierres  dans  la  partie  de  la  surface  de  la  dite  église 
tous  lesquels  objets  sont  exceptés  de  la  présente  vente, 
font  partie  d'icelle,  les  murs  sur  lesquels  sont  posés  les 
grilles  du  cœur  et  la  tribune  construite  en  charpente  au 
bout  et  couchant  de  la  dite  église. 

Au  levant  de  la  dite  Eglise  est  une  sacristie  adossée 
au  dit  édifice,  couverte  en  appenti  dans  laquelle  sont  des 
armoires  à  placard,  qui  sont  réservées  de  la  présente 
vente. 

Trois  petites  boutiques  situées  au  midy  et  couchant 
de  la  dite  église,  entre  les  contreforts  d'icelle  faisant 
partie  de  la  présente  vente. 

Au  nord  de  la  dite  église  est  un  cloitre  et  préau,  dont 
les  arcades  du  dit  sont  construites  en  maçonnerie,  la 
charpente  du  comble  avec  égout  couvert  d'ardoises 
adossé  à  TEglise,  et  aux  bâtiments  du  ci-devant  chapitre 
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ayant  de  longueur  le  dit  préau  et  cloître,  du  n 
midy  quatorze  toises  quatre  pieds,  sur  dix  toise 
pieds  du  levant  au  couchant,en  sept  arcades  duquel 
est  construite  une  chambre  servant  autrefois  de  c 
au  pourtour  dudit  préau  et  cloitre,  sont  plusieu 
sages  communiquant  à  différentes  maisons  dépem 
ci-devant  Chapitre,  tous  lesquels  passages  seront  h 
aux  frais  ded  acquéreurs  dans  le  plus  court  d 
l'exception  néanmoins  de  celui  qui  est  adjacent  à 
et  qui  joint  la  maison  du  sieur  Cormier,  lequel  ] 
restera  seul. 

Joignant  Teglise  ci -dessus  du  nord  aux  i 
dépendant  du  ci-devant  Chapitre  de  Saint-Pi 
Puellier,  du  midy  au  carroy  du  levant  à  la 
TEcouerie,  et  du  couchant  à  celle  des  Trois  Pi 
Ne  fait  point  partie  de  la  présente  adjudication,  le 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  en  la  dite,  peint  sur  ve 
la  main  des  cellebres  Lepellerain  frères  (1),  orig 
de  cette  ville,  lequel  sera  enlevé  dans  un  mois,  à  c 
du  jour  de  l'adjudication,  pour  être  placé  où  il  se 
nécessaire  par  la  suite. 

Se  sont  trouvés  derniers  enchérisseurs  Âlc 
Bouchet,  entrepreneur  des  Ponts-et-Chauss 
Etienne  Pillet,  entrepreneur  de  b&timeuts, 
17,300  livres,  le  dix-sept  décembre  1791. 

F.    Em.   BOUTINEAI 


(1)  n  faut   lire  Pinaigrier  (Voir  E.  Giraudet,  Les  Artiite 
g$aux,  p.  329). 
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UN  COLLÈGE  k  LUYNES 


Dès  le  XVI®  siècle,  avant  d'être  érigé  en  duché-prairie 
ut  de  recevoir  son  nom  actuel,  Luynes^  alors  simple 
comté  de  Maillé,  était  déjà  l'un  de  ces  petits  cen- 
tres très  actifs,  très  vivants,  se  suffisant  presque 
à  eux-mêmes,  comme  il  en  existait  alors  beaucoup 
dans  le  royaume.  En  effet,  la  petite  cour  seigneuriale,  la 
garnison  d'hommes  d'armes  qui  togeaitau  château,  de- 
vaient créer  un  certain  mouvement  d'affaires  et  sans 
doute  y  rendre  la  vie  bruyante,  sinon  agitée.  Ses  trois 
églises,  Sainte-Geneviève,  Notre-Dam6-du-Saint-Sépul- 
cre  et  Saint- Venant,  répandaient  un  autre  élément  de 
vie  dont  on  se  fût  difficilement  passé  à  cette  époque. 

Enfin  Maillé,  qui  avait  son  aumênerie  et,  peut-être,  y 
attenant  comme  en  tant  d'autres  endroits,  son  école  de 
charité,  possédait  dès  cette  époque  un  collège. 

Ce  collège,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  comptait  une  di- 
zaine d'enfants  appartenant  tous  à  de  notables  familles 
de  Tours,  de  Paris  et  d'Anjou. 

Leurs  noms,  d'ailleurs,  nous  ont  été  conservés  par 
l'ecclésiastique  chargé  de  leur  éducation. 

Ce  prêtre,  Antoine  Rousseau,  a  en  effet  inséré  leurs 
noms  à  la  première  page  du  c  papier  baptistaire  »  de 
l'année  1593.  Voici  ce  document  (1)  : 

Antoine  Rousseau  pour  lors  ayant  en  sa  pension  pour 
instruire  en  grammaire  j  Michel  Gallot  de  CAasteaux  en 

(1)  Archives  manicipales  deLuyaes»  état  civil  de  la  paroisse  Sainte- 
Geneyiève. 
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AnjoUf  René  Balariy  Urbàn  Buisson,  Gilles 
Lesbourrui^  enfents  de  M.  Bourrus  greffier  d\ 
à  Tours,  Pierre  et  Michel  enfans  de  M.  Beau 
cureur  en  parlement  à  Tours,  estants  réfugiez 
Urbein  Berbault  de  Tours  et  Guillaume  Robi 
M.  Robichon  natif  de  Maillé  et  greffier  de 
Paris  ^demeurant  (àcause  des  misérables  troubles 
d  Saint-Deny  en  France,  ait  mis  en  la  dit 
papier  des  enfants  baptisés  par  ledit  Rousseay 
6  mai  1593. 

Gomme  on  le  voit,  on  était  alors  à  Tépoqi 
de  la  Ligue,  et  cela  nous  explique  sans  doute 
à  Maillé,  sousla  direction  d'un  ecclésiastique, 
de  contrées  si  éloignées.  Cependant,  la  c  pon 
toine  Rousseau  »  continua  de  fonctionner  m 
les  troubles,  puisque  nous  retrouvons  mentioi 
cipal  et  précepteur  »  du  collège  de  Luynes 
du  XVII*  siècle,  dans  le  Règlement  de  V Hôtel- 
par  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  le 
bre  1664. 

Les  collèges,  dans  la  Province  de  Tours, 
général  très  mal  fondés  et  sans  ressour 
santés  (I).  Le  collège  de  Luynes  était  dans  c 
situation  du  principal  fut  alors  améliorée  pai 
tion  à  sa  charge  de  celle  d'aumônier  de  l'ho 
vellement  fondé. 

Voici  en  quels  termes  le  règlement  de  Fhos 
le  fait  (2)  : 

D'autant  que  F  assistance  spirituelle  des  pau\ 
finiment  plus  considérable  et  plus  importante  q 
porelle,  un  prestre  sera  nommé  aumônier  d 
et  pour  être  principal  et  précepteur  du  col 

(1)  Tableau  de  la  GénéralUé  de  Tours  depuis  1762,  jusquei 
1766,  publié  par  Pabbé  Chevalier. 

(2)  Archives  de  Thôpital  de  Luyoes. 
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Luynes  et  que  outre  sa  ditte  nourriture  (fournie  par  t hô- 
pital) et  k  revenu  ordinaire  dudit  collège,  il  luy  soit 
donné  pour  F  hôpital  la  somme  de  quarante  livres^  pour 
chacun  an  sans  qu'il  puisse  aller  demeurer  ailleurs  que 
dans  le  logis  ^  destiné  pour  servir  descole  au  bout  de  la 
cour  de  fescole^  ny  de  servir  aucune  autre  église^  mais 
pour  le  bien  spirituel  des  malades  dira  la  messe  trois  fois 
par  semaine  en  ce  compris  les  fêtes  et  dimanches, 
faire  la  prière,  faire  le  catéchisme,  les  instruire,  admi- 
nistrer, enterrer  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  sainte 
Geneviève  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  curé  jusqu'à  ce  que 
ton  ait  trouvé  quelqu  autre  lieu. 

Le  collège,  ainsi  sabyentionaé»  fonctionna  pendant 
tout  lexvm*  siècle.  Il  estencore  question,  àcetteépoqae, 
d'une  rente  due  à  l'école  et  la  somme  donnée  par  l'hôpi- 
tal à  Taumônier  fut  même  légèrement  augmentée.  Nous 
avons  trouvé,  pour  les  années  1787  et  1790,  deux  reçus 
de  57  livres  pour  compléter  les  honoraires  de  Caumô- 
nier. 

Le  collège  de  Luynes  disparut  à  la  Révolution  avec 
tant  d'autres  choses  qu'une  centralisation  de  plus  en  plus 
envahissante  devait  englober.  Peu  à  peu  s'éteignit  aussi 
cette  petite  vie  locale  qui  mettait  tant  d'intérêt  en  des 
existences  humbles,  dout  l'énergie  et  les  activités,  en 
travaillant  pour  la  gloire  de  leur  clocher,  travaillaient 
en  même  temps  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  toute 
la  France. 

Paul  Pat. 
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DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES  A  FONI 


Il  y  a  quelques  aanées.  nous  signalions  au  i 
de  Fondeltes,  non  loin  du  bourg,  la  décou^ 
jets  appartenant  à  Tâge  de  la  pierre  polie,  trc 
les  débris  d'un  monument  mégalithique  ]é 
Nous  en  avons  rendu  compte  en  sou  temp 
brèves  notes  insérées  aux  procès  verbaux,  e 
serve  la  trace.  Nous  croyons  intéressant  e 
revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  en  raison  de 
trouvailles  faites  récemment  dans  le  voisinag 

Pendant  l'automne  de  1894,  un  cultivatei 
Debeaugé,  dont  le  champ  était  encombré  pa 
fourré  de  ronces  et  d'arbustes  divers,  son 
purger.  Ce  champ  est  situé  à  environ  deu 
cents  mètres  au  nord  du  hameau  de  la  Br 
lieu  dit  les  Maumons,  près  du  hameau  de  1 
cultivateur  découvrit  ainsi  un  amoncellement 
blocs  de  poudingue  siliceux  entassés  les  u 
autres  dans  le  plus  grand  désordre.  Lorsqu 
vîmes,  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  été 
en  vue  de  faire  de  la  pierre  pour  les  roui 
l'un  d'eux  on  trouva  de  la  cendre  en  abonda 
fragments  de  corne  de  cerf  blanchis  et  usés  pa 
U  h'y  avait  pas  de  doute,  nous  nous  trouvio 
sence  d'un  monument  mégalithique,  sans  i 
allée  couverte  écroulée.  Nous  fîmes  venii 
Debeaugé  chez  nous,  et   lui   montrâmes   à 

(1)  Cfr.  BulUtms,  t.  X,  p.  263  et  t.  XI,  p.  429. 


Digitized  by 


Google 


-~  694  — 


polies  et  des  silex  taillés,  afin  qu'en  ayant  vu,  il  &t 
attention  de  conserver  les  objets  qu'il  pourrait  éventuel- 
lement rencontrer,  puisque  malheureusement,  obligés 
de  nous  absenter  tout  l'hiver,  nous  ne  pouvions  sur- 
veiller en  personne  les  fouilles. 

L'année  suivante,  en  1 895,  Debeaugé  nous  apporta  une 
série  d'objets  intéressants  provenant  du  point  indiqué. 
Ce  sont  d'abord  deux  haches  polies,  Tune  en  jadéïle(?) 
de  0",135  de  long,  laulre  en  serpentine  (?)  de  0^061  ; 
puis  dix  petites  lames  de  grattoirs  en  silex  blond,  pro- 
venant vraisemblablement  de  latelier  du  Grand-Pressi- 
gny;  les  fragments  d'un  polissoir  en  grès  lustré,  trouvé 
brisé  sous  les  décombres  ;  des  débris  d'ossements,  de 
charbon  et  des  morceaux  de  cette  poterie  grossière, 
dite  de$  dolmens^  faite  à  la  main  ;  quelques  uns  d'entre 
eux  étaient  ornés  d'une  ligne  ondulée  faite  en  creux. 

En  1897,  d'autres  objets  furent  retrouvés  au  même 
endroit,  savoir:  une  hache  en  silex  taillé  de  0*",10  de 
long;  une  autre  hache  en  grès  vert  poli,  de  0°*,06;  une 
onzième  lame  de  grattoir  en  silex  et  quelques  nouveaux 
morceaux  de  poterie.  L'ensemble  de  la  découverte  donne 
donc:  4  haches  polies  ou  taillées,  11  lames  en  silex 
taillé,  4  fragments  de  corne  de  cerf,  23  fragments  de 
poterie  ayant  appartenu  à  trois  vases  au  moins,  plus 
d'importants  fragments  d'un  polissoir. 

Depuis  lors,  en  1901-1902,  le  même  Debeaugé,  qui 
commence  à  avoir  l'expérience  des  antiquités  que  le 
sol  renferme,  a  recueilli,  dans  les  environs  immédiats 
du  point  qui  nous  occupe,  des  objets  qui,  pour  être  d'une 
époque  postérieure,  n'en  sont  pas  moins  intéressants. 
Avant  d'en  commencer  l'énumération,  nous  croyons 
utile  de  rappeler  ce  que  notre  collègue.  M.  Lhuillier/ 
écrivait  ici  même,  en  1896,  dans  sa  remarquable  étude 
sur  les    Viilœ  galio-romaines  (1).    Il   citait,   en  effet, 

(1)  Cfr.  Bulletin,  t.  X.  pp.  29H  et  300. 
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Tréché,  commune  de  Fondettes,  comme  deva 
metTricciacus^  à  Tépoque  romaine,  d'après  i 
gaulois  Triccos.  Nous  devons  avouer  qii'i 
nous  avions  émis  des  doutes  sur  celle  allri] 
nom  de  domaine  gallo-romain  à  ce  lieu  de  '': 
découvertes,  en  nous  donnant  tort,  sembli 
traire  confirmer  complètement  les  préso 
notre  collègue.  En  elTet,  Torigine  gauloise  e 
ment  démontrée  par  les  objets  en  silex  que  n 
d'étudier,  ceux  en  bronze  et  en  marbre  que 
passer  en  revue  affirment  hautement  Toc 
l'époque  de  la  domination  romaine,  il  ne 
pour  eu  faire  la  preuve,  qu'à  citer  les  objets  ( 

lo  Fragment  de   colonnette  en    marbre 
grain  très  fin,  longueur  0™,2l,  diamètre  0°, 
rement  décorée  de  grandes  feuilles  onduléei 
de  longueur. 

2o  Fragment  de  colonnette  en  marbre  sem 
gueur  O'^'jOS,  diamètre  0",065,  parait  avoir 
de  même  ;  incomplètement  percée  en  son  ( 
trou  rond  de  0°,019  de  diamètre. 

3*  Fragments  de  poterie  brun  foncé,  min( 
tour,  appartenant  à  trois  vases   de  petites  c 

4*  Muffle  de  lion  en  bronze, 
(fig.  1)  de0»,041sur  0'",034,à 
fort  relief,  yeux  en  amandes, 
oreilles  petites,  crinière  figurée 
par  une  collerette  ondulée  la- 
quelle est  percée  de  deux  trous 
un  peu  au-dessous  des  oreilles. 
La  gueule  sensée  ouverte,  avec 
desdenls  figurées  par  des  stries 
verticales  comme  des  fanons 
de  baleine,  tient  deux  crochets 
recourbés  à  rinlérieur,  l'extré- 
mité de  celui  de  gauche  est  brisée.  L'un  des 
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collerette  porte  des  traces  de  rouille,  preuve  que  les  rivets 
qui  servaient  à  fixercette  applique  étaient  enfer.  Sommes- 
nous  en  présence  d*un  ornement  de  meuble  ou  de  cof- 
fret, ou  d'une  agrafe  de  vêtement?...  Belle  patine  d*un 
vert  foncé. 

K""  Bague  en  bronze 
(fig.2)de0»02dediamètre; 
patine  vert  foncé  ;  facture 
grossière.  Le  chaton  qui 
n'est  qu'un  élargissement 
et  un  applatissement  de 
Tanneau  est  de  forme 
ovale  ;  il  porte  des  signes 
faiblement  gravés,  qui 
pourraient  peut-être  se 
lire  Sigillum,  A  droite  et 
à  gauche  du  chaton,  au 
point  où  l'anneau  s'élargit  pour  le  former,  est  gravé  un 
dessin  en   forme  d'arête  de  poisson,  souligné  par  deux 


traits.  Ce  bijou  est  d'un  type  considéré  habituellement 
comme  mérovingien  et  se  rapproche  de  plusieurs  de 
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ceux  publiés  par  M.   Del 
CCXXX  etCCXVII,  ei\ 

6°  Petite  hache  taillée  (f 
rougeâlre  mat.  C'est,  vu 
objet  votif. 


7oPetite  pointe  Iriangul 
transpareut,  jaune  d'am 
8ur0°006  de  large,  entier 
arêtes   latérales.    Objet 
intéressant. 

On  voit,  par  cette  énui 
très  rapproché,  se  sont  r 
poques  gauloises  et  gall 
durée  d^habitation  très 


(1)  Deloche,  Etude  sur  quelquei 
vingiennSy  dans  Bewte  Archéologii 

(2)  J.  Mayor.  Notes  svr  lesanrn 
p.  10  et  13,  in-8«  Extr.  de  la  RevUi 
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iom.  —      —         du  30  janvier,  27  février, 27  mars.     42,  82,  88 

—  24  avril,  22  mai,  26  juin.   .     95,  185,  195 

—  31  juillet,  30  octobre,  27  novembre, 

18  décembre 269.  276.  287,  345 

Séances  du  29  janvier,  26  février,  26  mars.  349    357,  417 

—  30  avril,  28  mai,  25  juin  .    421,  428,  493 

—  30juillet,28octob.,26novemb.496,  545,  552 

MÉMOIRES,  RAPPORTS  ET  NOTES 

INSÉRÉS  DANS  LE  CORPS  DU  BULLETIN 

de  M.  l'abbé  L.  BossEBŒUF,  président  sortant.   .       49 
ion  des  restes  de  Descartes  à  l'abbaye  Saint  Ger- 
ies-Prés,  par  le  C"  Boulay  de  la  Meurthe.   .   .       55 
DUS  passées  à  Tours  par  Henri  IV  au  profit  de  ses 

nts  suisses,  par  M.  Langloïs 102 

ir  les  jetons  des  Maires  de  Tours,  par  M.  de  Clé- 

ULT 165 

priétés  de  la  famille  Rabelais,  par  M.  Grimaud.   .     168 
des  parents  de  Descartes  en  Touraine,  parX.   .  .     181 
joûin  :  Notice  archéologique,  par  M.  J.  Hardion  ; 
historique,    par   M.    l'abbé  L.  Bossebœuf,  avec 

les  et  figures 201,  213 

nécrologiques  sur  MM.  Malardier  et  A.  Martin, 

[.   Paye 293,  295 
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La  rivière  de  LigueiK  par  M.  Dubr 
La  Sibylle  de  Panzoult,  par  M.  Gr] 
Note  sur  les  seigneurs  de  Roeheco 

Beaumont 

Etude  sur  le   marquisat  de  la  Va 

dépendent,  par  M.  A.  Gabeau. 
Nouveau  document  sur   l'hôtel  Gc 

Beaumont 

La  naissance  de  l'historien  Jacque 

DE   GrANDMAISON 

La  confrérie  des  agonisants  à  Luyi 
L'atlas  de  Bouguereau,  par  M.  La 
La  carte  du  duché  de  Touraine,  par  1 
L'emplacement  exact  de  N.-D.  de 

BOUSREZ 

Notes  sur  quelques  artistes  en   T( 

L.     BOSSEBŒUF 

Les  cimetières  protestants  à  Tours,  pa 
Découvertes  de  monnaies  à  Luynei 

Beaumont 

Excursion  de  la  Société  archéologiq 

Lépinaist 

Notices  nécrologiques  sur  MM.  P. 

MaroUes.   par  M.  Faye 

Note  sur   les  tapisseries  de  la  cath 

C"  Ch.  DE  Beaumont 

Le  statut  municipal  de  Chinon,  par 
Notes  sur  des  imprimeurs  et  libraire 
Ligue,  par  M.  le  C^'  Boulay  de  l 
A  propos  du  coffre  d'Azay-le-Rideai 
Deux   points   de   biographie   de  Mi< 

Ch.  de  Grandmaison 

Notice  nécrologique  sur  M.  L.  Cam 
Note  sur  l'église  Saint-Pierre-le-Puel 
Un  collège  à  Luynes,  par  M.  l'abbé 
Découvertes  archéologiques  à  Fondel 
de  Beaumont 

NOTES  ET  COMMUNICA': 
dans  les  procès- 
Actes  OFFICIELS.  —  Inventaires  d'obj 
dans  les  églises,  43 
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M.  Barth.  —  Restauration  de  l'hôtel  de  la  Vallière,  497. 

M.  Beaumont  (C*  Charles  de).  —  Dons  de  plusieurs  bro- 
chures, 28,  81.  Statues  de  Saint-Paterne.  33.  Etude  d'un 
sceau,  83;  d'une  statuette,  84;  fouilles  à  Châtigny,  84. 
Archives  du  château  de  Rochecot  et  généalogie  de  ses 
seigneurs,  101,  306.  Inscription  aux  Roulets  (Fondettes), 
189.  Travaux,  195.  Le  congrès  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  Agen)  (le  château  de  Véretz,  inscription  marti- 
nienne  à  Moissac),  197,  277.  Les  jetons  tourangeaux,  288. 
Encadrement  de  la  carte  de  Bouguereau,  355,  412  ;  les  tapis- 
series de  la  cathédrale,  355,  520:  Un  mortier  de  veille,  358. 
Visite  de  Montifray  et  de  Lencloltre,  360.  Nouveau  docu- 
ment sur  l'hôtel  Gouin,  393;  son  inventaire,  419.  Vitrail 
de  Saint-Etienne-de-Chigny,  424.  Prix  obtenus  par  J.  de 
Beilefonds,  425.  Fonts  baptismaux  de  Saint-Etienne-de- 
Chigny,  426.  Mention  honorable  pour  «  les  jetons  touran- 
geaux »,  431.  Découverte  de  monnaies  à  Luynes,  491.  Sceau 
de  Fontaine-les-Blanchfcs,  497.  Découvertes  archéologiques  à 
Fondettes,  593. 

M.  BoBEAU.  —  Fouilles  à   Saint-Laurent  près  Langeais,  493. 

M.  Boisseau  (l'abbé).  —  Biographie,  277, 

M.  BoNNERY.  —  Inscription  de  Tauxigny,  187.  Inscription  du 
temple  d'Yzeures,  277. 

M.  BossEBEUF  (l'abbé  Louis).  —  Naissance  d'André  Duchesne; 
description  de  l'église  deMarmoutier,  28.  Statues  de  Saint-Pa- 
terne, 31.  Institution  de  la  Commission  du  9  vieux  Tours  »,  33. 
Noticesur  M'"  Pellechet,  36.  LaBelleLoui8on(Rogier),37.  La 
famille  de  Rabelais,  38.  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  Cath.  delà  Ro- 
chelle, 40.  Résumé  des  travaux  de  la  Société,  43-49.  Médaillon 
du  Christ  à  Saint-Pierre-des-Corps,  85-195.  Inscription  du  tom- 
beau d'Agnès  Sorel,  90.  Origine  de  la  famille  de  Descartes,  92. 
Historiqu3  de  l'hôtel  Gouin,  97-213.  Statues  de  Ballan  et  de 
Notre-Dame-d'Oé,  101.  Le  château  de  la  Vallière.  191.  La  fa- 
mille Descartes,  273,  Four  â  poterie  trouvé  à  Tours,  274.  Critique 
de  l'ouvrage  sur  Michel  Colombe,  290.  L'éditde  Nantes  signé  à 
Véretz;  Pontifical  d' Elle  d'Angouiôme  écrit  à  Marmoutier,  291. 
Artistes  ayant  travaillé  aux  chapelles  Sainte-Anne  (Tours)  et 
de  Champigny,  292.  La  fabrique  de  tapisseriesàTours,  346.  Ca- 
veau des  seigneurs  de  Châteaurenault;  les  portraits  des  Bénédic- 
tins de  notre  musée,  353.  Les  peintures  de  l'église  de  Louans. 
354.  Quelques  artistes  de  Touraine  ;  notes  sur  les  Beauvau  et  le 
Rivau,  421 .  Estampes  concernant  les  personnages  de  Tou- 
raine, 421.  Plan  de  l'église  de  Genillé;  signature  de  T.  Ches- 
neau,  423.  Statue  de  Bourbon-Montpensier  â  Champigny,  424. 
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Carte  de  la  France  cordelière;  le  château  de  Couzièr 
statue  d'évôque  à  Neuville  ;  les  sculptures  de  Se 
portail  de  Brou,  photographies,  427.  La  danse  m 
Quelques  artistes  inconnus  de  Touraine.  473.  Por 
Le  Bouthillier,  495. 

M.  BouLAY  DE  LA  Meurthe  (le  Comte).  —  Tra 
restes  de  Descartes,  55.  Décoration  de  la  chapelh 
d'Amboise,  271.  La  saint  Barthélémy  à  Tours,  272. 
neurs  de  Touraine,  1576-1584  ;  envahissement  des 
Cormery,  Marmoutier,  Villeloin.282.  Observation 
de  la  carte  de  Bouguereau  ;  de  Laugnac  et  Lafin,  goi 
Touraine,  497.  Imprimeurs  et  libraires  de  Tours 
Ligue,  563. 

M.  BouLLAY.  —  Etude  d'une  monnaie  de  Ludovic  S 

M.  BousREZ  (Louis).— Vitrines  pour  le  musée,  39.  E 
du  prieuré  de  Boussay,  47.  Protection  de  la  Pile  d( 
et  de  l'aqueduc  de  Contré,  188.  Photographies  de  [ 
l'église  de  Louans,  345.  Emplacement  de  No 
l'Ecrignole,  415,  418.  Photographie  de  monume 
café  des  Caves,  418.  Tableau  et  statue  àCourçay, 

M.  BouTiNEAU.  —  Travaux,  288.  Plaquette  attribu 
Nancel,  291,359.  Composition  de  l'encre  antique  ; 
çaise  de  la  gravure  sur  bois,  356.  L'ingénieur  Cad< 
419.  Disparition  d'objets  d'art,  426  Empirisme 
Touraine,  434.  Acte  de  vente  de  l'église  Saint-Pi( 
lier  497-587. 

M.  Briand.  —  Vitrines  du  musée,  39.  Objets  volés 
Lyon,  83. 

M.  Brung  (l'abbé).  —  Dépôt  de  sa  collection  d'obj 
riques,  43. 

M  Chauvigné.  —  Le  plan  de  Tours  en  1751,  351. 

M.  L.  Chollet.  —  Poésies,  89. 

M.  Clérambault  (de).  •—  Les  jetons  des  maires  d( 
165.  Les  parents  de  Descartes  en  Touraine,  93-181 
tières  protestants,  420,  488.  Le  château  de  Tourno< 

M.  CoLLOMBiER.  —  Monnaies,  46.  357. 

M.  Damien.—  Moule  à  poterie,  195  ;  son  décès,  418- 

M.  Delpérier.  —  Moulage  de  tête  de  Christ  de  S 
des-Cîorps,  495. 

M  Deshouuères.  —  Travaux,  277-358.  Signale  ui 
les  miniatures  de  J,  Foucquet,  357. 

M.  Dubreuil-Chambardel.  —  Nom  à  donner  à  ] 
Ligueil,  289-297.  Don  d'empreinte  du  sceau  de  '. 
Origine  de  Ciran-la-Latte,  433. 
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M.  EspiNAY  (d').  —  Faye-la- Vineuse,  276. 

M.  Fay  il'abbé'.  —  Signature  d'artiste  ayant  travaillé  à  l'élise 
de  Saint-Cyr,  278.  La  confrérie  des  agonisants  à  Luynee,  349, 
405.  Un  baptistère  à  Luynes  351-352.  Un  pasteur  protestant, 
420.  Collège  du  xvr  siècle  à  Luynes,  498-590. 

M.  Paye.    —  Conditions  du  legs  Meunier,    33.  Elu  président, 

•  discours,  44.  Mandat  pour  recevoir  le  legs  Meunier,  47.  Asso- 
ciation internationale  des  Académies,  82.  Offre  des  portraits 
gravés  d'archevêques  de  Tours  et  de  l'abbé  de  Marolles,  194  ; 
de  Martin  V,  du  cardinal  Brissonnet,  345.  Biographie  de 
M.  Malardier,  195-293.  Bénédiction  de  cloche  à  Saint-Georges 
deRochecorbon,  273.  Biographie  de  M.  A.  Martin,  277-295;  des 
abbés  Viollet  et  Boisseau,  277.  Compte  rendu  de  l'excursion 
de  Vendôme,  278.  Acceptation  du  legs  Meunier,  283.  Assurance 
du  musée,  346-352.  Biographie  de  M.  Damien,  418-514.  Usage 
de  la  poudre  au  xiii*  siècle  ;  lieu  de  naissance  de  La  Hire,  422. 
Travaux  présentés  par.  nos  confrères  au  Congrès  archéol.  de 
France,  424.  Biographie  de  M.  de  Marolles,  425-516.  Restau- 
ration de  l'église  de  Beaulieu  ;  les  reliques  de  saint  Hermeland 
et  de  saint  Baud  42<3.  Vœu  relatif  au  dépôt  des  minutes  nota- 
riales dans  les  archives  départementales,  429.  Résumé  de 
l'excursion  faite  au  Mans,  433.  Biographie  de  M»  Camus,  585. 

M.  A  Gabrau  —  La  Pagode  de  Chanteloup  et  le  tombeau  de 
Choiseul  ;  œuvres  d'art  de  P'ontaine-les- Blanches,  89.  Les 
chartes  du  château  de  la  Vallière,  190.  Travaux,  Ifô.  Les 
curés  de  Reugny»  275.  Le  marquisat  de  la  Vallière  et  ses  flefs, 
362-435.  Sceau  de  l'abbaye  de  Fontaine^les-Blanches,  496. 
Brûlementdes  titres  féodaux  à  Amboise,  499. 

M.  GiRou  (l'abbé).  —  Carte  manuscrite  de  la  France  coi^elièrOf 
42:^-427. 

M.  Grandin   —  Historique  de  Thôpltal  de  Tours,  422. 

M.  Grandmaison  (Charles  de).  —  Inscriptions  du  tombeau 
d'Agnès  Sorel,90.  La  chapelle  funéraire  de  Seigne,  188, 196,417. 
Etymologiedu  mot  Huguenot,  272-358.  Michel  Colombe,  424. 
Inscriptions  concernant  Michel  Colombe,  431.  Deux  points  de 
sa  biographie,  574. 

M.  Grandmaison  (Louis  de).  —  Faux  acte  de  baptême  de  Des- 
cartes, 37.  Empierrements  découverts  à  Gravant,  38.  Manuscrits 
généalogiques  de  M.  de  Maussabré,  86.  Date  de  l'histoire  de 
Gargantua.  87.  Iconographie  tourangelle,  objets  à  signaler.  91. 
Inscription  sur  le  portrait  de  Michel  Duchamp.  92.  Nécrologie  de 
Célestin  Port,  Mgr  Barbier  de  Montault.  96.  Lieu  de  naissance 
de  Descartes,  188.  Peintures  de  Véretz,  196,  200,  270,  359. 
Inscription  sur  la  cloche  de  Couesmes,  272^  Un  Rabelais  apo- 
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cryphe;  portrait  de  Rabelais,  275.  Portrait  de  l'évêque  J.-B. 
Gauit,  280.  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Vitry  sur  Michel 
Colombe,  282.  Le  nom  ancien  de  Mavré  (Saint-Quentin),  289. 
Manuscrits  de  l'abbaye  de  Villeloin,  347.  La  cessation  du  culte 
en  1794  à  Cussay,  348.  Actes  de  Tétat  civil  de  Villiers  (Vienne) 
et  deBourgueil,  354.  L'ancien  portail  des  Oratoriens,  357.  Etude 
de  contrats  féodaux  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Remem* 
brance,  etc.  359.  Cartul.  de  l'arcbevôché  de  Tours,  360.  La  nais- 
sance de  Thistorien  Jacques  Dupuy,  403-418.  L'arc  de  triomphe 
de  Louis  XIV  à  Tours.  424-495.  Nommé  off'  de  llnstr.  publique  ; 
personnages  nés  k  Montifray,  425.  Inscription  à  Restigné,  495. 

M.  Grimaud.  —  André  Duchesne,  28.  Médaillon  d'Alexandre- 
le-Grand  à  Chinon,  34.  La  famille  de  Rabelais  ;  fouilles  au 
château  de  Chinon,  39.  Rabelais  ;  demandeun  répertoire  d'his- 
toire locale,  87.  Bibliographie  et  Iconographie  tourangelles  à 
établir,  90.  Propriétés  de  la  famille  Rabelais,  94-468.  Chinon 
pittoresque,  96.  Inventaire  des  richesses  d*art  en  Touraine 
à  dresser,  187.  Inscription  à  placer  sur  l'église  restaurée  de 
Beaulieu  ;  séjour  d'Agnès  Sorel  en  Touraine  ;  inscription  à 
Chinon,  290.  La  Sibylle  de  Panzoult,  301.  Démolition  des 
fortifications  de  Chinon,  346.  L'ancienne  église  de  Gravant, 
347.  Le  nom  des  rues  de  Chinon,  350.  Fouilles  à  Chinon,  353. 
Proposition  relative  à  l'historique  de  notre.  Société,  357.  Date 
du  château  de  la  Roche-Clermault,  418.  Les  cimetières  protes- 
tants à  Chinon,  420.  Tapisseries  à  Saint-Mexme  (Chinon)  ; 
cadran  solaire  à  Anché  ;  projet  de  poudrière  dans  le  château 
de  Chinon,  498.  Le  statut  municipal  de  Chinon.  524. 

M.  GuÉRiN.  —  Restauration  de  l'église  de  Louans,  289. 

M.  H ARDioN.  —  Notice  archéologique    sur   l'hôtel   Grotiin,    201. 
Plan  et  devis  pour  les  réparations  de  l'église  de  Beaulieu  (legs 
Meunier),  285.  Chargé  d'inspecter  ces  travaux,  494. 
M.  Lafont  (le  C*  de).—  Origines  de  la  nationalité   française, 
196. 

M.  Langlois.  —  Obligations  passées  à  Tours  par  Henri  IV  au 
profit  des  régiments  suisses  ;  liste  des  officiers  98-102.  Marché 
pour  la  gravure  de  l'atlas  de  Bouguereau,  347-408. 

M.  Le  Grix.    -  Saint  Hermeland,  427-432. 

M.  Lépinaist  (de).  —  Procès-verbal  d'aménagement  de  la  forêt 
de  Loches,  89.  Table  générale  des  Bulletins  et  Mémoires^  271 . 
Etat  prospère  de  la  Société  archéologique,  349.  Compte  rendu 
de  l'excursion  de  la  Société  au  Mans,  500. 

M.  Malardier.  —  Article  biographique,  195-293. 

M.  Marcault  (l'abbé  A.).  Bâtiment  du  Petit-Saint-Martin, 
p.  28.  Groupe  sculpté  â  la  Chapelle-Blanche,  420. 
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M.  L.  Marchand.  —  Dessins  des  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Tours,  195. 

M.  Marollks  (de).  '-  Biographie,  425-516. 

M.  A.  Martin.  —  Biographie,  277-295. 

M.  Pelé  (l'abbé).  —  Notes  historiques  sur  l'église  Saint-Sym  • 
phoriende  Tours,  36. 

M.  PiCABD.  —  Fouilles  à  l'église  Saint-André  (Beaulieu),  194. 
Souterrain  à  Loches,  425. 

M.  Ratel.  —  Actea^de  la  Commission  primitive  de  Saint-Mar- 
tin, 431. 

M.  Salmon  de  Maison-Rouge.  —  Armoriai  dressé  par  M.  de 
Maussabré,  90. 

Société  archéologique.  -  Vœu  tendant  au  dépôt  des  minutes 
notariales  dans  un  local  ouvert  au  public,  82.  Récompenses 
accordées  à  MM.  E.  Drake  del  Castillo,  TourletetBobeau,96. 
Legs  Marchand,  195.  Membres  décorés,  270.  Tirage  de  la  table 
des  Bulletins  et  Mémoires,  271.  Excursion  à  Vendôme,  278. 
Acceptation  du  legs  Meunier,  283.  Secours  demandé  pour 
remplacer  les  cloches  de  Loches,  289.  Plaque  à  placer  sur 
l'église  restaurée  de  Beaulieu,  290.  Médaille  d'argent  à  l'Expo- 
sition de  1900,  346.  Secours  aux  sinistrés  de  Monts.  351. 
Assurance  du  Musée,  346-352.  Décision  relative  à  la  composi- 
tion future  du  Bulletin  ^  353.  Demande  de  souscription  pour 
fouilles  dans  Loir-et-Cher,  359.  Vœu  pour  interdire  l'aliéna- 
tion des  objets  d'art  en  province,  428.  Demande  de  subvention 
pour  monument  des  anciens  élèves  du  Lycée  tués  à  l'ennemi  ; 
pour  les  sinistrés  de  la  Martinique  ;  délivrance  du  legs  Meu- 
nier, 494.  Excursion  au  Mans,  500. 

M.  ViNCHON.  —  Portrait  de  Bretonneau,  417. 

M.  VioLLBT(  l'abbé).  —  Biographie,  277. 

M.  P.  VioLLET.  —  Travaux,  417. 

M.  A.  VioT.  —  Vues  de  la  porte  Saint-Eloi  et  de  l'église  Saint- 
Lazare  en  1830,  290-418.  Signale  le  mauvais  état  d'une  tour 
de  Marmoutier,  499. 

M.  ViTRY.  —  Ses  travaux,  101,  186,  276.  Etude  sur  Michel 
Colombe,  282,  430.  Récompensé  du  prix  Bordin,  431.  Ecole  de 
peinture  tourangelle  à  la  un  du  xv»  siècle  ;  manuscrits  touran- 
geaux, 498.  Le  coffre  d'Azay-le-Rideau,  571. 


TODRS,   IMPRIMBEIK  PAUL  B0U8BIZ. 


Diaitized  bv 


Goo.Q 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  bv 


GooqIc 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


